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Le  thème  qui  va  suivre  a  pour  objet  d'appeler  l'atten- 
tion «ur  l'emploi  éventuel  de  l'artillerie  de  campagne 
dans  l'attaque  irrégulière  des  places,  et  notamment  dans 
les  attaques  de  vive  force  (^). 

X.  -  ATTAQUE  DÉ'^^E'iFOIUHS  D'YNE  PLAGE 
A  SlÉ^ft^BNCHlINXB.  é 

Cartes  à  consulter  :  Soissons,  'Meaux'au  80000^ 

Situation  générale.  —  Les  forts  de  Reims  n'existent 
pas.  Une  armée  venant  de  l'Est  se  dirige  sur  Paris  par  la 
vallée  de  la  Marne  et  les  routes  au  Nord. 

Le  3  octobre,  ses  têtes  de  colonne  atteignent  Château- 
Thierry,  —  Fère-en-Tardenois,  —  Mareuil-en-Dole.  Sa 
cavalerie  éclaire  le  long  de  l'Oise,  de  Senlis  à  Chauny. 

D'après  les  renseignements  parvenus  au  grand  quartier 
général,  l'ennemi  a  évacué  le  quadrilatère  de  l'Aisne  et  de 
rOise,  en  abandonnant  à  leurs  seules  garnisons  les  places 


(»;  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  XXXUI,  décembre  1888,  p.  197;  janvier  1889,  p  351; 
février  1889,  p.  401,  et  mars  1889,  p.  497. 

(^  Consulter,  au  sujet  de  ce  mode  d'attaque,  VJnêtruetion  du  17  mai  1876  sur  le 
service  de  Vartillerie  dans  un  siège. 
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de  ce  quadrilatère.  Il  paraît  s'être  replié  sur  la  rive  droite 
de  rOise. 

Le  V  corps,  qui  marche  à  Taile  droite  de  Tarmée,  re- 
çoit en  conséquence  l'ordre  d'enlever  de  vive  force  la 
place  de  Soissons.  Ses  mouvemenls  seront  couverts  sur 
la  droite  par  la  5^  division  de  cavalerie. 

Thème  de  ropération.  —  Le  3  octobre  dans  la  soirée, 
le  général  commandant  le  V  corps  d'ai-mée  fait  connaître, 
aux  officiers  généraux  placés  sous  ses  ordres,  la  direction 
générale  qu'il  entend  donner  à  l'opération. 

La  2*  division  d'infanterie  sera  chargée  de  l'attaque 
principale.  Elle  opérera  sur  la  rive  gauche  de  l'Aisne.  La 
hrigade  de  cavalerie  (1'*^  la  couvrira  au  Nord  et  à  l'Ouest. 

La  y  division,  laissant  une  brigade  (1")  en  réserve, 
gagnera  la  rive  droite  pour  faire  des  démonstrations  contre 
les  forts  de  Condé-sur- Aisne  et  de  la  Halmaison.  Ces  dé- 
monstrations ^ront  appuyée^^par  la  5*"  division  de  cava- 
lerie. 

Les  batteries  moutées  de^l'artillerie  de  corps  suivront 
la  2*  division. 

Les  troupes  se  mettront  en  mouvement  dès  le  matin 
pour  so  rapprocher  de  Soissons 

Le  général  commandant  l'artillerie  du  corps  d'armée  se 
mettra  sans  retard  en  relation  avec  le  grand  parc  pour 
assurer  le  remplacement  des  munitions  . 

Lo  4  octobre  dans  la  matinée,  la  brigade  de  cavalerie 
atteint  Chaudun;  la  2*  division  d'infanterie,  Hartennes  — 
Muret;  la  1",  Nanteuil-sous-Muret,  — Couvrelles. 

A  midi,  les  avant-postes  s'étendent  de  Vierzy'àCiry  par 
buzancy  et  Acy. 

Le  général  commandant  le  V  corps  reconnaît  la  place 
et  donne  Tordre  suivant  : 


TRAVAUX  D'ÉTUDE  D'ARTILLEBIE.  7 

Quartier  général  de  Maast-et-Violaine. 
Le  4  octobre,  3  heures  du  soir. 

Demain  5  octobre,  le  1"  corps  d'armée  cernera  Soissons 
et  Tenlèvera  de  vive  force. 

Les  commandants  de  troupes  prendront  toutes  les  dispo- 
sitions propres  à  imprimer  à  Faction  la  plus  grande  éner- 
gie possible  (^). 

L'investissement  devra  être  complet  au  point  du  jour. 

Les  batteries  situées  sur  la  rive  gauche  de  l'Aisne  se 
tiendront  prêtes  à  ouvrir  le  feu  dès  leur  arrivée  en  posi- 
tion. 

Les  arrivages  de  munitions  seront  réglés  de  manière 
que  le  bombardement  puisse  être  continué  sans  interrup- 
tion, au  moins  pendant  72  heures,  à  raison  de  100  coups 
par  pièce  et  par  jour. 

La  2®  division  d'infanterie  se  déploiera  sur  la  rive  gauche 
de  l'Aisne,  de  Pernant  à  Venizel  par  Breuil  et  Noyant. 
Les  batteries  qui  lui  sont  affectées  piendront  position  à... 

Le  général  commandant  l'artillerie  du  corps  d'armée 
prendra  la  direction  du  feu  de  toutes  ces  batteries. 

La  V^  division,  laissant  une  brigade  en  réserve,  gagnera 
la  rive  droite  de  l'Aisne  par  Venizel 

La  brigade  de  cavalerit^ 

Le  bataillon  de  chasseurs,  la  compagnie  de  réserve  du 
génie,  les  6  batteries  montées  de  l'artillerie  de  corps,  les 
2  batteries  de  95  de  la  réserve  générale,,  les  sections  de 
munitions  afférentes  à  ces  diverses  batteries,  l'équipage 
de  pont  marcheront  avec  la  2"  division. 

Le  général  commandant  le  1"  corps  se  tiendra,  à  partir 

(')  Le  plan  d'ane  opération  doit  être  arrêté  avec  d'autant  plaa  de  êoin  Qoe  l'q^é- 
ration  doit  être  menée  plus  rapidement. 
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de  7  heures  du  matin,  près  du  Signal  de  la  carrière  TÉ- 
vêque  (2  km  S.  de  Belleu). 

Le  Général  commandant  le  1^  corps  d'armée. 

Signé: X. 

Emplacement  des  troupes  le  3  octobre  au  soir  : 
Quartier  général  du  1"  corps,  Fère-en-Tardenois.  1"  bri- 
gade de  cavalerie,  à  Beugneux.  1'"''  et  2*"  divisions  d'in- 
fanterie, au  Nord  de  la  route  de  Coulonges.  Artillerie  de 
corps,  à  Seringes  :  sections  de  munitions,  à  Nesles.  Parc 
et  équipage  de  pont,  à  Coulonges  et  Cohan.  Bataillon  de 
chasseurs,  à  Bruys.  Compagnie  de  réserve  du  génie,  à 
Fère-en-Tardenois. 

Réserve  générale  d'artillerie,  à  Ville-en-Tardenois  (15 
km  Ë.  de  Coulonges). 

Grand  parc  (1"  échelon)  à  Vitry-le-François. 

Travail  à  exécuter.  —  Compléter  Tordre  donné  le  4  au 
soir  par  le  général  commandant  le  l*"''  corps  d'armée  en  ce 
qui  concerne  Tartillerie. 

Rédiger  Tordre  de  détail  donné  le  même  jour  par  le 
général  commandant  la  2*  division  pour  Tinvestissement 
et  Tattaque  de  la  place. 

I^édiger  le  compte  rendu  des  opérations  de  Tartillerie, 
depuis  le  4  au  matin  jusqu'à  la  reddition  de  la  place,  ou 
à  l'abandon  de  Tattaque. 

Représenter  sur  la  carte  au  80000®  les  emplacements 
affectés  aux  bivouacs  de  Tartillerie  le  4  et  le  5  au  soir,  les 
diverses  positions  occupées  par  les  batteries  et  leurs  ré- 
serves pendant  Tattaque,  la  direction  des  lignes  de  feux 
ainsi  que  les  dispositions  prises  par  les  autres  armes  toutes 
les  fois  que  ces  dispositions  présenteront  quelque  intérêt 
au  point  de  vue  de  Tartillerie. 

Indiquer  sur  le  plan  de  Soissons  au  10  000®  (voir  PI.  I) 
les  différents  objectifs  choisis,  les  points  de  repère  adop- 
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tés  pour  diriger  le  tir,  les  quartiers  partiellement  ou  tota- 
lement incendiés.  Enfin,  figurer  la  marche  des  trains  de 
munitions  sur  le  graphique  de  marche  de  la  voie  ferrée 
Blesme,  —  Vitry-le-François,  —  Reims,  —  Soissons  (voir 
PL  II). 

POINTS   PRINCIPAUX    A    INDIQUER    DANS    l'oRDRE 
ET    LE    COMPTE    RENDU. 

I.  Ordre  donné  le  4  au  soir  par  le  général  commandant 
la  2*  division. 

Instructions  pour  Tinvestissement.  Délimitation  des 
secteurs.  Troupes  affectées  à  ces  secteurs  ;  leur  mise  en 
route.   Conduite  à  tenir  par  ces  troupes. 

Emploi  de  la  division  d'équipage  de  pont. 

Mesures  à  prendre  pour  assurer  la  liaison  entre  les 
troupes  des  différents  secteurs. 

Voies  de  communication. 

Signaux  de  correspondance. 

Positions  assignées  aux  batteries.  Objectifs.  Ouverture 
du  feu. 

Dispositions  à  prendre  pour  assurer  la  sécurité  des  bat- 
teries: soutiens. 

Constructions  d'épaulements  et  d'abris  :  travailleurs 
auxiliaires. 

IL  Compte  rendu  des  opérations  de  l'artillerie,  par  le 
général  commandant  l'artillerie. 

Emplacements  des  batteries. 

Organisation  de  ces  emplacements  :  abris,  voies  d'ac- 
cès  

Heure  à  laquelle  les  batteries  ont  pris  position. 

Objectifs  assignés  aux  batteries. 

Dispositions  prises  pour  assurer  la  direction  du  tir  et 
l'unité  d'action  de  l'artillerie.  Tir  aux  défenses  de  la  place. 
Tir  de  bombardement  :  contre  les  casernes,  les  établisse- 
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ments  militaires,  les  édifices  publics ,  contre  les  lieux 

de  rassemblement  de  la  garnison  ou  de  la  population.  Tir 
contre  les  observatoires. 

Heure  de  l'ouverlure  du  feu. 

Heure  de  la  suspension  du  feu.  Motifs  de  cette  suspen- 
sion. Changement  d'objectif.  Pourparlers  avec  le  gouver- 
neur de  la  place 

Heure  de  la  reprise  du  feu. 

Pour  chacun  des  objectifs  assignés  successivement,  in- 
diquer la  rapidité  du  tir,  les  munitions  consommées,  les 
résultats  obtenus 

Emploi  des  batteries  spécialement  affectées  à  tirer  aux 
défenses  de  la  place,  quand  la  place  suspend  son  feu. 

Dispositions  pour  le  tir  de  nuit. 

Dispositions  pour  repousser  une  tentative  de  sortie  ou 
une  entreprise  contre  les  batteries. 

Emploi  spécial  des  batteries  de  95. 

Fin  du  bombardement. 

Opérations  de  Téquipage  de  pont. 

Mesures  prises  pour  le  remplacement  des  munitions. 

Demande  adressée  le  3  au  soir  au  directeur  du  parc  de 
Vitry;  nombre  et  nature  des  munitions  à  expédier;  orga- 
nisation de  la  station  de  débarquement. 

Composition  des  trains  reçus  ;  heures  de  départ  du  parc 
de  Vitry;  heures  d'arrivée  à  h\  station  indiquée. 

Utilisation  du  retour  des  trains  pour  l'évacuation  du 
matériel  hors  de  service. 

Ordres  donnés,  dans  la  journée  du  4,  aux  sections  de 
munitions  et  au  parc. 

Installation  de  dépôts  de  munitions  à 

Roulement  des  munitions  entre  les  dépôts  et  les  batte- 
ries. 


TRAVAUX  D'ÉTUDE  D'ARTILLERIE.  U 

Roulement  des  munitions  entre  la  gare  de et  les 

dépôts. 

Organisation  des  convois  ;  fixation  des  itinéraires  ;  ho- 
raire des  convois. 

Utilisation  des  chevaux  et  voitures  disponibles  de  Tar- 
tillerie  du  corps  d'armée;  emploi  de  chevaux  et  voitures 
de  réquisition. 

Mesures  prises  après  le  bombardement  pour  remettre 
les  batteries  en  état  de  marcher,  ainsi  que  les  s(^ctions  de 
munitions  et  le  pnrc. 

Relour  des  batteries  de  95  et  de  leur  section  de  muni- 
tions à  la  réserve  générale  et  au  parc  d'armée. 

Renseignements.  —  Les  fortifications  de  Soissons  (^)  sont 
établies  d'après  le  système  de  Vauban.  La  ville  est  défen- 
due par  10  bastions  de  forme  irrégulière,  par  quelques 
ouvrages  extérieurs  disposés  principalement  vers  l'Ouest, 
et  par  un  mur  crénelé,  sur  la  face  Est,  le  long  de  l'Aisne. 
Un  pont  en  pierre  établit  la  communication  entre  la  ville 
et  le  faubourg  Saint^Waast  qui,  avec  ses  trois  bastions, 
forme  tête  de  pont  sur  la  rive  droite  de  l'Aisne.  L'enceinte, 
revêtue  sur  une  hauteur  de  7  à8  m,  offre  divers  abris 
casemates,  insuffisants  toutefois  pour  contenir  la  garnison. 
Une  écluse  voisine  du  pont  et  une  dérivation  de  la  Crise 
permettent  d'inonder  la  plus  grande  partie  des  fossés.  Le 
front  S. -O.,  construit  sur  une  hauteur,  est  le  seul  qui  pré- 
sente des  fossés  secs  ;  ses  contrescarpes  ne  sont  pas  revê- 
tues. 

La  garnison  de  Soissons  est  d'environ  4  500  hommes  et 
se  compose  en  grande  partie  de  troupes  de  l'armée  territo- 
riale :  elle  est  trop  faible  pour  étendre  son  action  au  dehors 
de  la  place  et  pour  se  lier  aux  garnisons  des  forts  avoisi- 
nants,  de  Condé-sur-Aisne  et  de  la  Halmaison. 

L'armement  de  la  place  comprend  :  3&  pièces  de  moyen 


0  Les  indieationi  dounées  ici  sont  tirées  de  roavrage  du  grand  état-major  alle- 
mand sar  la  guerre  de  1870. 
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et  de  petit  calibres,  de  modèles  récents  ;  92  pièces  d'ancien 
modèle,  canons  rayés  ou  mortiers  lisses. 

La  population  de  la  ville  (environ  11  000  âmes)  se 
trouve  sensiblement  augmentée  par  la  venue  d'un  certain 
nombre  d'habitants  de  la  banlieue  qui  ont  amené  avec  eux 
des  ressources  en  vivres,  fourrages  et  moyens  de  trans- 
port. Le  plan,  représenté  PL  I,  indique  les  principaux 
groupes  de  maisons,  les  édifices  publics  (teintés  en  noir) 
et  les  rues  de  la  ville  les  plus  commerçantes  et  les  plus 
populeuses  (hachures  croisées). 

Le  fort  de  Condé-sur-Aisne  peut  exercer  une  action  sur 
quelques-unes  des  fractions  de  la  division  d'investisse- 
ment \  son  armement  comprend  36  pièces  de  modèles  ré- 
cents, et  14  pièces  d'ancien  modèle,  rayées  ou  lisses,  pour 
la  défense  rapprochée. 

L'Aisne  a  de  40  m  à  50  m  de  largeur  ^  sa  profondeur 
varie  de  2  m  à  3  m  ;  ses  rives  sont  escarpées  et  à  talus 
peu  inclinés,  bordées  de  prairies  et  de  plantations  de  na- 
ture et  d'aspects  variés.  Les  ponts  de  Missy-sur-Aisne  et 
de  Pommiers  ont  été  rompus  ]  pour  passer  l'Aisne,  il  faut 
remonter  à  Condé  ou  à  Vailly,  ou  descendre  jusqu'à  Vie. 

La  Vesle  a  en  moyenne  9  m  de  largeur  et  2™, 20  de  pro- 
fondeur ;  ses  rives  sont  marécageuses  en  beaucoup  de 
points,  et  plantées  d'une  manière  régulière  de  saules  et  de 
peupliers.  On  trouve  des  ponts  à  Gourcelles,  à  Braine,  à 
Giry,  à  Chassemy  et  à  Condé. 

La  Crise  n'est  pas  sujette  aux  grandes  crues  ;  elle  a  de 
3  m  à  5  m  de  largeur,  et  de  0"',40  à  0'",70  de  profondeur  ; 
ses  rives,  assez  régulièrement  plantées,  sont  praticables 
partout,  excepté  en  face  du  moulin  de  Courmelles  où  il  y 
a  un  marais  de  600  m  de  large  sur  la  rive  droite. 

La  voie  ferrée  Vitry-le-François,  —  Reims,  —  Soissons 
fonctionne  jusqu'à  Braine.  Dans  l'organisation  des  trains, 
on  ne  dépassera  pas 45  voitures  par  train,  la  charge  moyenne 


TRAVAUX  D'ÉTUDE  D'ARTILLERIE.  13 

d'un  wagon  étant  de  4  à  5  tonnes.  On  supposera  que  le 
trafic  du  réseau  est  voisin  du  trafic  normal^  tel  qu'il  est 
indiqué  dans  le  graphique  de  la  planche  II.  Pour  le  trans- 
port des  munitions  entre  les  batteries  et  la  station  de  dé- 
barquement, on  utilisera  toutes  les  ressources  disponibles 
de  TarLillerie  du  corps  d'armée  ;  on  pourra  également  uti- 
liser des  chevaux  et  voitures  de  réquisition. 

Le  thème  n°  X  n'est  emprunté  à  aucun  fait  historique  ; 
il  repose  sur  des  données  purement  hypothétiques,  qui 
rappellent,  d'une  part,  quelques-uns  des  événements  de 
la  guerre  de  1870,  et,  d'autre  part,  certaines  idées  émises 
dans  un  article  publié  en  1880  par  le  Journal  des  Sciences 
militaires  (Places  fortes  et  chemins  de  fer  stratégiques  de 
la  région  de  Paris). 

Eu  proposant  cetie  étude  à  la  méditation  des  officiers, 
nous  n'avons  pas  l'intention  de  leur  faire  discuter  s'il  est 
possible  ou  non  d'attaquer  une  place  de  vive  force,  mais 
simplement  de  leur  faire  rechercher  comment  l'artillerie 
devrait  procéder  à  une  attaque  de  ce  genre  si  elle  était 
appelée  à  y  prendre  part,  comment  elle  pourrait  produire 
les  effets  voulus  (*)  et  surtout  comment  elle  assurerait  le 
ravitaillement  en  munitions.  L'histoire  est  là  pour  mon- 
trer, en  effet,  que  la  plupart  des  attaques  de  vive  force 
qui  n'ont  pas  réussi,  ont  échoué  parce  qu'on  a  manqué  des 
munitions  nécessaires,  tandis  que  toute  place  bombardée 
avec  énergie  et  sans  interruption  pendant  plusieurs  jours, 
a  toujours  succombé. 

La  quantité  de  munitions  à  consommer  varie  évidem- 
ment avec  l'étendue  de  la  place.  Lorsque  cette  place 
comporte  une  population  civile,  il  convient  de  compter, 
d'après  le  général  de  Blois,  en  dehors  des  coups  néces- 
saires pour  tirer  aux  défenses  de  la  place  ou  faire  brèche, 

(*)  Désorganisation  du  personnel  de  la  défense,  démolition  des  locaux  militaires, 
incendie  et,  s'il  y  a  lieu,  brèche  :  coûtes  choses  qui  peuvent  se  faire  avec  des  pro- 
jectiles de  campagne.  Au  fond,  il  n*y  a  d'utilité  réelle  à  tirer  de  gros  projectiles 
que  quand  il  s'agit  d'obtenir  en  un  seul  coup  un  effet  déterminé  et  considérable. 
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environ  400  coups  par  hectare.  D'après  certains  résultats 
de  la  dernière  guerre,  on  pourrait  se  contenter  de 
350  coups. 

Pour  que  l'attaque  ait  quelque  chance  de  réussite,  il 
faut  d'ailleurs  que  ce  nombre  de  projectiles  soit  tiré  dans 
un  temps  assez  court.  Napoléon  ne  croyait  pas  qu'une 
place  pût  résister  à  plus  de  72  heures  de  bombardement. 

Il  s'agit  donc  d'organiser  le  service  des  ravitaillements 
de  manière  à  pouvoir  suffire  à  xme  pareille  consommation, 
sans  que  les  batteries  soient  à  un  moment  quelconque  ex- 
posées à  interrompre  le  feu  -,  il  faut,  d'autre  part,  qu'une 
fois  l'opération  terminée,  ces  batteries  puissent  de  suite 
rejoindre  leur  corps  d'armée  avec  leur  complet  approvi- 
sionnement. Cette  question  se  résume,  pour  trois  jours 
de  feu  avec  huit  batteries,  en  un  mouvement  de  180  tomies 
de  munitions  à  transporter  du  grand  parc  jusqu'à  la  der- 
nière gare  occupée,  et  de  60  tonnes  par  jour  à  transporter 
en  caissons  roulants  de  cette  gare  au  parc  du  corps  d'in- 
veslissement,  soit  un  train  de  marchandises  pour  le  trans- 
port en  chemin  de  fer  et  2  sections  de  munitions  pour  le 
va-et-vient  du  parc  à  la  gare,  en  admettant  que  la  distance 
à  parcourir  par  les  voitures  soit  de  six  à  huit  heures. i 

Si  l'on  applique  les  considérations  qui  précèdent  aux 
données  du  thème  n°  X,  on  voit  en  définitive  que  le  succès 
du  ravitaillement  et,  par  suite,  la  réussite  de  l'attaque, 
dépendront  en  grande  partie  de  la  manière  dont  on  aura 
résolu  les  deux  points  suivants  : 

1°  Faire  parvenir  le  plus  tôt  possible  au  grand  parc,  à 
Vitry,  les  oinires  relatifs  aux  transports  de  matériel  qu'il 
aura  à  exécuter. 

2**  Assurer  le  roulement  des  munitions  entre  la  station 
de  débarquement,  qui  sera  probablement  Braine,  et  les 
batteries  Q). 


(')  Le  chemin  de  fer  va  jusqu'à  Braine  ;  mais  la  station  de  débarquement  pourra 
être  uuo  autre  gare  du  parcours.  Ou  doit  la  cholHÎr  do  manière  que  te  roulement 
des  munitions  entre  la  gare  et  les  b-itterie^s  s'eifdctue,  autant  que  possible,  à  l'abri 
des  vues  de  l'ennemi. 
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Afin  de  faciliter  rexécutioii  du  travail,  nous  reprodui- 
rons ici,  à  titre  d'indication,  quelques-unes  des  observa- 
tions critiques  que  nous  a  suggérées,  sur  ces  deux  points 
importants,  Texamen  des  travaux  remis  par  les  officiers 
de  r École  supérieure  de  guerre,  lorsque  nous  leur  avons 
proposé  le  même  thème  à  la  fin  de  1882 (*). 

Expédition  des  trains  de  munitions  de  Vitry-le- Fran- 
çois à  Braine.  —  Les  trains  ont  été  souvent  expédiés  de 
Vitry  beaucoup  trop  tard,  et  espacés  de  24  heures  sans 
rait^on  suffisante,  puisque,  d'après  le  graphique  donné,  la 
circulation  et^t  loin  d'êlre  surchargée.  Le  chargement  à 
Vitry  ne  présente  pas  de  difficulté,  car  les  caisses  blanches 
sont  des  colis  d'un  maniement  facile,  et  le  parc  dit-pose 
d'un  nombreux  personnel.  11  en  est  de  même  à  Braine 
où  Ton  a  dû  envoyer  des  détachements  pour  le  décharge- 
ment. Le  point  essentiel  est  de  faire  aiTiver  le  plu.^  tôt 
possible  les  munitions  à  Braine,  afin  d'avoir  plus  de 
temps  pour  préparer  le  transport  par  voie  de  terre.  Or,  le 
directeur  du  parc  de  Vitry,  recevant  la  dépêche  le  3  au 
soir,  peut  faire  partir  le  premier  train  à  10  heures  du 
malin  et  le  second  à  4  heures  du  soir,  le  4  octobre.  Ces 
trains  arriveront  à  Braine  le  4  à  5  heures  du  soir  et  le  5 
à  11  heures  du  matin.  On  a  ainsi  toutes  les  munitions  à 
Braine  le  5  à  midi,  et  on  n'a  plus  à  se  préoccuper  que 


(i)  Nous  appellerons  ici  sommaîromcnt  rattentiou  sur  deux  fautes  que  nuus 
avoas  relevées  dans  plusieurs  de  ces  travaux. 

Ou  a  fait  assez  soaveut  jeter  à  Venizel  un  pont  de  circonstance  (radeaux,  cheva- 
lets à  4  pieds)  par  la  compag^nie  du  génie  avec  les  ressourcos  trouvées  sur  place. 
Cette  mesure  n'est  pas  très  bonne  dans  le  cas  actuel,  pour  une  opération  qui  doit 
être  très  rapidement  couduite.  Quand  Napoléon,  en  1814,  fut  réduit,  après  la  perte 
de  ^oi««on«,  à  JRter  des  ponts  de  chevalets  sur  VAisae,  il  dut,  malgré  toute  la  dili- 
gence qu'on  fit,  atteuira  près  da  deux  jours  et  perdit  ainsi  tout  le  fruit  de  ses  der- 
niers succès. 

De  môme,  on  a  voulu  parfois  profiter  de  la  petite  île  qui  se  trouve  près  de  Per- 
nant  pour  faciliter  rêtablissemenr.  d'un  pont  d'équipage  eu  cet  endroit.  Ce  n'est  que 
sur  les  cours  d'eau  très  importants,  quand  les  îles  sont  fort  larges,  bois;îes  et 
penveut  servira  masquer  de  grands  préparatifs,  que  l'on  peut  eu  tirer  certains 
avantïiges.  Potur  une  rivière  peu  large  comme  VAisntf  il  n'y  a  que  dos  inconvé- 
nient!/à  ponter  ses  deux  bras  (quatre  culées  à  construire  au  lieu  de  deux,  emploi 
probable  de  chevalets  qui  sont  toujours  plua  longs  à  placer  que  des  bateaux,  etc.). 
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des  caisses  blanches  et  du  matériel  hors  de  service  à  ren- 
voyer à  Vitry. 

Roulement  des  munitions  entre  Braine  et  les  batte- 
ries. —  Les  mesures  prises  pour  approvisionner  les  bat- 
teries sont  en  général  suffisantes  et  d'une  exécution  assez 
facile.  Cependant  on  a  parfois  employé  toutes  les  voitures 
accessoires  des  batteries  (forges,  chariots,  fourgons  à  vi- 
vres, etc.),  ce  qui  est  fort  incommode  ;  car  il  faut,  pen- 
dant ces  cinq  jours  d'opérations  (depuis  le  commencement 
des  transports  jusqu'au  retour  du  dernier  convoi),  pour- 
voir à  Talimentation  des  hommes  et  des  chevaux  et  à  tous 
les  besoins  du  service.  On  a  supposé  aussi  des  réquisi- 
tions de  chevaux  qui  ne  sont  pas  en  rapport  avec  les  res- 
sources d'un  pays  où  opèrent  les  armées.  Enfin,  d'après 
certains  dispositifs,  le  ravitaillement  n'est  pas  suffisam- 
ment assuré.  Par  exemple,  quand  pn  n'organise  les  trans- 
ports que  pour  100  coups  par  jour  et  par  pièce,  le  premier 
convoi  arrivant  le  6  à  Septmonts  et  retournant  le  7  à 
Braine  pour  ne  revenir  que  le  8,  il  est  facile  de  voir  qu'il 
se  produira,  le  7,  une  suspension  du  feu,  à  laquelle  on  de- 
vra se  décider  bien  avant  d'avoir  consommé  toutes  les 
munitions  disponibles. 

Dans  presque  tous  les  travaux,  on  a  admis  avec  raison 
qu'on  profiterait  de  la  facilité  avec  laquelle  se  déchargent 
les  coffres  nouveau  modèle,  pour  établir  des  dépôts  à  Missy- 
aux-Bois,  Noyant,  Septmonts,  Acy,  etc.,  et  employer 
les  caissons  des  batteries  et  sections,  partie  au  transport 
entre  ces  dépôts  et  les  batteries,  partie  aux  convois  sur 
Braine.  On  arrive  ainsi,  en  donnant  tous  les  ordres  dès 
le  3  au  soir,  à  effectuer  les  transports  dans  les  limites  de 
temps  voulues,  sans  chevaux  de  réquisition,  sans  voitures 
autres  que  les  caissons  roulants.  On  procéderait  comme 
il  suit,  en  admettant,  d'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut, 
qu'on  ait  à  Braine,  9000  coups  de  90  et  1 800  de  95  le  4 
au  soir,  18000  coups  de  90  et  3600  de  95  le  5  à  midi. 
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Le  4  au  matin,  faire  décharger  à  Noyant  20  caissons  de 
90  (5  par  batterie  divisionnaire),  et  les  envoyer  cantonner 
à  Braine,  le  4  au  soir  (22  km). 

L'artillerie  de  corps  se  porte  le  4  de  Seringes  à  Missy- 
aux-Bois  (28  km),  décharge  30  caissons  à  Missy,  et  les 
envoie  cantonner  le  5  à  Braine. 

Les  3  sections  de  munitions  d'artillerie  se  portent  le  4 
de  Nesles  à  Septmonts  et  Missy  (26  et  30  km),  déchargent 
36  caissons,  et  les  envoient  le  5  à  Braine  (20  et  28  km). 

Les  2  batteries  de  95  et  la  section  de  munitions  qui 
leur  est  affectée  vont  le  4  de  Ville-en-Tàrdenois  à  Ville- 
montoire.  La  section  décharge  ses  caissons  à  Villemon- 
toire  et  les  envoie  le  5  à  Braine.  Les  18  caissons  des 
batleries  emploient  la  journée  du  5  à  transporter  ces  mu- 
nitions et  celles  qu'ils  contiennent,  de  Villemontoire  au 
Pavillon  (2  voyages  —  19  km)  et  vont  le  6  à  Braine. 

Chacun  de  ces  groupes  de  voitures  revenant  de  Braine 
le  lendemain,  y  retourne  le  surlendemain  et  ainsi  de 
suite,  de  manière  à  ne  jamais  doubler  l'étape.  On  recevra 
ainsi  dans  les  divers  dépôts  : 

le  5  à  midi  3  500  coups  de  90 
le  6       —    6  450         —         et  1  224  coups  de  95 
le  7      —    6450         —  1 296       — 

le  8      —    3600         —  1080       — 

Le  déficit  sur  l'approvisionnement  complet  des  12  bat- 
teries sera  par  suite  : 

le  5  au  soir  de  4  500  coups  de  90  et  1  200  coups  de  95 
le  6        —       4050  —  1176        — 

le  7        —       3  600  —  1 080        — 

et  le  8  toutes  les  batteries  seront  au  complet,  sans  qu'à 
aucun  moment  l'approvisionnement  ait  été  diminué  de 
plus  de  moitié. 

On  voit  donc  qu'il  est  parfaitement  possible  de  faire 
arriver  en  temps  voulu  toutes  les  munitions  nécessaires. 
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CONCLUSIONS. 


Les  exemples  donnés  ci-desBue  pcrmetleni  de  se  faire 
une  idée  précise  de  la  mëlhode  que  nous  avons  adoptée 
et  du  parti  que  l'on  peut  en  lirer  pour  la  solulion  des  di- 
yers  problèmes  tactiques  auxquels  donne  lieu  l'enjploi  de 
l'artillerie  à  la  guerre. 

Cette  méthode  revient,  en  déûnilive,  à  décomposer 
chaque  problème  en  une  férié  de  problèmes  plus  eimples 
que  l'on  étudie  succest-ivenieut  dans  l'ordre  où  ils  se  pré- 
sentent, en  lenatit  compte  pour  chacun  d'eux  de  la  situa- 
tion particulière  dans  laquelle  il  se  pose,  et  de  toutes  les 
circone tances  plus  ou  moins  variables  qui  inlervienuent 
à  chaque  instant  pour  limiler  le  chois  à  faire  entre  les 
diverses  solutions  possibles. 

Elle  ne  conduirait  toutefois  à  aucun  résultat  utile,  si 
l'ofBcier  chargé  d'un  travail  d'étude  ne  s'astroignait  à  pré- 
senter les  solutions  de  chacun  des  problèmes  qui  lui  sont 
posés  comme  il  le  ferait  à  la  guerre,  c'est-à-dire  à  formu- 
ler les  ordres  à  donner,  les  mesures  d'exécution  à  prendre, 
les  avis  à  transmettre,  les  renseignements  à  recueillir,  en 
un  mot,  à  reproduire  dans  tous  ses  détails  le  rôle  qu'il  au- 
raifà  remplir  devant  l'ennemi. 

Elle  serait  également  sans  profit,  si  la  situation  qui  sert 
de  point  de  départ  à  chaque  travail  n'était  pas  nettement 
indiquée,  autant  du  moins  que  le  comportent  les  rensei- 
gnements qu'on  aura  pu  recueillir  sur  l'ennemi.  Toutes 
les  situations  sont  eu  l'éalité  possibles  à  la  guerre,  et 
quelles  qu'elles  soient,  il  faut  savoir  les  dominer.  Mais  on 
ne  résout  bien  que  les  problèmes  dont  les  données  sont 
convenablement  lixées. 

Les  travaux  d'étude,  quoique  élaborés  dans  le  silence 
du  cabinet,  obligent  l'oflicier  qui  s'en  occupe  à  se  faire 
une  idée  très  uette  des  situations  auxquelles  il  doit  parer, 


TRAVAUX  D'ÉTUDE  D'ARTILLERIE.  19 

Ils  rhabituent  à  tenir  compte  du  temps,  de  l'espace  et 
des  circonstances.  Ils  Thabitueiit  à  réfléchir  et  à  penser 
vite,  et  de  là  à  agir  vite,  il  n'y  a  pas  loin.  Ils  contribuent 
par  suite  à  affermir  la  conûance  que  Tofficier  doit  avoir  en 
lui-môme,  aussi  bien  que  celle  qu'il  doit  savoir  inspirer  à 
ses  inférieurs.  Enfin  ils  l'initient  à  tous  les  devoirs  mul- 
tiples du  commandement  des  troupes  en  campagne,  déve- 
loppent chez  lui  l'esprit  d'initiative  et  lui  permettent  plus 
tard  de  remplir  ces  devoirs  avec  énergie,  compétence  et 
autorité. 

Nous  sommes  absolument  convaincu  des  bons  résultats 
que  Ton  peut  obtenir  des  travaux  d'étude  tels  que  nous  les 
avons  pratiqués  à  TÉcole  supérieure  de  guerre,  et  il  y  au- 
rait, croyons-nous,  grand  intérêt  à  en  vulgariser  l'emploi 
pour  développer  l'instruction  tactique  des  officiers  des 
corps  de  troupes.  Il  y  a  ici  toutefois  une  certaine  mesure  à 
garder.  Ainsi  que  le  spécifie  ['Instruction  du  1^  mal  1887 
sur  Vemploi  de  Variillerie  dans  le  combat,  «  l'instruction  pra- 
tique des  officiers  doit  comprendre  tout  ce  qui  est  relatif 
au  servfce  particulier  de  l'unité  qu'ils  commandent  et  de 
l'unité  immédiatQment  supérieure  ».  Vouloir  aller  au  delà 
serait  s'égarer  volontairement.  En  tout,  il  faut  commencer 
par  le  commencement.  Il  y  a  une  progression  à  suivre 
dans  l'étude  des  sciences  militaires  aussi  bien  que  dans 
l'étude  de  chaque  science  en  particulier.  Et  dans  cette  pro- 
gression, les  questions  générales,  qui  ne  comportent  le 
plus  souvent  que  des  conceptions  nuageuses  et  des  raison- 
nements vagues,  doivent  être  impitoyablement  reléguées 
au  dernier  plan. 

■ 

Sans  doute  les  officiers  des  régiments  sont  déjà  sur- 
chargés par  le  lourd  fardeau  de  l'éducation  et  du  dressage 
de  leurs  troupes.  C'est  beaucoup  exiger  d'eux  que  de  les 
obliger  encore  à  entreprendre  pour  leur  propre  instruction 
des  travaux  spéciaux.  Et  cependant  il  ne  paraît  pas  pos- 
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CONCLUSIONS. 


Les  exemples  donnés  ci-dessus  permettent  de  se  faire 
une  idée  précise  de  la  méthode  que  nous  avons  adoptée 
et  du  parti  que  Ton  peut  en  tirer  pour  la  solution  des  di- 
vers problèmes  tactiques  auxquels  donne  lieu  Ten^ploi  de 
Tartillerie  à  la  guerre. 

Cette  méthode  revient,  en  définitive,  à  décomposer 
chaque  problème  en  une  série  de  problèmes  plus  simples 
que  Ton  étudie  successivement  dans  Tordre  où  ils  se  pré- 
sentent, en  tenant  compte  pour  chacun  d'eux  de  la  situa- 
tion particulière  dans  laquelle  il  se  pose,  et  de  toutes  les 
circonstances  plus  ou  moins  variables  qui  interviennent 
à  chaque  instant  pour  limiter  le  choix  à  faire  entre  les 
diverses  solutions  possibles. 

Elle  ne  conduirait  toutefois  à  aucun  résultat  utile,  si 
Tofficier  chargé  d'un  travail  d'étude  ne  s'astreignait  à  pré- 
senter les  solutions  de  chacun  des  problèmes  qui  lui  sont 
posés  comme  il  le  ferait  à  la  guerre,  c'est-à-dire  à  formu- 
ler les  ordres  adonner,  les  mesures  d'exécution  à  prendre, 
les  avis  à  transmettre,  les  renseignements  à  recueillir,  en 
un  mot,  à  reproduire  dans  tous  ses  détails  le  rôle  qu'il  au- 
raifà  remplir  devant  l'ennemi. 

Elle  serait  également  sans  profit,  si  la  situation  qui  sert 
de  point  de  départ  à  chaque  travail  n'était  pas  nettement 
indiquée,  autant  du  moins  que  le  comportent  les  rensei- 
gnements qu'on  aura  pu  recueillir  sur  l'ennemi.  Toutes 
les  situations  sont  en  réalité  possibles  à  la  guerre,  et 
quelles  qu'elles  soient,  il  faut  savoir  les  dominer.  Mais  on 
ne  résout  bien  que  les  problèmes  dont  les  données  sont 
convenablement  fixées. 

Les  travaux  d'étude,  quoique  élaborés  dans  le  silence 
du  cabinet,  obligent  l'officier  qui  s'en  occupe  à  se  faire 
une  idée  très  nette  des  situations  auxquelles  il  doit  parer, 
des  moyens  dont  il  dispose  et  du  but  qu-'il  doit  atteindre. 


TRAVAUX  D'ÉTUDE  D'ARTILLERIE.  19 

Ils  rhabituent  à  tenir  compte  du  temps,  de  l'espace  et 
des  circonstances.  Ils  Thabituetit  à  réfléchir  et  à  penser 
vite,  et  de  là  à  agir  vite,  il  n'y  a  pas  loin.  Ils  contribuent 
par  suite  à  affermir  la  confiance  que  Tofiicier  doit  avoir  en 
lui-même,  aussi  bien  que  celle  qu'il  doit  savoir  inspirer  à 
ses  inférieurs.  Enfin  ils  l'initient  à  tous  les  devoirs  ijiul- 
tiples  du  commandement  des  troupes  en  campagne,  déve- 
loppent chez  lui  l'esprit  d'initiative  et  lui  permettent  plus 
tard  de  remplir  ces  devoirs  avec  énergie,  compétence  et 
autorité. 

4 

Nous  sommes  absolument  convaincu  des  bons  résultats 
que  l'on  peut  obtenir  des  travaux  d'étude  tels  que  nous  les 
avons  pratiqués  à  l'École  supérieure  de  guerre,  et  il  y  au- 
rait, croyons-nous,  grand  intérêt  à  en  vulgariiser  l'emploi 
pour  développer  l'instruction  tictique  des  officiers  des 
corps  de  troupes.  Il  y  a  ici  toutefois  une  certaine  mesure  à 
garder.  Ainsi  que  le  t^pécifie  VInsîruction  du  1"^  mai  1887 
sur  Vemploi  de  Vartillerie  dans  lecombatj  «  l'instruction  pra- 
tique des  officiers  doit  comprendre  tout  ce  qui  est  relatif 
au  servfce  particulier  de  l'unité  qu'ils  commandent  et  de 
Tunité  immédiatQment  supérieure  ».  Vouloir  aller  au  delà 
serait  s'égarer  volontairement.  En  tout,  il  faut  commencer 
par  le  commencement.  Il  y  a  une  progression  à  suivre 
dans  l'étude  des  sciences  militaires  aussi  bien  que  dans 
l'étude  de  chaque  science  en  particulier.  Et  dans  cette  pro- 
gression, les  questions  générales,  qui  ne  comportent  le 
plus  souvent  que  des  conceptions  nuageuses  et  des  raison- 
nements vagues,  doivent  être  impitoyablement  reléguées 
au  dernier  plan. 

Sans  doute  les  officiers  des  régiments  sont  déjà  sur- 
chargés par  le  lourd  fardeau  de  l'éducation  et  du  dressage 
de  leurs  troupes.  C'est  beaucoup  exiger  d'eux  que  de  les 
obliger  encore  à  entreprendre  pour  leur  propre  iui-truction 
des  travaux  spéciaux.  Et  cependant  il  ne  paraît  pas  pos- 
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CONCLUSIONS. 


Les  exemples  donnés  ci-dessus  permettent  de  se  faire 
une  idée  précise  de  la  méthode  que  nous  avons  adoptée 
et  du  parti  que  Ton  peut  en  tirer  pour  la  solution  des  di- 
vers problèmes  tactiques  auxquels  donne  lieu  Tenjploi  de 
Tartillerie  à  la  guerre. 

Cette  méthode  revient,  en  définitive,  à  décomposer 
chaque  problème  en  une  série  de  problèmes  plus  simples 
que  Ton  étudie  successivement  dans  Tordre  où  ils  se  pré- 
sentent, en  tenant  compte  pour  chacun  d'eux  de  la  situa- 
tion particulière  dans  laquelle  il  se  pose,  et  de  toutes  les 
circonstances  plus  ou  moins  variables  qui  interviennent 
à  chaque  instant  pour  limiter  le  choix  à  faire  entre  les 
diverses  solutions  possibles. 

Elle  ne  conduirait  toutefois  à  aucun  résultat  utile,  si 
TofiBcier  chargé  d'un  travail  d'étude  ne  s'astreignait  à  pré- 
senter les  solutions  de  chacun  des  problèmes  qui  lui  sont 
posés  comme  il  le  ferait  à  la  guerre,  c'est-à-dire  à  formu- 
ler les  ordres  adonner,  les  mesures  d'exécution  à  prendre, 
les  avis  à  transmettre,  les  renseignements  à  recueillir,  en 
un  mot,  à  reproduire  dans  tous  ses  détails  le  rôle  qu'il  au- 
rait'à  remplir  devant  l'ennemi. 

Elle  serait  également  sans  profit,  si  la  situation  qui  sert 
de  point  de  départ  à  chaque  travail  n'était  pas  nettement 
indiquée,  autant  du  moins  que  le  comportent  les  rensei- 
gnements qu'on  aura  pu  recueillir  sur  l'ennemi.  Toutes 
les  situations  sont  en  réalité  possibles  à  la  guerre,  et 
quelles  qu'elles  soient,  il  faut  savoir  les  dominer.  Mais  on 
ne  résout  bien  que  les  problèmes  dont  les  données  sont 
convenablement  fixées. 

Les  travaux  d'étude,  quoique  élaborés  dans  le  silence 
du  cabinet,  obligent  l'officier  qui  s'en  occupe  à  se  faire 
une  idée  très  nette  des  situations  auxquelles  il  doit  parer, 
des  moyens  dont  il  dispose  et  du  but  qu*il  doit  atteindre. 


TRAVAUX  D'ETUDE  D'ARTILLERIE.  19 

lU  l'habituent  à  tenir  compte  du  temps,  de  Tespace  et 
des  circonstances.  Ils  Thabituent  à  réfléchir  et  à  penser 
vite,  et  de  là  à  agir  vite,  il  n'y  a  pas  loin.  Ils  contribuent 
par  suite  à  affermir  la  conû«ince  queTofficier  doit  avoir  en 
lui-même,  aussi  bien  que  celle  qu'il  doit  savoir  inspirer  à 
ses  inférieurs.  Enân  ils  Tinilient  à  tous  les  devoirs  mul- 
tiples du  commandement  des  troupes  en  campagne,  déve- 
loppent chez  lui  Tesprit  d 'initiative  et  lui  permettent  plus 
tard  de  remplir  ces  devoirs  avec  énergie,  compétence  et 
autorité. 

Nous  sommes  absolument  convaincu  des  bons  résultats 
que  l'on  peut  obtenir  des  travaux  d'étude  tels  que  nous  les 
avons  pratiqués  à  l'École  supérieure  de  guerre,  et  il  y  au- 
rait, croyons-nous,  grand  intérêt  à  en  vulgarii^er  l'emploi 
pour  développer  l'instruction  tictique  des  officiers  des 
corps  de  troupes.  Il  y  a  ici  toutefois  une  certaine  mesure  à 
garder.  Ainsi  que  le  epéciiie  ['Instruction  du  1^  mai  1887 
sur  Veinploi  de  Variillerie  dans  le  combat,  «  l'instruction  pra- 
tique des  officiers  doit  comprendre  tout  ce  qui  est  relatif 
au  servifee  particulier  de  l'unité  qu'ils  commandent  et  de 
l'unité  immédiatQment  supérieure  ».  Vouloir  aller  au  delà 
serait  s'égarer  volontairement.  En  tout,  il  faut  commencer 
par  le  commencement.  Il  y  a  une  progression  à  suivre 
dans  l'étude  des  sciences  militaires  aussi  bien  que  dans 
l'étude  de  chaque  science  en  particulier.  Et  dans  cette  pro- 
gression, les  questions  générales,  qui  ne  comportent  le 
plus  souvent  que  des  conceptions  nuageuses  et  des  raison- 
nements vagues,  doivent  être  impitoyablement  reléguées 
au  dernier  plan. 

■ 

Sans  doute  les  officiers  des  régiments  sont  déjà  sur- 
chargés par  le  lourd  fardeau  de  l'éducation  et  du  dressage 
de  leurs  troupes.  C'est  beaucoup  exiger  d'eux  que  de  les 
obliger  encore  à  entreprendre  pour  leur  propre  ins-truction 
des  travaux  spéciaux.  Et  cependant  il  ne  paraît  pas  pos- 
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CONCLUSIONS. 


Les  exemples  donnés  ci-dessus  permettent  de  se  faire 
une  idée  précise  de  Ja  méthode  que  nous  avons  adoptée 
et  du  parti  que  Ton  peut  en  tirer  pour  la  solution  des  di- 
vers problèmes  tactiques  auxquels  donne  lieu  Tenjploi  de 
Tartillerie  à  la  guerre. 

Cette  méthode  revient,  en  définitive,  à  décomposer 
chaque  problème  en  une  série  de  problèmes  plus  simples 
que  Ton  étudie  successivement  dans  Tordre  où  ils  se  pré- 
sentent, en  tenant  compte  pour  chacun  d'eux  de  la  situa- 
tion particulière  dans  laquelle  il  se  pose,  et  de  toutes  les 
circonstances  plus  ou  moins  variables  qui  interviennent 
à  chaque  instant  pour  limiter  le  choix  à  faire  entre  les 
diverses  solutions  possibles. 

Elle  ne  conduirait  toutefois  à  aucun  résultat  utile,  si 
Tofflcier  chargé  d'un  travail  d'étude  ne  s'astreignait  à  pré- 
senter les  solutions  de  chacun  des  problèmes  qui  lui  sont 
posés  comme  il  le  ferait  à  la  guerre,  c'est-à-dire  à  formu- 
ler les  ordres  adonner,  les  mesures  d'exécution  à  prendre, 
les  avis  à  transmettre,  les  renseignements  à  recueillir,  en 
un  mot,  à  reproduire  dans  tous  ses  détails  le  rôle  qu'il  au- 
raifà  remplir  devant  l'ennemi. 

Elle  serait  également  sans  profit,  si  la  situation  qui  sert 
de  point  de  départ  à  chaque  travail  n'était  pas  nettement 
indiquée,  autant  du  moins  que  le  comportent  les  rensei- 
gnements qu'on  aura  pu  recueillir  sur  l'ennemi.  Totites 
les  situations  sont  en  réalité  possibles  à  la  guerre,  et 
quelles  qu'elles  soient,  il  faut  savoir  les  dominer.  Mais  on 
ne  résout  bien  que  les  problèmes  dont  les  données  sont 
convenablement  fixées. 

Les  travaux  d'étude,  quoique  élaborés  dans  le  silence 
du  cabinet,  obligent  l'officier  qui  s'en  occupe  à  se  faire 
une  idée  très  nette  des  situations  auxquelles  il  doit  parer, 
des  moyens  dont  il  dispose  et  du  but  qu*'il  doit  atteindre. 


TRAVAUX  D'ETUDE  D'ARTILLERIE.  19 

lU  rhabitueat  à  tenir  compte  du  temps,  de  l'espace  et 
des  circonstances.  Ils  Thabitueiit  à  réfléchir  et  à  penser 
vite,  et  de  là  à  agir  vite,  il  n*y  a  pas  loin,  ils  contribuent 
par  suite  à  afifermir  la  confiance  que  Tofficier  doit  avoir  en 
lui-même,  aussi  bien  que  celle  qu'il  doit  savoir  inspirer  à 
ses  inférieurs.  Enfin  ils  l'initient  à  tous  les  devoirs  mul- 
tiples du  commandement  des  troupes  en  campagne,  déve- 
loppent chez  lui  l'esprit  d'initiative  et  lui  permettent  plus 
tard  de  remplir  ces  devoirs  avec  énergie,  compétence  et 
autorité. 

« 

Nous  sommes  absolument  convaincu  des  bons  résultats 
que  Ton  peut  obtenir  des  travaux  d'étude  tels  que  nous  les 
avons  pratiqués  à  TÉcole  supérieure  de  guerre,  et  il  y  au- 
rait, croyons-nous,  grand  intérêt  à  en  vulgariser  l'emploi 
pour  développer  l'instruction  tactique  des  officiers  des 
corps  de  troupes.  Il  y  a  ici  toutefois  une  certaine  mesure  à 
garder.  Ainsi  que  le  t^pécifie  VInstruction  du  1^  mai  1887 
sur  Vemploi  de  Variillerie  dans  le  combat,  «  l'instruction  pra- 
tique des  officiers  doit  comprendre  tout  ce  qui  est  relatif 
au  servfce  particulier  de  l'unité  qu'ils  commandent  et  de 
l'unité  immédiatQment  supérieure  ».  Vouloir  aller  au  delà 
serait  s'égarer  volontairement.  En  tout,  il  faut  commencer 
par  le  commencement.  Il  y  a  une  progression  à  suivre 
dans  l'étude  des  sciences  militaires  aussi  bien  que  dans 
l'étude  de  chaque  science  en  particulier.  Et  dans  cette  pro- 
gression, les  questions  générales,  qui  ne  comportent  le 
plus  souvent  que  des  conceptions  nuageuses  et  des  raison- 
ne^ments  vagues,  doivent  être  impitoyablement  reléguées 
au  dernier  plan. 

Sans  doute  les  officiers  des  régiments  sont  déjà  sur- 
chargés par  le  lourd  fardeau  de  l'éducation  et  du  dressage 
de  leurs  troupes.  C'est  beaucoup  exiger  d'eux  que  de  les 
obliger  encore  à  entreprendre  pour  leur  propre  in^-truction 
des  travaux  spéciaux.  Et  cependant  il  ne  paraît  pas  pos- 
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sible  de  procéder  autrement,  si  Ton  veut  donner  à  leur 
instruction  lactique  tout  le  développement  qu'elle  doit 
comporter. 

Pour  gagner  du  temps,  on  pourrait  être  tenté  de  pré- 
senter les  travaux  d'étude  sous  une  forme  plus  simple, 
d'en  faire  en  quelque  sorte  un  exercice  oral  au  lieu  d'un 
travail  écrit,  quelque  chose  d'analogue  à  un  jeu  de  guerre 
sans  dés  ni  tables  spéciales,  sans  autre  arbitre  que  le  com- 
mandant de  l'unité  dont  les  officiers  sont  appelés  à  prendre 
part  au  jeu.  Mais  la  simplitication  serait  plus  apparente 
que  réelle.  La  préparation,  toujours  fort  longue,  incom- 
berait au  directeur  au  lieu  d'être  l'acte  des  subordonnés, 
et  la  critique  ne  tarderait  pas  à  devenir  vague  et  superfi- 
cielle. La  discussion  rend  l'esprit  prompt  ;  mais,  seule, 
l'habitude  d'écrire  le  rend  exact. 


Nous  croyons  être  le  premier  à  avoir  appelé  l'attention 
sur  la  nécessité  de  formuler  les  principes  de  la  tactique  de 
l'artillerie  en  s'appuyant,  non  seulement  sur  les  propriétés 
en  quelque  sorte  intrinsèques  de  l'arme,  mais  encore  sur 
les  diverses  combinaisons  auxquelles  elle  doit  se  plier  à 
la  guerre  pour  assurer,  à  chaque  instant,  la  solidarité  et 
l'unité  d'action  de  toutes  les  troupes  qui  sont  lancées  avec 
elle  contre  l'ennemi. 

Les  idées  que  nous  avons  développées,  à  ce  sujet,  dans 
nos  conférences  à  l'École  supérieure  de  guerre,  ont  pénétré 
dans  la  pratique.  On  en  trouvera  le  résumé  dans  Vlnstruc- 
tion  du  i**"  mai  1887  sur  femiploi  de  V artillerie  dans  le  combat, 
dont  on  a  bien  voulu  nous  confier  la  préparation. 

Aux  officiers  des  corps  de  troupes  incombe  la  mission 
de  développer  ces  principes  et  d'en  assurer  l'application. 
Pour  les  orienter,  nous  avons  cru  devoir  faire  connaître 
aujourd'hui  la  méthode  suivie.  Les  résultats  que  nous  en 
avons  tirés,  aussi  bien  pour  notre  instruction  personnelle 
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que  pour  celle  des  officiers  de  l'École  supérieure  de  guerre, 
nous  ont  engagé  à  la  faire  sortir  du  milieu  spécial  où  elle 
était  restée  confinée  jusqu'ici. 

Le  présent  Essai,  dans  lequel  nous  avons  groupé  les 
principaux  thèmes  donnés  à  ces  officiers,  constitue  à  pro- 
prement parler  une  Introduction  à  la  tactique  appliquée  de 
Vartillerie.  Nous  présentons  ici,  sous  forme  de  sommaire, 
une  vue  d'ensemble  de  notre  travail. 

INTRODUCTION. 

Énumération  des  problèmes  tactiques  auxquels  peut  don- 
ner lieu  remploi  de  l'artillerie  à  la  guerre. 

Marche' à  suivre  pour  les  résoudre  :  exercices  pratiques; 
travaux  d'études. 

Choix  des  thèmes. 

Exécution  des  travaux. 

EXEMPLES. 

I.  —  Marche  d'un  parc  de  corps  d'armée. 

II.  —  Marche  et  combat  de  la  division  d'infanterie. 

Remarques  au  sujet  des  données  prises  pour  point  de  dé- 
part. 

Observations  sur  la  zone  d'action  de  la  division  dans  le 
combat  offensif. 

De  la  rapidité  à  imprimer  au  tir  de  l'artillerie. 

m.  —  Marche  et  combat  défensif  de  la  division  d'infan- 
terie. 

Observations  sur  les  données  de  ce  travail. 
Modifications  apportées  à  la  situation  historique. 
Règles  à  suivre  pour  l'emploi  de  l'artillerie  dans  le  com- 
bat défensif  de  la  division. 

IV.  —  Marche  et  combat  du  corps  d'armée. 

Considérations  sur  la  configuration  du  terrain  de  combat. 
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V.  —  Marche  et  combat  du  corps  d'arméa. 

De  la  solution  des  problèmes  que  comporte  remploi  de 
Tartillerie  lorsque  les  unités  dont  elle  fait  partie  sont 
appelées  à  opérer  en  liaison. 

Principes  de  la  direction  du  combat  de  la  division  d'in- 
fanterie isolée. 

Combat  ofTensif. 

Combat  défensif. 

VI.  —  Marche  et  combat  offensif  de  la  division  d'infan- 
tsrie  opérant  à  l'aile  gauche  d'une  armée. 

VU.  —  Marche  et  combat  offensif  de  la  division  d'infan- 
terie opérant  à  Taile  droite  d'une  armée. 

Critique  sommair'î  des  travaux  remis  eu  1885  à  TÉcole 
supérieure  de  guerre. 

VIII.  —  Marche,  combat  et  ravitaillement  du  corps  d'ar- 
mée. 

Observations  sur  la  situation  prise  pour  point  de  départ. 
Principes  de  la  direction  du  combat  offensif  du  corps 

d'armée. 
Rôle  du  général  commandant  l'artillerie. 
De  la  consommation  des  munitions  pendant  la  guerre  de 

1870-1871. 
Mesures  de  détail  à  prendre  pour  assurer  le  remplacement 

des  munitions  après  le  combat. 

IX.  —  Remplacement  des  munitions  d'un  corps  d'armée 
après  le  combat. 

X.  —  Attaque  de  vive  force  d'une  place  à  simple  en- 
ceinte. 

Comment  l'artillerie  doit  être  employée  dans  ce  genre 

d'attaque. 
Mesures  à  prendre  pour  assurer  la  non-interruption  du  feu. 
Quantité  de  munitions  nécessaire. 
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COiNCLUSIONS. 

Du  parti  à  tirer  des  travaux  d^étude  pour  rinstruction  tac- 
tique des  officiers. 

Nécessité  de  faire  entrer  des  travaux  de  ce  genre  dans  la 
pratique  des  corps  de  troupes. 

V.  Vaucheret, 
Colonel  d'arUUerie. 


INFLUENCE  DE  L'ALUMINIUM 


SUR    LE    FER    ET    LA    FONTE 


La  Revue  a.  déjà  signalé  les  essais  entrepris  à  l'étranger 
sur  les  alliages  de  raluminium  avec  divers  métaux  (fer, 
acier,  cuivre),  et  décrit,  d'après  le  Compte  rendu  des  travaux 
de  la  Société  des  Ingénieurs  ci.vils,  le  procédé  de  fabrication 
d'un  de  ces  alliages  désigné  sous  le  nom  de  fonte  Mitis  (*). 
Depuis  deux  ans,  la  question  a  fait  l'objet  de  nombreuses 
études.  Nous  empruntons  aux  Miltheilungen  uher  Gegen- 
stànde  des  Artillerie-  und  Genie-Wesens  (n**  10),  et  à  diverses 
autres  publications,  le  résumé  des  principales  expériences 
qui  ont  été  exécutées  et  des  explications  qui  ont  été  mises 
en  avant,  pour  définir  le  rôle  assez  complexe  de  l'alumi- 
nium dans  ses  combinaisons  avec  le  fer  ou  la  fonte. 

Le  procédé  de  fabrication  du  fer  à  l'aluminium,  tel  qu'il 
a  été  indiqué  par  l'ingénieur  suédois  Ostberg,  en  1886,  con- 
siste à  obtenir  la  fusion  directe  du  fer  ductile,  peu  car- 
buré (vieux  fers,  rivets),  par  l'addition  de  0,05  à  0,1  p.  100 
d'aluminium.  L'opération  exige  une  température  très  éle- 
vée qu'on  réalise  au  moyen  d'un  four  spécial,  en  employant 
comme  combustible  les  résidus  de  la  distillation  du  pé- 
trole et  même  le  pétrole  pur.  Afin  d'empêcher,  avant  et 
pendant  la  coulée,  le  refroidissement  et  l'oxydation  du 
métal,  on  maintient  à  la  surface  du  bain  une  flamme  ré- 
ductrice. Un  pareil  résultat  présente  déjà,  au  point  de  vue 
industriel,  un  intérêt  considérable  ;  mais  lavantage  le  plus 
important,  c'est  que  l'addition  d'aluminium  augmente  la 

0)  Voir  Revtte  d'artillerie,  janvier  188S,  t.  XXXI,  p.  373. 
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fluidité  du  bain,  facilite  TopéraLion  de  la  coulée  et  empê- 
che la  formatioQ  de  gaz  dans  la  masse  métallique,  c'est-à- 
dire  donne  des  lingots  sans  soufflures.  Il  n'est  pas  néces- 
saire d'employer  de  Taluminium  pur,  mais  simplement 
duferro-aluminium,  qui  contient  une  faible  proportion  de 
silicium  et  de  carbone. 

La  découverte  d*Ostberg  n*a  pas  été  sans  soulever  quel- 
ques objections.  On  sait  en  effet ,  par  les  travaux  de 
Sainte-Glaire  Deville,  qu'une  addition  un  peu  importante 
d'aluminium  au  fer  rend  celui-ci  cassant.  D'après  Ostberg, 
le  métal  obtenu  par  le  procédé  indiqué  plus  haut  est  un 
simple  alliage  de  fer  et  d'aluminium;  conformément  à  la 
propriété  bien  connue  de  certains  alliages,  l'addition  de 
0,05  à  0,1  p.  100  d'aluminium  a  pour  effet  d'abaisser 
d'environ  160**  à  180**  le  point  de  fusion,  et  cet  abaisse- 
ment de  température  fait  perdre  au  métal  la  faculté  d'é- 
mettre des  gaz. 

Une  pareille  explication  est  bien  insuffisante,  d'autant 
Xjlus  qu'il  semble  actuellement  démontré,  comme  on  le 
verra  plus  loin,  que  l'aluminium,  après  avoir  exercé  son 
action  au  moment  de  la  coulée,  s'élimine  du  métal.  Aussi, 
un  autre  métallurgiste,  Ledebur,  n'a-t-il  pas  admis  la 
théorie  d'Ostberg  et  a-t-il  donné,  sur  le  rôle  de  l'alumi- 
nium, une  autre  explication  qui  parait  plus  complète  et 
plus  satisfaisante. 

Le  fer  soudant,  peu  carburé,  contient  toujours,  mélangé 
mécaniquement,  de  l'oxydule  de  fer  formant  la  partie 
principale  de  la  scorie  qui  existe  dans  la  masse  du  métal. 
Quand  on  fond  ce  fer  dans  un  creuset,  l'oxydule  est  mis 
en  liberté,  et,  si  la  fusion  s'opère  dans  des  creusets  en 
graphite,  il  y  a  réduction  de  l'oxydule  par  la  matière  du 
creuset  et  dégagement  d'acide  carbonique.  Si,  du  contraire, 
on  ajoute  au  bain  un  corps  ayant  plus  d'affinité  que  le 
carbone  pour  l'oxygène,  et  formant  avec  ce  dernier,  non 
plus  un  produit  gazeux,  mais  un  composé  fluide  à  la  tem- 
pérature où  l'on  opère,  la  réduction  de  l'oxydule  sera 
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encore  plus  rapide  et  il  n'y  ani*a  plas  dégagement  de  gaz. 
On  sait  déjà  qu'on  peut  utiliser  dans  ce  but  le  manganèse 
ou  le  silicium  (*);  mais  il  est  très  probable,  d'après  les 
allures  chimiques  de  TaluminiuiB,  que  ce  dernier  métal 
est,  en  effet,  beau'îoup  mieux  approprié  que  les  précédents 
à  ce  rôle  de  réducteur.  L'oxydule  de  manganèse  et  la 
silice  peuvent,  en  présence  du  fer,  être  décomposés  par  le 
charbon  à  haute  température,  et  donner  lieu  à  un  nouveau 
dégagement  d'acide  carbonique.  L'oxyde  d'aluminium, 
au  contraire,  ne  jouit  qu'à  un  très  faible  degré  de  la  même 
propriété. 

En  ce  qui  concerne  l'action  de  l'aluminium  sur  la  flui- 
dité du  bain,  diverses  explications  ont  été  proposées. 
Voici  celle  qui  semble  la  plus  probable: 

Si  l'on  fond  du  bronze  riche  en  oxydule  de  cuivre  ou 
de  zinc,  et  qu'on  ajoute  au  bain  une  petite  quantité  de 
cuivre  ou  de  zinc  phosphoreux,  on  voit  la  fluidité  du  métal 
augmenter  tout  d'un  coup.  Pour  rendre  compte  de  ce  phé- 
nomène, on  admet  généralement  que  l'état  pâteux  du  bain 
était  dû  précisément  aux  oxydes  métalliques  dissous  dans 
la  masse,  que  ces  oxydes  ont  été  décomposés  par  l'addition 
de  phosphore  et  que  cette  décomposition  a  eu  pour  consé- 
quence immédiate  l'augmentation  de  fluidité  du  bain.  Ceci 
n'implique  pas,  d'ailleurs,  que  le  bronze  conserve  définiti- 
vement une  teneur  considérable  en  phosphore  :  un  bronze 
phosphoreux  de  bonne  qualité  ne  contient  habituellement 
que  quelques  centièmes  pour  cent  de  ce  métalloïde. 

Une  explication  analogue  peut  rendre  compte  de  l'ac- 
tion de  l'aluminium.  Des  expériences  récentes  de  R.  W. 
Davenport  tendent,  en  effet,  à  prouver  que  la  présence  de 
l'oxydule  de  fer  dissous  dans  le  bain  est  bien  la  cause  réelle 
de  la  formation  des  gaz,  ainsi  que  du  manque  de  fluidité 
du  bain,  et  que  l'addition  d'aluminium  détermine  bien  la 
décomposition  de  cet  oxydule. 


(■)  Voir  Bévue  d'artillerie,  septembre  1888,  t.  XXXH,  p.  584. 
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Dans  une  de  ces  expériences  on  prit,  vers  la  fin  de  la 
fusion,  une  certaine  quantité  de  fer  fondu  Martin  à  0,08 
p.  100  de  carbone,  sans  addition  de  manganèse.  Oa  en  &t 
deux  parts  :  à  Tune,  on  ajouta  du  ferro-manganè^e  de  ma- 
nière à  porter  la  teneur  en  manganèse  à  0,7  p.  100;  à 
Tautre,  on  ajouta  du  ferro -aluminium,  de  manière  à  ob- 
tenir la  composition  suivante  : 

0,064  p.  100  Al;  0,024  p.  100  Si  ;  0,01  p.  100  Mn. 

Au  bout  de  quelques  minutes,  on  versa  le  contenu  des 
deux  lingotières  dans  deux  moules  semblables.  Le  métal 
additionné  de  ferro-manganèse  fit  effervescence  et  pro- 
duisit un  acier  plein  de  souflOtures;  le  bain  additionné  d'a- 
luminium ne  donna  lieu,  au  contraire,  à  aucun  dégage- 
ment de  gaz. 

Dans  une  autre  expérience,  on  fondit  dans  des  creusets, 
d'un  côté  du  fer  malléable  et,  de  Tautre,  de  Tacier  conte- 
nant du  carbone  et  du  manganèse.  Dans  les  deux  bains, 
on  versa  la  quantité  de  fexTO-aluminium  nécessaire  pour 
que  le  métal  renfermât  0,04  p.  100  d'aluminium  et  0,10 
p.  100  de  silicium.  Le  premier  métal,  peu  carburé  et 
riche  en  oxygène  (fer  fondu),  cessa  aussitôt  de  faire  effer- 
vescence et  se  laissa  couler  très  facilement  ;  le  bain  d'acier, 
au  contraire,  dans  lequel  on  ne  constatait  à  peu  près  aucun 
dégagement  de  gaz,  perdit  de  sa  fluidité  et  devint  difficile 
à  couler. 

Diiçis  aucune  de  ces  épreuves,  l'analyse  chimique  ne 
put  faire  constater  la  présence  de  Taluminium  dans  le 
métal  obtenu.  De  nombreuses  analyses,  exécutées  direc- 
tement sur  des  échantillons  de  fonte  Mitis  préparée  in- 
dustriellement, ont  donné  le  même  résultat  négatif.  Il  est 
donc  bien  prouvé  que  Taluminium  ne  joue,  dans  cette 
opération,  que  le  rôle  de  corps  combustible  et  s'élimine 
de  lui-même  de  la  masse  métallique. 

De  ce  qui  procède,  on  doit  conclure  qu'une  faible  addi- 
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tion  d'aluminium  dans  un  bain  de  fer  fondu,  peu  carburé, 
supprime  les  soufflures,  facilite  la  coulée  du  métal  et  peut 
remplacer  avec  avantage  Taddition  de  manganèse  ou  de 
silicium,  à  laquelle  on  a  eu  jusqu'ici  recours  dans  le  même 
but  et  qui  laisse  presque  toujours  des  impuretés  dans  les 
lingots. 

Des  expériences  ont  été  entreprises  en  Angleterre  par 
Spencer  pour  déterminer  Tinfluence  que  pouvait  avoir 
une  petite  quantité  d'aluminium  restant  réellement  dans 
le  fer  fondu.  La  teneur  des  échantillons  variait  de  0,11  à 
0,33  p.  100  d'aluminium.  Les  essais  n'ont  pas  toujours 
donné  de  résultats  précis,  par  suite  de  circonstances  par- 
ticulières (défauts  de  coulée,  etc.)  ;  mais  de  l'ensemble 
il  résulte,  comme  on  devait  s'y  attendre,  que  la  présence 
de  l'aluminium,  dans  les  limites  indiquées,  augmente  la 
résistance,  mais  en  même  temps  et  dans  une  proportion 
plus  grande,  rend  le  métal  aigre. 

On  peut,  par  un  recuit,  diminuer  notablement  l'aigreur 
du  métal.  Les  deux  exemples  suivants  mettent  ce  fait  hors 
de  doute. 

Pour  des  barreaux  qui  donnaient  à  l'analyse  : 

0,11  p.  100  Al  ;  0,29  p.  100  C  ;  0,074  p.  100  Si  ;  0,013  p.  100  S  ; 

0,037  p.  100  Ph;  traces  Mn, 

les  résultats  de  l'épreuve  ont  été  : 

SANS  BBCDIT.       APRÈS  RKCaiT. 

Limite  d'éJasticité  par  mm*.    .    .  kg  19,36  14,86 
Résistance  à  la  rupture  par  mm^.  kg  37,94  37,17 
Contraction  de  la  section  de  rup- 
ture    10,25  p.  100  41,35  p.  100 

Allongement 9,00     -—  28,70     — 

Pour  une  autre  série  de  barreaux  qui  donnaient  à 
l'analyse  : 

0,12  p.  100  Al;  0,10  p.  100  C;  0,06  p.  100  Si, 
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on  a  obtenu  : 

SANS  RECUIT.       APRÈS  RBCUIT. 

Limite  d'élasticité  par  mm* .    .    .  kg  17,9i  15,47 
Résistance  à  la  rupture  par  mm*,  kg  35,38               32,77 
Contraction  de  la  section  de  rup- 
ture    37,10  p.  100  60,10  p.  100 

Allongement 27,70      — î  38.00     — 

Une  question  intéressante  au  point  de  vue  pratique  et 
qui  n'avait  pas  été  étudiée  encore,  était  de  savoir  si  l'alu- 
rainium,  ajouté  au  bain  dans  la  première  fusion,  exerçait 
son  action  sur  les  fusions  uliérieures,  c'est-à-dire  si  le 
métal  refondu  et  coulé  de  nouveau  jouissait  encore  des 
mêmes  propriétés.  Pour  résoudre  ce  problème,  im  ingé- 
nieur américain,  W.  J.  Keep,  vient  d'entreprendre  une 
série  d'expériences  dont  les  résultats,  publiés  par  l'^n^t- 
neering  and  Mining  Journal  (n°  7j,  font  connaître  quelques 
particularités  nouvelles  sur  l'action  de  l'aluminium. 

Les  essais  ont  porté  sur  deux  fontes  difTérentes  :  une 
fonte  blanche  assez  impure  et  une  fonte  grise  de  Suède. 
L'aluminium  était  ajouté  au  bain  en  fusion  sous  forme 
de  ferro-alurainium,  fabriqué  par  la  Cowles  Electric  Smel- 
ting  and  Aluminium  Company  (*).  Le  procédé  d'expérimen- 
tation consistait  à  faire  fondre  et  à  couler  en  lingots,  plu- 
sieurs fois  de  suite,  soit  la  fonte  elle-même,  soit  la  fonte 
additionnée  d'une  certaine  quantité  d'aluminium.  Sur 
chaque  coulée,  on  prélevait  des  barreaux  destinés  aux 
épreuves.  Les  résultats  obtenus  peuvent  se  résumer  de  la 
manière  suivante  : 


0)  Voici  en  quelques  mots,  d'après  la  Bevitta  Cientifico-MilUar  (n»  2\  la  descrip- 
tion du  procédé  Cowles  pour  la  fabrication  des  alliages  d'alnmininm  :  un  arc  vol- 
taïqnc,  produit  par  un  courant  électrique  d'une  très  grande  intensité,  Jaillit  au 
centre  du  fourneau  entre  deux  charbons  de  6  cm  de  diamètre  ;  au-dessous  se  trouve 
disposée  une  couche  de  charbon  végétal  pulvérisé.  La  température,  d'après  les  cal- 
culs de  l'inventeur,  atteint  4000°  a  5000"  et  la  chaleur  développée  est  assez  considé- 
rable pour  opérer  en  même  temps  la  réduction  de  l'alumine  et  la  fusion  de  métaux 
tels  que  le  cuivre,  le  fer,  convenablement  disposés  par  rapport  à  l'arc  électrique.  II 
se  dégage  de  l'oxyde  de  carbone,  qui  brûle  i  l'air  et  l'alliagA  d'aluminium  fondu  se 
rassemble  an  fond  dn  fourneau. 
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L'effet  de  raluminium  reste  sensible  dans  les  fusions 
successives.  Si,  à  chaque  fusion,  on  ajoute  au  mélange  une 
certaine  quantité  de  fonte  pure,  l'effet  diminue  ;  mais  on 
a  pu  encore  constater  son  action  après  six  fusions. 

En  ce  qui  concerne  la  suppression  des  soufflures,  une 
épreuve  spéciale  a  été  faite  avec  la  fonte  blanche.  Cette 
fonte,  coulée  seule,  ne  donne  jamais  de  lingot  compact. 
.Avec  une  addition  de  0,1  p.  100  d'aluminium,  le  grain 
obtenu  est  plus-  un,  plus  serré.  La  résistance  à  Teffort  sta- 
tique est  augmentée  de  44  p.  100;  la  résistance  au  choc, 
de  6  p.  100.  '  ' 

L'addition  d'alimiinium  dans  le  bain  fait  déposer,  sous 
forme  de  gi^aphite^  une  partie  du  carbone  que  la  fonte  tenait 
en  dissolution.  Cette  transformation  se  produit  seulement 
au  moment  de  la  cristallisaXion  et.  d'une  manière  d'autant 
plus  rapide  que  le  refroidissement  lui-même  est  plus 
prompt.  Le.  graphite  se  trouve  réparti  très  régulièrement 
dans  la  masse  et  le  métal  acquiert-de  la  douceur  en  même 
temps  que  de  l'homogénéité.  L'aluminium  fait  donc  per- 
dre à  la  fonte  la  propriété  de  durcir  à  la  surface  par  un 
refroidissement  brusque. 

Si  l'on  ajoute  à  la  fonte  blanche  0,25  p.  100  d'alumi- 
nium, la  couleur  du  lingot  devient  déjà  plus  sombre  ; 
l'effet  augmente  avec  la  proportion  d'aluminium  et,  jus- 
qu'à 4  p.  100,  limite  à  laquelle  on  s'est  arrêté  dans  les 
expériences,  on  obtient  des  fontes  de  plus  en  plus  grises 
et  douces. 

Il  semble,  de  plus,  que  l'aluminium  exerce  une  action 
spéciale  sur  le  sable  des  moules,  dont  la  surface  intérieure 
se  tapisse  d'une  couche  de  graphite  qui  empêche  la  for- 
mation de  croûtes  siliceuses  sur  les  pièces  moulées.  Le 
retrait  du  métal  dans  le  moule  paraît  en  outre  diminué. 

Le  nouveau  procédé  métallurgique  présente,  au  point 
de  vue  militaire,  un  intérêt  considérable  et  pourra  rece- 
voir, disent  les  MiUheilungen,  de  nombreuses  applications. 
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Daps  les  tourelles  cuirassées  en  fer  fondu  brut,  par  exemple, 
qui  ont  été  essayées  avec  succès  en  Autriche  (*),  le  métal, 
très  tenace,  manquait  de  dureté  et  présentait  de  nombreu- 
ses soufflures,  dont  on  ne  parvenait  à  se  débnrrasçer  qu'a* 
vec  peine,  ce  qui  obligeait  à  donner  à  la  cuirasse  des 
épaisseurs  considérables.  On  pourra  maintenant  réduire 
cette  épaisseur  et  obtenir,  avec  plus  d'économie,  une  pro- 
tection aussi  effective. 

La  facilité  avec  laquelle  se  coule  la  fonte  Mitis  per- 
mettra également  d'employer  ce  métal  pour  la  confection 
d'objets  de  petites  dimensions  et  de  formes  conjpliqnées^ 
en  particulier  pour  la  fabrication  de  projectiles  à.  paroi 
mince.  , 

Sans  doute,  le  prix  élevé  du  ferro-aluminium  pourra 
être,  pendant  quelque  temps,  un  obstacle  au  développe- 
ment de  cette  industrie  ;  mais,  en  ce  qui  conceriie  le  ma- 
tériel de  guerre,  toujours  difficile  à  construire  et,  par 
suite,  coûteux,  cette  légère  augmentation  de  prix  ne  sau- 
rait être  un  motif  d'exclusion.  D'ailleurs,  la  construction 
des  tourelles  cuirassées  en  métal  forgé  coûte  actuellement 
un  prix  énorme  (jusqu'à  2  f r  50  c  le  kilogramme),  par 
suite  de  leurs  formes  compliquées  et  des  surfaces  courbes 
qu'elles  présentent.  L'emploi  du  fer  fondu,  rendu  pratique 
par  l'addition  d'aluminium,  permettra  de  se  passer  du 
métal  forgé. 

La  fabrique  d'aluminium  et  de  magnésium  de  Hemraè- 
lingen,  près  de  Brème,  livre  le  ferro-aluminium,  renfer- 
mant 10  p.  100  d'aluminium  pur,  au  prix  de  9  fr  le  kilo- 
gramme. Comme  il  suffit  d'introduire  dans  le  bain  de 
fonte  0,06  p.  100  d'aluminium,  il  faudra  6  kg  de  ferro- 
aluminium  par  tonne  de  fer  fondu,  ce  qui  augmentera  de 
54  fr  le  prix  de  revient  par  tonne. 

La  question  n'en  restera  probablement  pas  là,   car  la 


(«)  Voir  Revue  d'ar/«7«rie,  juillet  1887,  t.  XXX,  p.  386. 
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production  industrielle  de  raluniinium  est  aujourd'hui  à 
Tétude  de  divers  côtés.  La  Revue  scientifique  (n°  9)  a  publié 
récemment  la  description  de  deux  nouveaux  procédés  de 
fabrication  de  ses  alliages  :  Tun,  dû  à  M.  Brin,  s'applique 
au  traitement  des  minerais  dans  le  haut  fourneau  ;  l'au- 
tre, inventé  par  M.  Héroult  et  exploité  actuellement  par 
la  Société  électro-métallurgique  de  Froges  (Isère),  a  quelque 
analogie  avec  le  procédé  américain  cité  plus  haut;  mais 
ici  le  pôle  négatif  est  formé  par  le  bain  lui-même  du  métal 
avec  lequel  on  veut  allier  Taluminium,  métal  dont  on 
a  préalablement  opéré  la  fusion  à  l'aide  du  courant  vol- 
laïque. 

En  Angleterre,  il  vient  de  se  fonder  à  Oldbury,  près  de 
Birmingham,  une  usine  importante  pour  la  fabrication  de 
l'aluminium  par  le  procédé  Sainte-Claire  Deville,  c'est-à- 
dire  la  réduction  du  chlorure  double  d'aluminium  et  de 
sodium  au  moyen  du  sodium  métallique.  Cette  méthode 
était  jusqulci  d'une  application  peu  pratique,  par  suite  du 
prix  élevé  de  l'intermédiaire,  le  sodium,  par  lequel  il  faut 
passer.  Mais  le  directeur  de  l'usine,  M.  Castner,  a  apporté 
des  améliorations  considérables  dans  la  fabrication  de  ce 
dernier  métal,  et,  dit  V Engineering  (n°  1212),  a  diminué 
des  quatre  cinquièmes  le  prix  de  revient. 

On  annonce  enfin  que  Tusine  Krupp  vient  également 
d'entreprendre  la  fabrication  de  l'aluminium  pur,  en  l'ex- 
trayant de  la  cryolite  (fluorure  double  d'aluminium  et  de 
sodium)  du  Groenland,  d'après  un  procédé  dû  au  profes- 
seur Netto,  de  Dresde  :  on  obtiendrait  ainsi  l'aluminium 
chimiquement  pur  au  prix  de  17  fr  environ  le  kilogramme. 
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KSéCUTÉBS 


J^    L'XJSIISrB    KKXJPP 


DE  1886  A  1888. 

(PL.   III.) 


Dans  sa  livraison  de  janvier  1887,  la  Revue  a  résumé  un 
certain  nombre  d'expériences  exécutées,  de  1883  à  1886, 
au  polygone  de  Meppen  (').  Nous  donnons  aujourd'hui 
le  compte  rendu  d'expériences  faites  à  l'usine  Krupp 
pendant  les  derniers  mois  de  1886  et  pendant  les  années 
1887  et  1888,  d'après  les  rapports  publiés  par  l'établisse- 
ment lui-même  et  reproduits  par  différents  journaux,  no- 
tamment V Allgemeine  Militâr-Zeitung  et  la  Deutsche  Heeres- 
Zeitung. 

Canons  de  15''. 

Au  mois  d'octobre  1886  eut  lieu  le  tir  d'un  canon 
de  15*  de  35  cal.  contre  une  plaque  de  395  mm  en 
métal  mixte  provenant  de  l'usine  Cammel.  On  employa 
un  obus  de  rupture  de  3'''',5  en  acier,  pesant  51  kg, 
et  une  charge  de  17  kg  de  poudre  prismatique  brune. 
L'objectif  était  glacé  à  125  m  de  la  bouche  à  feu,  à  peu 
près  normalement  au  plan  de  tir.  Deux  projectiles  tirés 
dans  ces  conditions  pénétrèrent  respectivement  de  28  cm 
et  de  30  cm  dans  la  plaque.  Les  bords  de  l'entonnoir 
furent  écaillés  sur  une  profondeur  de  6  cm  pour  l'un,  de 
5  cm  pour  l'autre.  Quelques  tissures  radiales  partaient  des 
points  d'impact.  Les  projectiles  furent  rejetés  tous  deux, 
entiers  et  sans  fissure,  à  30  m  de  la  plaque.  La  déforma- 


(»)  Voir  iîerued'ar/iWcrie,  Janvier  1887,  t.  XXIX,  p.  3J«. 
Riav.  d'art.  —  ÀYBiL  1889. 
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tion  fut  pour  Tun  de  S"",?  en  longueur  et  de  1"'",4  suivant 
le  diamètre,  pour  Tautre  de  1""",6  en  longueur  et  de  0'""*, 3 
suivant  le  diamètre. 

Canons  de  2P, 

Au  mois  de  mars  1888  on  exécuta,  avec  un  canon  de 
2V  de  35  cal.,  un  tir  contre  une  plaque  Camrael  de 
395  mm  en  métal  mixte,  appuyée  contre  un  matelas  en 
chêne  de  20  cm,  revêtu  lui-même  de  deux  plaques  de  tôle 
de  20  mm.  L'obus  en  acier  avait  3'"^, 5  et  pesait  138  kg  ; 
la  charge  était  de  47  kg  de  poudre  prismatique  brune. 

Deux  projectiles  furent  lancés  normalement  contre  la 
plaque  à  une  dislance  de  116  m,  avec  une  vitesse  res- 
tante do  551  m,  correspondant  à  une  demi-force  vive  de 
,2 138  tm,  soit  32'", 5  par  cm  de  circonférence  et  6"", 2  par 
cm*  de  section. 

Les  deux  obus  traversèrent  la  plaque  et  furent  retrouvés 
entiers,  le  premier  à  40  m,  le  seconda  670  m  en  arrière  du 
but.  L'un  avait  subi  une  déformation  de  8  mm  dans  le  sens 
de  la  longueur  et  de  2"", 8  dans  le  sens  perpendiculaire  à 
Taxe;  pour  Tautre,  ces  déformations  furent  respective- 
ment de  5  mm  et  de  1""*,3. 

Le  premier  projectile  écailla  la  plaque  autour  du  point 
d'impact  sur  une  profondeur  de  15  cni  5  il  produisit  deux 
fentes  et  détacha  l'un  des  angles  de  la  i)laqne.  Le  deuxième 
projectile  écailla  la  plaque  de  la  même  manière  en  déter- 
minant plusieurs  fentes. 

Canons  de  24'  et  de  28\ 

Des  expériences  de  tir  contre  des  plaques  de  blindage 
de  diverses  natures  furent  exécutées,  en  décembre  1887, 
avec  un  canon  de  28''  de  22  cal.  et  un  canon  de  24''  de 
35  cal.  Les  deux  bouches  à  feu  tiraient  des  obus  en  acier  ; 
le  projectile  de  28*  avait  une  longueur  de  2'''*,6  et  pesait 
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250  kg  ;  celui  de  24*  était  long  de  3*^*^,5  et  avait  un  poids 
de  215  kg.  On  employa  pour  ces  essais  : 

1**  Des  plaques  en  acier  dur,  de  60  cm  d'épaisseur,  fabri- 
quées à  l'usine  Krupp,  et  ayant  la  forme  de  cibles  rondes 
de  2  m  de  diamètre. 

2**  Une  plaque  en  métal  mixte,  provenant  de  l'usine 
Gammel  et  ayant  395  mm  d'épaisseur  sur  3°, 35  de  long 
et  2°*,75  de  haut;  elle  élait  placée  normalement  à  la  ligne 
de  tir  et  était  appuyée  contre  un  matelas  en  chêne  de 
20  cm  d'épaisseur. 

3°  Une  plaque  Gammel,  en  fer  forgé,  ayant  les  mêmes 
dimensions  et  étayée  de  la  même  façon  que  la  précédente  ; 
elle  était  inclinée  de  25*  sur  la  ligne  de  tir. 

La  distance  de  l'objectif  fut,  pour  ces  expériences,  com- 
prise entre  108  m  et  120  m.  L'obus  de  28%  avec  la  charge 
de  58  kg  de  poudre  prismatique  brune,  arrivait  au  but 
avec  une  vitesse  de  470  m  environ  et  une  demi-force  vive 
de  2777  tm,  ce  qui  correspondait  à  31'", 5  par  cm  de  cir- 
conférence et  à  4"",51  par  cm'  de  section.  L'obus  de  24% 
lancé  à  la  charge  de  68  kg  de  poudre  prismatique  brune, 
possédait,  en  frappant  le  but,  une  vitesse  de  537  m  environ 
et  une  demi-force  vive  de  3  150  tm,  soit  42  tm  par  cm 
de  circonférence  et  6''",96  par  cm*  de  section.  On  tira  un 
obus  de  chaque  calibre  contre  chacun  des  trois  objectifs. 

L'obus  de  28''  tiré  contre  la  plaque  en  acier  Krupp 
la  brisa  et  fut  retrouvé  à  12  m  au  delà,  entier  et  sans  fis- 
sure. Il  avait  subi  une  déformation  de  10""", 7  suivant  la 
longueur  et  de  4""*, 7  suivant  le  diamètre. 

L'obus  de  28®  dirigé  contre  la  plaque  en  métal  mixte 
y  resta  fiché,  la  pointe  de  l'ogive  à  62  cm  de  la  surface 
antérieure.  Autour  du  point  d'impact  la  couche  d'acier 
fut  brisée.  Le  projectile  demeura  entier. 

L'obus  de  28"  lancé  contre  la  plaque  en  fer  forgé  y  resta 
de  même  implanté,  le  culot  à  hauteur  de  la  surface  anté- 
rieure ^  le  projectile  était  intact  et  s'était  rapproché  de  la 
normale  à  la  plaque. 
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Une  {Jlaque  d'aeîer  Krupp  fut  brisée  par  Tobus  d©  24*, 
qui  fut  retrouvé  entier  à  12  m  au  delà  dia  but.  Le  prajecs 
tile  préçentoit,  i  la  naissance  de  Togive,  quatre  assures 
très  minces  et  une  fissure  un  peu  plus  forte.  Il  avait  subi 
une  déformation  atteignant  18™", 3  suivant  la  longueur  el 
8"^,?  suivant  te  diamètre. 

La  plaque  en  métat  mixte  et  son  support  furen^t  tra- 
versés complètement  par  Tobas  de  24*",  qui  se  brisa  en  trois 
fragments.  La  partie  antérieure,  pesant  114  kg,  alla  jusqu'à 
250  m  de  l'objectif,  tandis  que  la  partie  arrière,  séparée 
en  deux  fragments  de  48  kg  chacun,  tomba  à  ô  m  au  delà 
de  la  plaque,  le  diamètre  ayant  subi  un^  déformatickn  de 
4'""*,2.  La  naissance  de  Togire  présentait  »ix  fissures  très 
minces  et  peu  profondes. 

La  plaque  en  fer  forgé  eb  son  support  furent  traversés 
complètement  par  l'obus  de  24%  qni  déteirmina  dan»  la 
plaque  une  ouverture  de  26  cm  de  lai*ge  sur  24  cm 
de  haut  ;  cette  particularité  s'explique-  par  la  délia* 
tion  du  projectile  dans  la  plaque.  La  moitié  antérieuire  du 
projectile  arriva  en  un  seul  marceau  à  200  m  du  bul,^ 
ayant  subi  une  déformation  de  l'*'",6  suivant  le  diamètre. 
La  partie  postérieure,  au  contraire,  sebeisaen  plusietirs 
fragments  qui  tous  tombèrent  au  delà  du  but.  La  ceinture 
de  forcement  fut  rasée  par  la  plaque. 

Ces  expériences  permettent  de  constater  l'avantage  de 
projectiles  allongés,  lancés  avec  une  grande  vitesse  par 
une  bouche  à  feu  longue,  par  rapport  aux  projectiles  d'un 
calibre  plus  élevé,  mais  plus  courts,  et  tirés  avec  une  vi- 
tesse moindre  dans  une  bouche  à  feu  relativement  couclîe. 

Remarquons  enfin  que,  d'après  les  calculs  de  l'usine 
Krupp,  les  demi-forces  vives-  nécessaires  pour  traverser 
les.  plaques  dans  les  conditions  des  expériences  précé^ 
dentés  étaient  les  suivantes,  par  cm'  de  la  section  : 

^  OBUB  BB  28c.         OBUS  DB  24". 

Plaque  en  métal  mixte 6*»,1&  6^'',à7 

Plaque  en  fer  forgé 5    ,58  5    ,87 
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Obuskr  de  28\ 

Des  expériences  de  tir  furent  exécutées,  en  1887,  avec 
un  obusier  de  28''(*)  dans  le  but  de  chercher  à  augmenter 
la  portée  de  cette  bouche  à  feu,  d'en  déierniiner  la  justesse 
et  d** étudier  les  effets  de  sesprojoctileô  contre  les  plaqués 
protégeant  les  ponts  de  navires. 

Avec  le  projectile  de  2**\8,  pesant  216  kg,  la  portée 
maximum,  correspondant  à  la  charge  de  19  kg  de  poudîe 
prismatique  mod.  1868,  était  de  7  800  m.  Il  n'était  pas  pos- 
sible de  dépasser  cette  charge  ;  car  18  kg  de  la  poudre  em- 
ployée avaient  produit  des  pressions  voisines  de  2300  alm. 
Pour  tirer  à  des  distances  supérieures,  on  essaya  de  la 
poudre  prismatique  brune  mod.  1882.  Avec  une  charge 
de  28  kg  de  cette  pondre,  la  pression  ne  $*éleva  guère  au- 
dessus  de  2  300  atm,  la  vitesse  initiale  fat  de  361  m  ei  la 
portée  correspondant  à  Vïingle  de  tir  de  45*  atteignit 
"9  650m  environ.  La  dispersion  de  dix  coups  tirés  dans  ces 
tïondîtion'S  fut  de  119  tn  en  portée  et  de  49  m  en  direction. 
Ladiarêe  du  irajet  fut  comprise  «ntre  47"^,5  ot  47»*%8. 

Pour  étudier  les  effets  du  tir  contre  mi  pont  blindé, 
on  employa  des  obns  ordinaires  en  fonte,  puis  des  obtis 
de  rtipture,  soit  en  acier,  soit  «n  fonte  durcie. 

Au  début  des  expériences,  le  but  se  composait  de  huit 
plaques  horizontales  juxtaposées  et  placées  surdespontres 
de  piû  de  30  cm  d'éqnarris^aige.  Les  plaques  avaient  cha-  • 
Cune  3  m  de  long  sur  1",50  d<e  large  et  présentaient  ainsi 
une  étendue  totale  de  12  m  Bur  3  m.  L'épaisseur  était  de 
fiOmm  pour  qn'Sitre d^ entre  •elle's  -et  d«  76  mm  pour  les  autres. 
On  employa  des  obus  ordinaires  en  fonte  et  de  la  poudre 
à  gros  grains  de  6/10.  On  tira  à  1 500  m  à  la  charge  de 
6*'«,ô  et  à  2  000  m  à  k  charge  de  8^«,5.  La  vitesse  restante 
était  de  132  m  ponr  la  première  distancée  et  de  150m  pour 
la  seconde.  L'angle  de  chute  était  compris  entre  56*  et  59". 

0)  V9»r  Jfcevse  dVif-<ai«rie,  jMTier  ia»7,t.  XXIX,  p.  387. 
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La  dispersion  des  coups  fut  de  44  m  en  portée  et  de  5  m  en 
direction  à  1500  m,  de  74  m  en  portée  et  de  7  m  en  direction 
à  2  000  m.  Cependant  le  but  ne  fut  atteint  que  3  fois  sur 
36  coups  tirés  à  1 500  m  et  2  fois  sur  24  coups  à  2  000  m. 
Les  plaques  de  75  mm  furent  courbées  aux  points  d'impact, 
mais  elles  ne  furent  pas  traversées  ;  celles  de  50  mm  furent 
percées.  Les  projectiles  furent  tous  brisés  par  le  choc. 
Les  obus  ordinaires  ne  sont  donc  efficaces  que  contre  les 
ponts  blindés  de  faible  épaisseur. 

Afin  d'éviter  une  trop  grande  consommation  de  projec- 
tiles, le  but  fut  formé,  pour  la  suite  des  expériences,  au 
moyen  de  deux  plaques,  Tune  de  50  mm,  l'autre  de  75  mm, 
disposées  à  125  m  de  la  boucbe  à  feu  de  manière  à  faire 
avec  Thorizon  un  angle  de  60°. 

Un  obus  en  fonte  de  4  cal.,  pesant  345  kg,  lancé  à  la 
charge  de  11kg  de  poudre  prismatique  mod.  1868,  soit 
avec  une  vitesse  initiale  de  173  m,  courba  la  plaque  de 
75  mm,  sans  la  traverser.  Un  deuxième  projectile,  tiré 
dans  les  mômes  conditions,  perça  la  plaque  de  50  mm.  Un 
troisième  obus,,  lancé  à  la  charge  de  18  kg  de  la  même 
poudre,  et  avec  une  vitesse  initiale  de  232  m,  découpa  dans 
la  plaque  de  75  mm  une  ouverture  circulaire  de  50  cm  de 
rayon  et  produisit  une  longue  fente  dans  toute  Tépaisseur 
de  la  cible. 

Un  obus  de  rupture  de  2'''',8  en  acier,  pesant  255  kg, 
tiré  à  la  charge  de  b^^^ô  de  poudre  à  gros  grains,  avec  une 
vitesse  initiale  de  135  m,  perça  la  plaque  de  75  mm.  Un 
deuxième  obus  de  même  espèce,  lancé  à  la  charge  de 
18kg  de  poudre  prismatique  mod.  1868,  avec  une  vitesse 
initiale  de  270  m,  perfora  la  même  plaque  et  la  réduisit 
en  fragments.  Ces  deux  projectiles  restèrent  entiers. 

Trois  obus  ordinaires  de  345  kg,  tirés  à  la  charge  de 
11  kg  de  poudre  prismatique  mod.  1868,  traversèrent  aussi 
bien  une  plaque  en  acier  de  75mm  qu'une  plaque  en  fer 
forgé  de  même  épaisseur. 

On  expérimenta  ensuite  des  obus  en  fonte  durcie  de 
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2"', 5  pesant  230  kg  et  Ton  constata  que,  tirés  -à  la  charge 
de  8  kg  de  poudre  de  6/10,  avec  une  vitesse  de  175  m,  ils 
percent  à  la  distance  de  50  m  une  plaque  sous  Tangle 
de  60^ 

EntinTon  essaya  des  obus  ordinaires  de  2''*', 8,  en  fonte, 
armés  d'une  fusée  de  culot,  pesant  220  kg  et  renfermant 
une  charge  d'éclatement  de  12  kg.  Tirés  à  la  charge  de 
28  kg  de  poudre  prismatique  mod.  1882,  sous  l'angle  de 
6** 30',  ces  projectiles  atteignirent  une  portée  de  2720  m. 
Ils  éclatèrent  au  premier  point  de  chute,  à  l'exception  de 
l'un  d'eux  qui  ne  fit  explosion  qu'après  un  ricochet.  La 
dispersion  totale,  pour  10  obus,  fut  de  69  m  en  portée  et 
de  2*", 80  en  direction. 

Canons  à  tir  rapide. 

Après  avoir  expérimenté  un  canon  à  tir  rapide  de  8%4, 
pour  lequel  on  faisait  usage  d'un  projectile  et  d'une  charge 
séparés  (*),  l'usine  Krupp  mit  en  essai,  au  mois  de  janvier 
1887,  un  canon  à  tir  rapide  du  même  calibre  organisé  pour 
le  tir  d'une  cartouche  complète. 

La  nouvelle  bouche  à  feu  ne  diffère  de  l'ancienne  que 
par  un  détail  dans  la  constiniction  du  levier  de  manœuvre 
du  mécanisme  de  culasse  et  par  une  légère  modification 
du  profil  de  la  chambre,  qui  a  été  appropriée  au  tir  de  la 
nouvelle  cartouche.  La  mise  de  feu  se  fait  de  la  même  ma- 
nière  que  dans  le  système  précédent. 

L'affût,  construit  pour  le  nouveau  canon  (pi.  III,  fig.  2), 
est  complètement  différent  de  l'affût  articulé  (fig.  1)  qui 
avait  été  employé  avec  le  premier  type.  Il  se  compose 
essentiellement  d'un  châssis  A,  reposant,  par  l'intermé- 
diaire de  gobilles,  sur  une  sellette  B  fixée  au  pont  du  na- 
vire. Les  flasques  C,  d'une  faible  hauteur,  constituent  les 
corps  de  pompe  de  deux  freins  hydrauliques  F  dont  les 
tiges  sont  articulées  avec  le  châssis.  Le  recul  est  limité  à 


(»)  Voir  Revue  d^artillerie,  avril  1887,  t.  XXX,  p.  79. 
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20  cm  et,  grâce  à  la  forte  înclinaisoa  des  côtés  du  châssis, 
le  retour  en  batterie  se  fait  automatiquement. 

Le  pointage  en  hauteur  s'obtient  à  Taide  du  volant  v 
placé  à  proximité  de  la  main  du  servant.  Le  mouvement 
du  volant  est  transmis,  par  Tintermédiaire  d'une  vis  sans 
fin  et  d'une  roue  dentée,  à  un  arc  denté  formant  l'extré- 
mité d'un  levier  qui  est  mobile  autour  d'nn  axe  passant.à 
peu  près  par  son  milieu.  L'autre  extrémité  du  levier  est 
articulée  avec  le  collier  D  qui  entoure  la  bouche  à  feu  en 
avant  des  tourillons.  Pour  pointer  la  pièce  en  direction,  le 
servant  agit  sur  la  manivelle  m  qui  met  en  mouvement  une 
vis  sans  fin  reliée  au  châssis  A  et  engrenant  avec  une 
roue  dentée  portée  par  la  sellette  B.  Le  nëge  S  est  fixé  au 
châssis  et  tourne  avec  lui,  de  sorte  que  le  servant  se 
trouve  toujours  dans  la  même  position  par  rapport  à  la 
bouche  à  feu. 

Le  service  de  la  pièce  se  fait  de  la  même  manière  que 
pour  le  canon  à  tir  rapide  essayé  précédemment. 

Les  projectiles  employés  sont  du  même  poids  (7  kg)  que 
ceux  dont  il  a  été  fait  usage  pour  les  expériences  anté- 
rieures. La  charge  de  poudre  cubique  de  10  mm  a  été  lé- 
gèrement augmentée  et  a  varié  entre  1*^,6  et  I*"*^,?.  La  vi- 
tesse initiale  a  été  comprise  entre  470  m  et  480  m. 

Le  canon  a  tiré  224  projectiles,  dont  75  à  la  charge  de 
1^^,7.  La  vitesse  du  tir  a  atteint  7  coups  en  19  secondes, 
ce  qui  correspond,  par  minute,  à  22  coups,  soit  à  un  poids 
de  métal  de  154  kg  et  à  une  force  vive  de  1  760  tm. 

Au  point  de  vue  de  la  justesse,  nous  pouvons  indiquer 
les  résultats  suivants,  obtenus  dans  un  tir  de  drx  coups 
contre  une  cible  placée  à  1  000  m  : 


Dispersion  des  coups. 
Ecart  moyen  .    .    .    . 


en  hauteur.  .    . 

140  cm 

en  direction  .    . 

90 

en  hauteur.  .    . 

40 

en  direction  ..   . 

21 

en  hauteur.   .    . 

68 

Dimensions  du  rectangle 
contenant  50  p.  100  des  coups  }  en  direction  .    .        3C 
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L'asine  Kropp  a  construit  et  essayé,  dans  le  courant  de 
l'année  1887,  une  série  d'autres  canons  à  tir  rapide,  tous 
organisés,  comme  le  canon  de  8%4,  pour  le  tir  d'une  gar- 
gousse  métallique.  Le  calibre  des  bouches  à  feu  expéri- 
mentées a  varié  entre  4*"  et  13'"  et  leur  longueur  a  été 
comprise  entre  30  et  40  cal.  Les  principaux  renseigne- 
meuls  numéiiques  relatifs  à  quelques-unes  de  ces  pièces 
sont  indiqués  dans  le  tableau  suivant. 


Canons  à  tir  rapide  Krupp. 


RfiNSCKlBBM  ]iyT8. 


Calibre mm 

g  i  totale  de  la  bouobe  à  feu  .  m 

3  )  —  .cal 

ta  ( 

c  j  de  rârae 1:1 

5  1         ~         c*l 

Poid.s  de  la  boacbe  à  feu.  ...  kg 

—  de  Taffût kg 

—  du  projectile kg 


O   o- 


40 

i,ao 

40 

1,48 
37 
105 
270 

0,80 


<  rs 


50 
9,00 

40 
1,87 

37 
225 
350 

1,75 


9S 

<  -S 

o 


60 

f»40 
40 

2,22 

37 

S85 

450 

3,00 


14    . 


V 

n 


75 

3,00 
40 

2,80 
37 
750 
700 

5,85 

6,80 


105 
35 


1200 

1850 

16 

18 


) 


130 

4,55 

35 


2  500 
2  900 

30 


Les  canons  de  4%  de  5%  de  6*  et  de  7%5  ont  une  ferme- 
4ure  à  coin  que  Ton  manœuvre  de  haut  en  bas,  comme 
celle  du  canon  à  tir  rapide  de  8°,4.  La  mortaise  est  horizon- 
tale pour  les  calibres  de  10*, 5  et  de  13''.  Le  service  se  fait 
de  la  même  manière  que  pour  le  canon  de  8%4. 

Avec  chacune  des  bouches  à  feu  expérimentées,  on  a 
fait  usage  d'un  obus  ordinaire,  d'un  obus  à  balles  et  d'une 
boîte  à  mitraille^  le  poids  des  trois  espèces  de  projeciiles 
étant  le  même.  # 

Pour  les  calibres  ne  dépassant  pas  7°, 5,  il  a  fallu,  en 
moyenne,  3  secondes  à  3*^,5  par  coup,  4  secondes  pour  le 
canon  de  10°,5  et  5  secondes  pour  celui  de  13^ 

Outre  les  poudres  primitivement  destinées  à  ces  Jiouches 
à  feu,  on  a  essayé  une  poudre  désignée  par  les  lettres 
GG  P  G/86  (poudre  à  canon  à  iiros  grains,  mod.  1886)  qui 
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a  fourni  de  très  bous  résultats,  ainsi  que  nous  le  verrons 
plus  loin. 

Enfin  des  expériences  de  tir  contre  des  plaques  en  acier 
de  55  mm,  de  75  mm  et  de  100  mm  furent  exécutées,  au 
mois  d'octobre  1887,  avec  des  projectiles  en  acier  de  4*", 
de  5*  et  de  6''.  On  constata  que  Tobus  de  4"^,  animé  d'une 
vitesse  restante  de  622  m,  traverse  la  plaque  de  55  mm  ; 
Tobus  de  5%  avec  une  vitesse  restante  de  580  m,  traverse 
la  plaque  de  75  mm,  et  Tobus  de  6%  avec  la  même  vitesse, 
traverse  la  plaque  de  100  mm.  Les  projectiles  de  5*  et  de  6*" 
ont  été  brisés  parle  choc  ;  quant  à  ceux  de  4%  lancés  contre 
la  plaque  de  55  mm,  ils  n'ont  pas  pu  être  retrouvés. 

Poudres. 

De  nombreux  essais  furent  faits  à  l'usine  Krupp,  pendant 
les  années  1886  à  1888,  avec  deux  types  de  poudres  fabri- 
qués par  la  Société  des  poudreries  réunies  de  la  province 
du  Rhin  et  de  la  Westphalie. 

L'une  de  ces  poudres,  appelée  poudre  à  canon  à  gros 
grains  mod.  1886  et  désignée  par  les  lettres  6GPC/86,  est 
semblable,  comme  forme,  couleur  et  dimensions  des  grains, 
à  la  poudre  employée  pour  le  tir  des  bouches  à  feu  de 
campagne  allemandes  ;  mais  sa  composition  est  différente. 
Elle  a  un  rendement  plus  considérable,  produit  très  peu 
de  crasses  et  donne  naissance  à  une  flamme  moins  intense 
et  à  une  très  petite  quantité  de  fumée  qui  disparaît  presque 
immédiatement.  Par  contre,  elle  absorbe  l'humidité  plus 
facilement  que  la  poudre  ordinaire. 

L'autre,  appelée  poudre  prismatique  mod,  1886,  PPG/86, 
a  la  même  coi^position  et  les  mêmes  propriétés  générales 
que  la  précédente. 

La  poudre  à  canon  à  gros  grains  mod.  1886  fut  expéri- 
mentée, comparativement  avec  d'autres  poudres,  pour  le 
tir  de  bouches  à  feu  dont  le  calibre  variait  entre  40"**^  et 
87'"*'.  Les  résultats  de  ces  essais  sont  résumés  dans  le 
tableau  suivant. 
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Essais  de  poadres. 


BOUCHES   A   FSU. 


Canon  de  4^  de  40  cal  i 


POIDS 

du 
pro- 
jectile. 


BSPÀCB   DE  POUDRE. 


kg 

!     Poudre  G GP  C/86. 
Id. 
Poudre  cubique  R.  8.  86. 
Poudre  *l^  H.  85. 


Canon  de  5^  de  40  cal  A 
tir  rapide 


Canon  de  6<=  de  40  cal  à 
tir  rapide 


1,750 


Poudre  G  GP  C/86. 
Id. 
Id. 

(       Poudre  •/„  H.  85. 
Pondre  cubique  R.  8.  85. 
Id. 


3,000 


Poudre  G  GP  C/86. 

Id. 

Id. 

Poudre*/ 10 H.  86. 

Poudre  cubique  R.  8.  85. 

Id. 


Canon  de  7c,5  de  30  cal)  !      Poudre  GGP  C/86c 

>  6  800  i 
de  campagne    .   .  .  A     '         (Poudre  cubique  R.  8.  85. 


Canon  de  7s5  de  40  cal 
A  tir  rapide 


Canon  de  8^,4  de  27  cal. 


Canon  de  8<:,7  de  24  cal. 


6,800 


Poudre  G  GP  C/86. 

Id. 
Poudre»»/, 3  H.  80. 

Id. 


7,000 


Poudre  G QP  C/86. 

Id. 

Poudre  cubique  R.  8.  85. 

Id. 


6,800 


(  8,200  I 


Poudre  GG PC/86. 
Poudre  «/jo  H.  9.84. 
Poudre  G  GP  C/86. 
Poudre  «/,o  H.  9.84. 


POIDS 

de  la 
charge. 


kg 
0,300 
0,350 
0,950 
0,400 


0,500 
0,600 
0,650 
0,600 
0,720 
0,850 


0,750 
0,900 
1,000 
1,000 
1,000 
1,350 


1,200 
1,500 


1,900 
2,000 
2,000 
2,750 


1,200 
1,400 
1,700 
1,800 


1,200 
1,550 
1,100 
1,500 


TITESSI 
ini- 
tiale. 


m 
598 
654 
567 

602 


535 
607 
626 
487 
541 
605 


499 
578 
619 
494 
484 
580 


461 
45S 


568 
588 
463 
556 


466 
532 
473 
505 


471 
466 
417 

427 


PRES- 
SI  OH. 


atm 
1785 
2  085 
1880 
2155 


1465 
2125 
2  075 
1475 
1975 
2  435 


1330 
1500 
2  035 
1800 
1555 
2155 


1700 
2  090 


1945 
2125 
1845 
2  965 


1400 
2160 
1760 
2  350 


1440 
1  735 
1320 


Il  résulte,  d'ailleurs,  d'expériences  renouvelées  à  diffé- 


ii 
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reule»  époquet^  de  Tannée,  que  les  effets  de  la  nouvelle 
potrire  sont  parfaitement  réguliers. 

Des  tirs  exécutés  à  des  dates  très  éloignées  les  unes  des 
aiitr^^s,  prouvent  qu'après  un  long  emmagasinage,  les  pro- 
priétés de  la  poudre  sont  peu  modifiées  ;  c'est  ce  qui  res- 
sort du  tableau  suivant. 


Essais  de  pondre  GGP  C/86. 


POIDS 

LOTS 

roins 

1  X  e 

•         1 

SB 

UOVCUKU   A   FSV. 

du 
pro- 
jectile. 

de 
pondre. 

delà 
charge. 

DATE. 

y  I  T  K  8 

initial 

a 
eu 

kg 

k« 

n 

atm 

(Janon  de  8^  do  40  «ml.  . 

3,0 

!'■'  lot. 

1,000 

Décembre  1886. 
Octobre  1887. 

594 
504 

1775 

Mars  1887. 

496 

2  005 

2'  lot. 

1,S50  i 

Décembre  1887. 
Man  1B88. 

491 
492 

2  040 
2  0i0 

Oanoù  du  7*^,6  do  UO  cal. 

6>8    i 

• 

Jnin  1886. 

500 

2  015 

3e  lot. 

1,$50       Janvier  1888. 

499 

2  045 

Mars  1888. 

495 

1985 

Août  1886. 

478 

1780 

1,400  j    Février  1887. 

478 

1 

Avril  1887. 

482 

1 

TAnou  de  8^7  de  U  cal. 

8,«    i 

4c  lot.  i 

1 

1  Isa          ^**^*  ^®^^- 
''**^          Jnin  1887. 

500 
501 

2170  ' 

»    ! 

1    Janvier  1887. 
*  »^  '      JoinlS'n. 
*         I    Janvier  188S. 

Mars  1888. 

• 

473 

1 

s  025 

5«  lot. 

475 
466 

1035 
1915  '• 

470 

t 

1860  , 

Le  tableau  ci-après  indique  les  résultats  obtenus  avec  la 
poudiv  prismatique  mod.  1SS6  dans  le  tir  de  bouches  à 
leu  de  10%5  et  de  lô'. 
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Eissais  de  pondras  prismatiques. 


^OaOHSS    A   FSC. 

• 

a,  o. 

a 

k» 

asrftcB  DU  pouo«B. 

ai 
i 

kg 

H     . 

'm 

1 

. 

o 

• 

« 

H 

as 

04 

atm 

Canon  de  10«,5 

18 

Poudre  prismatique  d«  '^/,f  mod.  1886. 

3,9 

527 

1955 

de  35  cal.  .   . 

Poudre  prismatique  do  "*/„  mod.  1882.. 

4,7 

490 

aoao 

Canoa  de  15»  de 

|39 
1 

Pou4re  prismatique  de  '®/,g  mod.  t886. 

.1,5 

50» 

1900 

25  cal  .   .   .    . 

Poflutro  prlsmalique  de  '^/(^  mod.  1682. 

.  9,Ô 
8',  5 

487 
,529 

2  220 

i  Powlre  prismatique  de  ""/j^moit  1886. 

2150 

Can^a  de  14»^  de|        1                             Idem. 
lbc»l.  .   .    .t     '**  )  Voadre  prismatique  de  <<>/„  mod.  1882. 

9,5 

•       • 

9,5 

619 
507 

2  330 

i 

Idem. 

10,5 
8,0 

629 
506 

2  390 

Poudre  prismatique  de  *<^/,a  mod.  1886. 

1720 

. 

Cauou  de  L5<:  de/         )                                Idem. 

39  \ 

•  9,0 

545 

1980 

.IM 

50» 

2  045 

; 

1 

Idem. 

11,4 
13,0 

550 
528 

2  450 

Poudre  prismatique  de  "/«(  mod.  1886. 

1665 

Canon  de  15^  de 
36  cal  .    .    .    . 

i         Pondre  prismatique  mod.  1882. 

15,0 
17,0 

589 
531 

2  300 
2100 

f 

K.1 

Idem. 

19,0 
15,5 

577 
593 

2  670 

• 

Canon  de  15c  dei 

Poudre  prismatique  de  ^^j^  mod.  1886. 

2  350 

35caI.mod.l886.i  "*  /          Poudre  prismatique  mod.  1882. 

1         1 

23,5 

592 

2  545 

Renseignements  numériques  sur  les  canons  Erupp. 

Dans  le  tableau  suivant  sont  résumés  les  renseignements 
numériques  sur  des  canons  construits  à  Tusine  Krupp,  en 
1886,  et  les  résultats  obtenus  dans  les  tirs  aux  vitesses 
exécutés  avec  ces  bouches  à  feu  pendant  le  deuxième  se- 
mestre de  1886  et  en  1887  Q). 


(')  Mentionnons  l'essai  fait  en  Roumanie  de  deux  systèmes  de  coins  pour  canons 
de  8s7  modifiés  à  l'usine  Krupp  pour  l'emploi  d'étoupilles  obturatrices  à  percus- 
sion. Au  bout  de  4  à  5  coups,  les  deux  systèmes  out  cessé  de  fonctionner.  {Kevista 
artilerieif  llyraison  de  mal  1887.) 
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BEN8EIONEMENT8. 

ta       BD 

ta  z: 
fi  «* 

O  « 
O  ^ 

105 

u 

"  s 

120 

u 

^  S 
149,1 

CANON    DB    15c 

de  35  calibres. 

u 

*5  JB 

fi  = 

es 

»  o 

as  « 
*<  .S 

CANON    DB    21c 

de  35  calibres. 

CANON    DE    24c 

de  30  calibres. 

2S    » 

Se 

CANON    DB  24c 

de  35  calibres. 

Calibre 

mm 

149,1 

172,6 

209,3 

240 

240 

240 

Longueur  totale 

m 

3,680 

8,600 

4,470 

5,220 

5,180 

7,330 

7,200 

8,400 

8,400 

Longueur  de  l'âme.  •  •  •  j 

m 
cal 

3,380 
32,2 

3,275 
27,2 

4,050 
27,1 

4,800 
32,2 

4,695 
27,2 

6,720 
32,1 

6,480 
27,0 

7,680 
32,0 

7,680 
32,0 

Cbambre  /  Longueur.  .   . 

mm 

463,5 

580 

743 

862 

929 

1132 

1297 

1294 

1675 

à        1  Diamètre.  .   . 

mm 

125 

150 

175 

175 

200 

240 

275 

275 

275 

poudre.    !  Capacité  .  .    . 

dm» 

5,6 

9,6 

21,7 

20,6 

28,6 

50,3 

75,4 

75,4 

92,3 

Poids  de  la  bouche  à  feu. 

kg 

1200 

2120 

4  200 

4  770 

6850 

13  500 

19  220 

20  900 

22  400 

—     du  projectile.  .  .   . 

kg 

18 

26 

52 

51 

78 

140 

215 

215 

215 

—     de  la  charge.    .  .  . 

kg 

5,6 

9 

17 

19,5 

26 

47 

72 

72 

100 

Vitesse  initiale 

m 

531 

547 

549 

589 

540 

563 

549 

574 

601 

Dem{>force  vive  totale  .  . 

tm 

269 

397 

796 

903 

1159 

2  262 

3  303 

3  605 

3  953 

Demi'force  vive  par  cm' 
de  section 

tm 

2,99 

3,51 

4,56 

5,17 

4,95 

6,57 

7,30 

7,97 

8,75 

Demi-force  vive  par  kg  de  ) 
la  bouche  i  feu { 

kgm 

216 

187 

194 

189 

169 

168 

172 

173 

178 

SUR    LA    «  BALISTIQUE  » 


DE  M.  SIACCI. 


M.  le  major  Siacci,  réminent  professeur  de  l'École 
d'application  de  Turin,  vient  de  publier  sous  ce  titre  : 
Balistique  —  2*  édition,  entièrement  refondue,  un  ouvrage 
nouveau  sur  lequel  nous  ne  saurions  trop  appeler  l'atten- 
tion des  lecteurs  de  la  Revue  ;  car,  tout  en  méritant  de 
prendre  place  au  nombre  des  travaux  les  plus  impor- 
tants qui  aient  été  consacrés  à  la  balistique  théorique  dans 
ces  dernières  années,  celte  nouvelle  étude  nous  semble 
surtout  destinée  à  être  utilement  mise  à  contribution  par 
tous  ceux  qui,  artilleurs,  ingénieurs  militaires,  etc.,  ont  à 
se  préoccuper  moins  des  spéculations  analytiques  aux- 
quelles la  balistique  peut  servir  de  prétexte  que  de  ses 
multiples  applications  à  l'art  de  la  guerre. 

Le  savant  professeur  de  l'École  de  Turin  est,  on  le  sait, 
un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  faire  entrer  dans 
une  voie  réellement  pratique  cette  science  que,  naguère 
encore,  l'artilleur  se  plaisait  à  considérer  comme  «  une 
science  de  luxe  réservée  aux  purs  théoriciens  ».  Son  nou- 
veau traité,  conçu  dans  ce  même  esprit  essentiellement 
pratique,  dans  la  forme  claire,  élégante  et  précise  habi- 
tuelle à  l'auteur,  sera,  comme  ses  précédents  travaux,  d'un 
très  précieux  secours  pour  tous  ceux  que  leurs  études 
professionnelles  ou  l'attrait  de  certaines  recherches  inté- 
ressent aux  questions  fondamentales  de  l'artillerie  :  lois 
de  la  résistance  de  l'air,  problèmes  divers  du  tir,  théorie 
des  probabilités,  etc.,  etc. 
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Toutes  ces  questions  ont  été  traitées  par  M.  Siacci  avec 
les  plus  grands  soins  et  avec  une  appréciation  très  sûre  de 
leur  importance  pratique.  La  plupart  d'entre  elles  ont  en 
outre  servi  de  point  de  départ  à  des  développements  entiè- 
rement neufs  et  si,  comme  dit  lui-môme  Téminent  profes- 
seur, on  ne  peut  viser  à  produire  «  une  œuvre  complète- 
ment originale  lorsqu'on  traite  d'une  science  qui,  ayant  eu 
pour  pères  Tartaglia  et  Galilée,  a  été  cultivée  par  Newton, 
Euler,  Bernouilli,  d'Merabert,  Legendre,  Poisson,  etc., 
il  s'en  faut  cependant  que  Touvrage  nouveau  soit  une 
simple  compilation.  Ce  qui  appartient  en  propre  à  l'auteur^ 
ce  sont  les  méthodes  universellement  adoptées  aujourd'hui 
pour  résoudre  les  problèmes  du  tir,  les  notes  et  diverses 
autres  choses  de  peu  d'importance.  » 

Ce  que  l'auteur  appelle  si  modestement  «  des  choses  de 
peu  d'importance  »,  c'est  en  réalité  un  nombre  considéra- 
ble de  propositions  nouvelles,  de  résultats  originaux,  épars 
dans  le  cours  de  l'ouvrage  et  dont  la  plupart  présentent  un 
très  haut  intérêt.  Nous  signalerons  en  particulier  de  cu- 
rieuses considérations  au  sujet  de  la  Constante  de  Didion, 
différents  théorèmes  relatifs  à  l'angle  de  plus  grande 
portée,  des  développements  originaux  sur  la  similitude 
des  trajectoires,  sur  la  correction  de  l'influence  du  vent 
dans  la  mesure  des  vitesses  initiales,  sur  les  applications 
du  calcul  des  probabilités  au  réglage  du  tir,  etc.,  etc.. 

Nous  ne  voulons  pas  revenir  ici  sur  la  belle  méthode  de 
résolution  des  problèmes  du  tir,  qui  est,  sans  contredit, 
l'œuvre  capitale  de  M.  Siacci,  et  qu'il  a  décrite  dans  son 
nouveau  livre  avec  tout  le  soin  et  tous  les  développements 
qu'elle  mérite.  Cette  méthode  a  fait  l'objet,  dans  la  Revue, 
d'un  exposé  complet  (*)  et  de  diverses  notes  ;  nous  nous  bor- 
nerons à  faire  remarquer,  avec  l'auteur,  qu'elle  devient 
d'un  usage  de  plus  en  plusrépandu,  ainsi  qu'en  témoignent 
les  nombreuses  tables  successivement  créées    pour   en 


(«)  Voir  lievne  d'artillerie,  octobre  1880,  t.  XVII,  p.  45  ;  juin  1881,  t.  XVIII,  p.  236  ; 
août  1885,  t.  XXVI,  p.  467;  Janvier  1887,  t.  XXVIl,  p.  815. 
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étendre  et  en  faciliter  la  pratique  :  il  existe  actuellement 
sept  de  ces  tables  en  Europe  et  trois  en  Amérique. 

Dans  une  série  de  Notes  placées  à  la  fin  du  volume  et  qui 
constituent  la  partie  la  plus  neuve  et  la  plus  élevée  de  ce 
dernier  ouvrage,  Tauleur  aborde  Tétude  de  différentes 
questions  également  intéressantes  au  point  de  vue  de  la 
théorie  et  des  applications  nombreuses  auxquelles  elles 
semblent  devoir  se  prêter.  Ces  Notes  ont  un  développe- 
ment assez  considérable  (pages  279  à  364)  :  les  questions 
auxquelles  elles  se  rapportent  y  sont  traitées  de  main  de 
maître  et  nous  tenons  à  les  signaler  d'une  façon  toute 
spéciale  à  Tattention  des  lecteurs  de  la  Revue, 

Dans  la  Note  I,  M.  Siacci  résout  complètement  un  pro- 
blème d'un  très  grand  intérêt  pratique  qui  s'était  présenté 
souvent  à  notre  esprit  sous  une  forme  un  peu  différente. 
On  sait  que,  si  Ton  admet  pour  la  résistance  de  Tair  Tex- 
pressionp=  cv",  les  éléments  balistiques  se  ramènent  à 
une  forme  analytique  simple  et  se  peuvent  calculer  par  la 
méthode  rapide  et  commode  que  nous  avons  appelée  Mé- 
tlwde  des  lojarithmes  balistiques.  Nous  avons  présenté  (*) 
une  table  destinée  à  rapplication  de  cette  méthode  en 
supposant  que  la  résistance  varie  suivant  la  loi  du  cube  de 
la  vitesse,  loi  que  nous  avions  été  conduit  à  considérer 
comme  celle  qni  convient  le  mieux,  dans  son  ensemble, 
aux  conditions  actuelles  du  tir  de  plein  fouet.  L'artillerie 
de  la  marine  a  adopté  la  même  méthode  pour  la  construc- 
tion de  ses  tables  de  tir,  mais  en  partant  de  la  loi  biqua- 
dratique-,  enfin  M.  Siacci  indique  de  son  côté  la  loi  du 
carré  comme  la  plus  légitime  lorsqu'il  s'agit  du  tir  indirect 
ou  du  tir  courbe  et  il  donne  la  table  des  arguments  conve- 
nant à  ce  cas. 

Il  est  naturel  de  se  demander  entre  quelles  limites  cha- 
cune de  ces  tables  doit  être  employée  de  préférence  aux 


(»)  Voir  Revue  d*artillerie,  février  1881,  t.  XVII,  p.  437  ;  aoîit  1881,  t.  XVIU, 
p.  484  ;  février  1S89,  t.  XXXIII,  p.  429^ 
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autres  :  c'est  le  problème  qui  nous  a  un  instant  occupé. 
M.  Siacci  vient  de  le  résoudre  d'une  façon  générale, 
rayant  posé  dans  les  tennes  suivants  :  Étant  donné  un  cer- 
tain nombre  de  portées  obtenues  avec  une  même  vitesse  initiale 
et  les  angles  de  tir  correspondants,  supposant  la  résistance 
(Hreclement  opposée  à  la  vitesse  et  de  la  forme  ç  =  cv^y 
déterminer  le  coefficient  c  et  l'exposant  n. 

Les  résultats  fournis  par  l'expérience  ayant  été  com- 
pensés et  mis  sous  la  forme  empirique  : 

sin  2  y  =  Kx  +  ax^  -|-  6x',  («) 

Téquation  de  la  trajectoire  est  : 

y  r=  a:  tg  ?  -  2^3^  (K  +  ax  +  te«). 

Rapprochant  cette  équation  de  l'équation  rationnelle 
obtenue  en  partant  de  la  résistance  ç  =  cw",  on  trouve 
que  l'identification  rigoureuse  n'est  possible  que  dans  le 
cas  de  w  =  3  et  de  7i  =  4  ;  mais,  si  l'on  détermine,  par 
la  méthode  des  moindres  carrés,  les  valeurs  respectives 
de  n  et  de  c  qui  permettent  d'approcher  le  plus  possible  de 
cette  identification  exacte,  résultat  que  M.  Siacci  obtient 
par  une  analyse  des  plus  ingénieuses,  l'introduction  de 
ces  valeurs  dans  les  équations  rationnelles  du  mouvement 
donnera  le  moyen  de  calculer  les  divers  éléments  de  l'une 
quelconque  des  trajectoires. 

La  Note  II  a  pour  objet  la  transformation  inverse,  c'est- 
à-dire  celle  de  l'équation  obtenue  rationnellement  en  par- 
tant de  la  résistance  ç  =  eu",  en  une  équation  de  la  forme 
empirique  indiquée  ci-dessus  (a). 

Appuyées  de  nombreux  exemples  et  accompagnées  de 
tables  destinées  à  en  faciliter  l'application,  ces  transfor- 
mations nous  semblent  devoir  être  très  utilement  em- 
ployées dans  les  Commissions  d'expériences  pour  l'établis- 
sement des  tables  de  tir. 

La  Note  IV  est  consacrée  à  la  démonstration  de  théo- 
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rèmes  nouveaux  et  très  im^OTiaxïissyxrlsi  Résistance  oblique. 
Le  suivant,  qui  s'applique  à  toutes  les  surfaces  de  révo- 
lution, et  par  suite  aux  projectiles  oblongs,  nous  paraît 
particulièrement  digne  d'attention  : 

La  résistance  y  sur  chaque  élément  de  la  surface,  étant  sup- 
posée proportionnelle  à  la  puissance  n  de  la  vitesse  noiifnale  de 
Vélémentj  si  on  décompose  la  résistance  totale  en  deux  forces, 
l'une  (retardatrice)  opposée  à  la  vitesse,  Vautre  (déviatrice) 
perpendiculaire  à  la  première,  la  force  déviatnce  est  la  dérivée 
de  la  retardatrice  par  rapport  à  l'obliquité  (angle  formé  par 
Taxe  de  révolution  avec  la  vitesse)  divisée  par  n  +  1. 

Dans  le  cas  où  la  surface  est,  par  exemple,  une  demi- 
sphère,  la  résistance  suivant  la  vitesse  ayant  pour  expres- 
sion : 

Knr* 
R  =  — ^  (2  +  3  COB  «  —  coB^a), 

on  trouve,  par  simple  dérivation,  pour  la  force  dévia- 
trice : 

^  3     K7rr= 

Les  formules  ordinairement  employées  pour  évaluer 
la  résistance  qu'un  fluide  oppose  à  une  surface  en  mou- 
vement se  rapportent  en  général  au  cas  où  ce  mouvement 
est  une  simple  translation.  Dans  la  Note  V,,M.  Siacci  se 
propose  de  trouver  l'expression  de  la  résistance  lorsque  la 
surface  est  douée  à  la  fois  d'un  mouvement  de  translation 
et  d'une  rotation  autour  d'un  axe  quelconque. 

Soient  u,  v,  w  les  trois  composantes  de  la  vitesse  de 
translation  suivant  trois  axes  rectangulaires,  p,  q,  r  les 
trois  composantes  de  la  vitesse  angulaire  suivant  les 
mêmes  axes  ;  si  l'on  représente  par  W  la  vitesse  absolue 
d'un  élément  quelconque  dS  projetée  sur  la  normale  ex- 
terne, la  résistance  élémentaire  sera  de  la  forme  : 

dS./(W). 


dU 

clU 

^y             dq' 

L^             dr 
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Posant  :    /"^/(W)  ^/W  =  F  (W),  M.  Siacci  appelle 

potentiel  de  résistance  Texpression  U  =  TdS'F  (W),  Tinté- 
grale  étant  étendue  à  tous  les  points  où  W  est  positif,  et 
il  établit  le  théorème  suivant  : 
Les  dérivées  partielles  : 

dU  ^U  dU 

représentent  les  composantes  de  la  force  de  résistance  suivant 
le&  trois  axes,  et  les  dérivées  partielles  : 

dV 

représentent  les  trois  composantes  du  couple  de  résistance. 

A  ce  théorème  principal  viennent  s'en  ajouter  plusieurs 
autres,  relatifs  à  des  cas  particuliers  et  spécialement  au 
cas  des  surfaces  de  révolution. 

On  remarquera  que  ces  derniers  résultats  offrent  une 
base  toute  nouvelle  aux  recherches  tendant  à  déterminer 
le  mouvement  du  projectile  autour  de  son  centre  de  gra- 
vite  et  par  suite  à  la  théorie  de  la  dérivation. 

En  faut'il  conclure  que  cette  difficile  question,  qui  a  été 
regardée  jusqu'ici  comme  secondaire  au  point  de  vue  pra- 
tique et  qui,  à  ce  titre,  n'a  trouvé  que  peu  de  place  dans 
le  livre  de  M.  Siacci,  n'en  est  pas  moins  Pobjet  des  médi- 
tations du  savant  professeur  et  qu'elle  doit  former  le  sujet 
de  ses  études  à  venir?  Nous  le  souhaitons  vivement;  car, 
après  les  éminents  travaux  des  Poisson,  des  Saint-Robert, 
des  Mayevski,  des  Astier,  des  Sparre,  il  reste  encore  place 
dans  cette  voie  pour  bien  des  découvertes  intéressantes,  et 
nous  serions  heureux  de  voir  l'anal^  so  élégante,  habile  et 
toujours  victorieuse  de  M.  Siacci  s'attacher  à  son  tour  à 

cette  importante  théorie. 

Ghafel, 

Capitaine  d'artillerie. 


TIRS  DE   SIEGE 


UTàonrÈB  ^kB 


L'ARTILLERIE   ANGLAISE 


EN   1887. 


L'artillerie  anglaise  a  exécuté  en  1887,  à  Lydd,  une  séri^ 
d'expériences  qui  font  suite  à  celles  dont  la  Bévue  a  rejidu  com|>te 
précédemment  (*).  Nous  publions  aujourd'hui  un  résumé  des  prin- 
cipales de  ces  expériences,  d'après  la  description  critique  qui  en 
a  été  donnée  par  le  major  Gr.  S.  Clarke,  du  génie  anglais,  dans  le 
tome  XUI  des  Professtonalpapers  offhe  corps  of  Hoyal  Engineers; 
nous  nous  sommes  borné  à  reproduire,  sans  discussion,  les  ob- 
servations faites  par  l'auteur  sur  les  résultats  obtenus. 

Les  eseais  exécutés  en  1887  ont  porté  spécialement  sur 
les  points  suivants  : 

1*  Protection  assurée  à  un  canon  en  batterie  par  un 
épaulement  en  béton  maintenu  au  moyen  d'une  armature 
en  fer  forgé. 

2"  Protection  assurée  par  un  bouclier  horizontal,  ana- 
logue à  ceux  qui  ont  été  proposés  pour  les  affûts  hydro- 
pneumatiques des  canons  se  chargeant  parla  culasse. 

3°  Résistance  du  ciel  des  abris,  du  type  de  la  redoute  de 
Twyrtàll,  contre  le  tir  sous  les  grands  angles  des  obusiers 
de  siège. 

4**  Protection  contre  les  gros  éclats  fournie  par  des  tôles 


(«)  Voir  ««MM  d^anilUrUf,  novembre  1885,   t.  XXVTt,  p.  146;  t.  XXX,  mal  1«97, 
p.  lâl,  et  jnillet  1887,  p.  321  ;  novembre  1888,  t.  XXXIU,  p.  143. 
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d'acier  d'épaisseurs  diverses,  servant  d'abris  improvisés 
pour  les  plates-formes. 

5**  Effet  des  éclats  d'obus,  lancés  en  arrière  par  des  pro- 
jectiles éclatant  au  delà  de  la  batterie. 

6"  Chances  d'explosion  de  projectiles  chargés,  frappés 
par  des  fragments  d'obus  éclatant  auprès  d'eux. 

1**.  —  Attaque  d'un  épaulement  en  béton. 

Le  parapet  servant  de  cible  était  constitué  par  un  épau- 
lement demi-circulaire  de  2", 75  de  hauteur  totale,  destiné 
au  canon  de  6^  (152'"*')  se  chargeant  par  la  culasse,  sur 
affût  hydropneumatique.  Le  béton  avait  au  sommet  une 
épaisseur  de  1  m  ;  il  élait  maintenu  à  l'intérieur  par  une 
armature  cylindrique  en  fer,  consolidée  par  deux  fers 
cornières  et  solidement  ancrée  dans  la  masse  de  l'épaule- 
ment.  En  avant  du  béton,  le  parapet  comprenait  une 
épaisseur  de  7  m  de  terre. 

Le  tir  a  été  exécuté  en  deux  séries  : 

a.  —  Distance  :  1  910  m. 

Bouche  à  feu  :  obusier  rayé  de  8p°  et  70  quintaux 
(203"'^),  se  chargeant  par  la  bouche. 

Projectiles  :  obus  ordinaires  ;  fusées  à  action  directe. 

Angle  de  chute:  7°44'. 

On  tira  trente  coups  dont  douze  frappèrent  le  parapet 
en  terre  ;  un  seul  atteignit  le  béton  près  de  la  crête  et  ri- 
cocha sans  éclater.  Il  se  produisit  5  ratés  de  fusée.  Dia- 
mètre maximum  des  entonnoirs  :  4", 90. 

b.  —  Distance  :  1  820  m. 

Bouche  à  feu  :  canon  de  8^**  (203™'^)  se  chargeant  par  la 
culasse,  mod.  n°  2. 

Projectiles  :  obus  ordinaires  -,  petites  fusées  percutantes 
(en  expériences). 

Angle  de  chute  :  4**18'. 

Sur  dix  coups,  un  seul  atteignit  le  béton  près  du  point 
touché  précédemment  et  produisit  une  large  déchirure 
dans  l'armature  en  fer.  Quatre  obus  frappèrent  l'épaule- 
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ment   en  terre  ;  dimensions  maxima    des    entonnoirs  : 
G-^jTO  X  6™,10  X  2™,44. 

L'armature  eu  fer  présente  Tavantage  de  retenir  les 
nombreux  fragments  de  béton  qui,  sans  cela,  seraient 
projetés  sur  la  plate-forme  par  les  projectiles  atteignant 
le  parapet  un  peu  au-dessous  de  la  crôte.  Dans  des  essais 
exécutés  précédemment  à  Eastbourne,  on  avait  expéri- 
menté un  épaulement  muni  d'une  armature  cylindrique 
complète,  qui  avait  donné  d'assez  bons  résultats  ;  il  s'agis- 
sait à  Lydd  de  déterminer  si  une  armature,  composée  seu- 
lement d'une  portion  de  cylindrô,  offrait  une  résistance 
suffisante  à  l'an^achement.  A  ce  point  de  vue,  le  coup  uni- 
que qui  a  atteint  l'armature  montre  qu'il  en  est  ainsi,  et 
qu'il  se  produit  une  déchirure  plutôt  que  l'entraînement 
de  toute  la  masse  métallique. 

2°.  —  Tir  contre  un  bouclier  ïiorizontal  en  acier. 

La  cible  consistait  en  un  bouclier  en  acier,  ayant  5",03 
de  diamètre  et  25  mm  d'épaisseur,  disposé  horizontalement 
au-dessus  de  l'emplacement  décrit  dans  le  paragraphe 
précédent.  Sous  le  bouclier  était  placé  un  simulacre  de 
canon. 

L'objectif  fut  attaqué  successivement  avec  un  obusier 
de  8p**  (203™'')  [obus  ordinaires  et  shrapnels]  et  une  mi- 
trailleuse Garduer. 

Tir  à  obus  ordinaire.  —  C'est  le  tir  de  trente  coups,  dé- 
crit plus  haut  dans  la  série  a.  Un  seul  obus  atteignit  le 
bouclier  à  0'",30  environ  de  son  bord  postérieur  ;  il  n'y 
produisit  qu'une  légère  indentation,  ricocha  et  éclala  au 
second  point  de  chute.  Mais  l'angle  de  chute  était  si  faible, 
7**44',  qu'un  pareil  résultat  ne  peut  prouver  grand 'chose 
sur  la  vulnérabilité  du  bouclier  de  25  mm. 

Tir  à  shra'pnel.  —  Quatorze  shrapnels  de  Sp*"  (203°''') 
furent  tirés  à  la  distance  de  1  820  m.  .Deux  éclatèrent  au 
choc  5  un  troisième,  après  ricochet. 
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Quinze  balles  et  un  éclat  frappèrent  le  bouclier.  Mais, 
dans  les  conditions  de  tir  employées,  Tangle  de  chute 
des  balles  s'élevait  au  maximum  à  2°30'  pour  la  partie  pos- 
térieure du  bouclier,  et  à  10*30'  pour  la  partie  antérieure. 
Il  était  donc  bien  peu  probable  que  des  balles  vinssent  à 
passer  entre  Tépaulement  et  le  bouclier  ;  aussi  le  tir  ne 
iulAl  pas  continué. 

Tir  de  mitrailleuses.  —  On  tira,  à  la  distance  de  91  m, 
un  millier  de  cartouches  avec  une  mitrailleuse  Gardner  à 
un  canon,  du  calibre  de  11  "'^,4,  montée  sur  un  observa- 
toire de  campagne  de  30  m  de  hauteur  représentant  la  hune 
4'un  navire.  Les  conditions  du  tir  étaient  spécialement 
avantageuses;  le  plongement  était  double  de  ce  qu'il  pour- 
rait être  en  réalité,  étant  donnée  la  hauteur  ordinaire  des 
hunes  au-dessus  de  l'eau  ;  de  plus,  les  résultats  du  tir 
étaient  transmis  par  le  téléphone  à  la  pièce,  et  le  tir  cor- 
rigé en  conséquence.  Néanmoins,  les  effets  produits  furent 
plus  que  médiocres;  une  seule  cible  de  servant  fut  at- 
teinte. 

3°.  —  Tir  contre  les  abris  du  type  de  TwydalL 

But.  —  Reproduction  du  front  de  la  redoute  de  Twydall, 
ayant  15  m  de  longueur.  Le  ciel  des  abris  est  constitué 
par  des  couches  de  rails  superposées  ;  au-dessus  se  trouve 
un  lit  de  béton  de  0™,60  surmonté  d'une  couche  de  terre 
de  l'",50  environ  d'épaisseur.  La  ligne  de  tir  faisait  un 
angle  de  65°  avec  la  direction  de  la  crête. 

Bouche  à  feu:  obusier  rayé  de  8^*  (203™'*)  se  chargeant 
par  la  bouche. 

L'expérience  a  comporté  deux  séries  de  tir  : 

(L  —  Distance  :  1 450  m. 

Projectiles:  obus  ordinaires  en  acier  fondu;  charge 
d'éclatement:  11*^,800. 

Charge  :  l''«,600. 

Angle  de  chute  :  26^ 
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Trente-deux  coups  furent  tii-és,  dont  trois  frappèrent  la 
masse  de  terre  qui  recouvrait  les  abris.  Sur  ces  trois  obus, 
deux  tombèrent  sur  le  talus  extérieur,  où  ils  ne  produisi- 
rent aucun  effet  ;  un  atteignit  le  sommet  de  Tabri,  sans 
résultat  apparent. 

b.  —  Distance  :  1  910  m. 

Projectiles  :  obus  ordinaires  en  fonte  ;  charge  d'éclate- 
ment: 8^,350. 

Charge  :  5'^,200. 

Angle  de  chute  :  7°44'. 

On  tira  vingt-deux  coups;  dix  atteignirent  le  massif  de 
terre,  dont  sept  sur  le  talus  extérieur,  un  sur  le  talus  supé- 
rieur, et  deux  au-dessus  du  mur  de  tête  deTabri;  ces  trois 
derniers  n'éclatèrent  qu'après  ricochet. 

Le  résultat  général  obtenu  fut  un  entonnoir  irrégulier 
ayant  1  m  de  profondeur  à  l'aplomb  de  la  crête  de  la  re- 
doute. Les  entonnoirs  produits  par  les  coups  successifs  se 
recomblaient  partiellement,  sans  approfondir  la  brèche. 
Les  dimensions  maxima  de  l'entonnoir  d'un  coup  ibolé 
furent  5"" ,00  X  4", 95  X  1",60.  Un  obus  qui  avait  frappé 
le  nicissif  de  terre  à  3  m  du  mur  de  tête  de  l'abri,  distance 
comptée  horizontalement,  a  déterminé  une  fente  dans  ce 
mur,  et  fait  fléchir  de  12  mm  environ  le  toit  de  l'abri  formé 
de  rails. 

Sur  les  cinquante- quatre  projectiles  tirés,  trente  étaient 
armés  de  fusées  retardées.  Il  se  produisit  treize  ratés. 
Pour  les  dix-sept  autres  fusées,  le  relard  varia  de  0"*^,75 
à  3  sec. 

Les  vingt-quatre  projectiles  restants  étaient  armés  de 
fusées  à  action  directe  ;  deux  ricochèrent  sans  éclater. 

Le  tir  contre  les  abris  a  été  exécuté  dans  des  condi- 
tions peu  favorables  ;  on  y  consacra  cin)j  i^éances,  dis- 
tantes entre  elles  de  plusieurs  jours  ;  les  projectiles  étaient 
mal  équilibrés  sur  la  trajectoire  et  le  tir  peu  précis  ;  l'effet 
des  fusées  à  action  directe  devait  être  nul,  d'après  le  prin- 


58  REVUE  D'ARTILLERIE. 

cipe  même  de  leur  construction.  Il  devient  alors  difficile 
de  tirer  des  conclusions  d'une  pareille  expérience.  On 
peut  simplement  prévoir  qu'à  la  guerre,  il  faudra  compter 
sur  une  grande  consommation  de  munitions  pour  ouvrir 
une  brèche  praticable  avec  des  obus  chargés  en  poudre 
ordinaire  et  tirés  dans  les  obusiers  de  siège  de  gros  ca- 
libre. Si  Ton  prend  en  considération  les  données  de  cons- 
truction des  abris  du  type  Twydall,  on  peut  ajouter  en 
outre  une  remarque  :  dans  un  terrain  ordinaire,  il  est  pos- 
sible d'élever  en  trois  semaines  des  ouvrages  pourvus 
d'abris  casemates,  qu'on  ne  pourra  attaquer  utilement,  dans 
les  conditions  du  tir  de  guerre,  avec  des  bouches  à  feu 
analogues  à  l'obusier  de  8?"  (203™''). 

40  —  Tôles  d'acier  employées  comme  abri  improvisé  contre 

les  gros  éclats. 

But.  —  Batterie  enfoncée  pour  deux  pièces  séparées 
par  une  traverse.  La  partie  antérieure  de  chaque  empla- 
cement est  recouverte,  sur  une  longueur  de  2*", 75,  par  six- 
plaques  d'acier  formant  toiture  ;  les  plaques  ont  respecti- 
vement comme  épaisseur  23™'",8  —  19mm  — -  12'"'",7  — 
6'"'",3  ;  elles  sont  ancrées  dans  le  parapet  et  ont  une  incli- 
naison de  5°  vers  l'arrière.  Des  ouvertures  sont  ménagées 
pour  laisser  passer  la  bouche  des  faux  canons  qui  sont  en 
batterie. 

Bouche  à  feu  :  obusier  de  8^®  (203*"")  se  chargeant  par 
la  bouche. 

Le  lir  a  eu  lieu  en  deux  séries  : 

a,  —  Distance .:  1 460  m. 

Projectiles  :  shrapnels  en  acier  fondu,  et  obus  ordi- 
naires en  acier  fondu. 

Angle  de  chute  :  18°24'. 

Charge  :  2''»,040. 

On  tira  vingt  shrapnels  qui  donnèrent  sur  les  plaques 
trente-quatre  empreintes  de  balles  et   deux   empreintes 
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d'éclats;  l'effet  fut  nul.  On  tira  ensuite  vingt  obus  ordi- 
naires, dont  huit,  armés  de  fusées  à  temps  de  sensibilité 
moyenne,  fournirent  sept  éclatements  sur  la  trajectoire. 
Tous  les  autres  éclatèrent  au  choc.  Aucun  de  ces  derniers 
ne  frappa  les  plaques. 

b.  —  Distance  :  2  200  m. 

Projectiles  :  obus  ordinaires  en  fonte. 

Angle  de  chute  :  9*'12'. 

Charge  :  5''»,220. 

La  série  comporta  le  tir  de  six  obus,  armés  de  fusées  à 
action  directe.  Au  quatrième  coup,  le  projectile  frappa  le 
bord  antérieur  d'une  des  plaques  de  23'"'", 8  d'épaisseur. 
La  plaque  fut  rejetée  à  15", 50  en  arrière  ;  toutes  les  cibles 
de  servants  furent  atteintes  ;  le  faux  canon  fut  brisé. 

Le  but  qu'on  se  proposait  dans  cette  expérience  n'a  pas 
été  complètement  atteint,  puisque  aucun  gros  éclat  n'a 
frappé  les  plaques.  Il  était,  d'ailleurs,  difficile  d'espérer 
obtenir  ce  résultat  avec  un  nombre  de  coups  aussi  faible. 

Les  plaques  d'acier,  même  celles  de  6'"'", 3  d'épaisseur, 
ne  se  sont  pas  laissé  pénétrer  par  les  balles  du  shrapnel 
de  l'obusier  de  8^°  (203*"*')  ;  mais  ce  fait  n'a  rien  de 
surprenant. 

On  a  le  droit,  d'autre  part,  de  s'étonner  de  voir  tirer 
des  obus  ordinaires  armés  de  fusées  à  temps  contre  un 
parapet  en  terre  ;  leur  inefficacité  dans  de  telles  circons- 
tances est  parfaitement  connue  depuis  longtemps,  et  un 
pareil  tir  doit  passer  pour  un  vrai  gaspillage  de  muuitions. 

La  seule  conclusion  pratique  que  l'on  puisse  déduire  de 
cette  expérience,  c'est  que  le  terre-plein  d'une  batterie, 
ainsi  protégé  par  des  tôles  d'acier,  est  complètement  à 
l'abri  du  feu  des  shrapnels,  même  dans  le  cas  de  bouches 
à  feu  tirant  à  grande  vitesse  ;  car  alors  les  balles  frappent 
les  plaques  sous  un  angle  trop  petit  pour  pouvoir  y  péné- 
trer. Qyant  aux  gros  éclats,  le  shrapnel  n'en  fournit  en 
réalité  qu'un  seul,  le  culot,  avec  une  partie  plus  ou  moins 
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considérable  de  la  paroi  attenante  ;  mais  la  trajectoire  qu'il 
suit  après  réclatement  est  trop  irréguiière  pour  qu'on 
doive  faire  entrer  en  ligne  de  compte  la  chance  de  lui 
voir  atteindre  le  but. 

Un  obus  de  8p^  (203™"),  tiré  de  plein  fouet,  a  brisé  une 
plaque  de  23™™, 8  d'épaisseur,  et  désorganisé  Tartillerie 
sur  le  terre-plein.  Un  pareil  résultat,  avec  un  projectile 
de  91  kg,  était  facile  à  prévoir.  L'obus,  ayant  d'ail- 
leurs atteint  exactement  la  crête  du  parapet,  eût  produit 
des  effets  désastreux,  même  en  l'absence  de  toute  plaque. 
On  peut  en  plus  ajouter  que,  s'il  avait  frappé  la  plaque  vers 
sa  partie  postérieure,  il  eût  également  désorganisé  la 
toiture;  et,  dans  ce  cas,  la  présence  de  la  plaque  aurait 
augmenté  fortement  les  dégâts  sur  le  terre-plein.  Aussi 
l'opportunité  d'un  pareil  abri  est-elle  très  discutable. 
Cependant,  à  la  guerre,  la  chance  d'un  coup  d'embrasure 
est  faible,  tandis  que  le  sentiment  de  sécurité  contre  le 
tir  des  shrapnels  peut  exercer  une  influence  favorable  sur 
le  moral  du  défenseur  :  un  pareil  avantage  n'est  pas  à 
dédaigner. 

5°.  —  Effets  des  éclats  revenant  en  arrière. 

» 

Bouche  à  feu  :  obusier  de  8p°  (203™''). 

Projectiles  :  obus  ordinaires  en  acier  fondu  ;  charge  d'é- 
clatement :  ll''8^,800*,  fusées  percutantes  à  action  directe. 

Dislance  :  1  460  m. 

Charge  :  1*'»,600. 

Angle  de  chute  :  26^ 

Dans  celte  expérience,  les  cibles  furent  disposées  de 
trois  manières  diiférentes. 

a.  —  Rangée  de  panneaux  en  bois  de  1™,80,  placée  au 
pied  du  talus  à  }  de  la  redoute  de  Twydall. 

L'éclatement  le  plus  proche  se  produisit  à  1™,25  au  delà 
des  panneaux.  On  ne  constata  pas  de  trace  d'éclat  revenu 
en  arrière,  mais  simplement  des  projections  de  l^rre. 

b.  —  Rangée  de  panneaux  en  bois  de  1™,80,  disposée  à 
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l",ôO  en  avant  du  pied  du  talus  à  ~  qui  recouvra  les  abris 
type  Twydall. 

L'éclatement  le  plus  proche  fut  relevé  à  3"*,40  au  delà 
des  panneaux  ;  aucun  effet  produit  par  les  éclats.  Un  autre 
projectile  éclata  à  4"*,2o  des  panneaux,  également  sans 
résultat. 

c.  —  Rangée  de  panneaux  en  bois  de  l'",80,  disposée  à 
4™,60  en  avant  du  pied  d'un  talus  en  galets  à  la  pente  de  ~. 

Cinq  obus  éclatèrent  entre  1",20  et  10™, 40  au  delà  des 
panneaux.  Des  galets  furent  projetés  en  arrière  ]  mais  on 
ne  releva  sur  les  cibles  aucune  trace  d'éclat. 

Dans  une  autre  expérience,  on  enterra  à  0™,90  de  pro- 
fondeur des  obus  ordinaires  en  acier  du  calibre  de  8^* 
(203°""),  chargés  en  fuirai-coton,  et  on  y  mit  le  feu  à 
l'aide  de  l'électricité.  La  cible  était  constituée  par  une 
rangée  de  panneaux  ayant  d'abord  l'",80,  puis  2"", 70  de 
haut,  placée  à  une  certaine  distance  en  arrière  des  obus, 
variable  de  3™, 60  à  13™,50.  On  fit  ainsi  détoner  cinq  pro- 
jectiles ;  mais  on  ne  trouva  sur  les  panneaux  trace  d'aucun 
éclat  revenu  en  arrière.  Les  dimensions  moyennes  des 
entonnoirs  furent  :  4"», 60  X  4^,60  X  O^jTô. 

L'explosion  brisa  les  projectiles  en  un  très  grand  nom- 
bre de  petits  éclats  ;  les  galets  eux-mêmes,  au  milieu 
desquels  étaient  enterrés  quelques-uns  des  obus,  furent 
en  grand  nombre  réduits  presque  à  l'état  de  poussière. 

De  ces  expériences  il  résulte  que  les  effets  des  éclats 
revenus  en  arrière  sont  peu  à  redouter,  aussi  bien  pour  le 
personnel  que  pour  le  matériel.  Toutefois,  une  grande 
quantité  de  terre  est  projetée  à  chaque  coup,  et  il  pourrait 
en  résulter  des  inconvénients  sérieux  pour  le  fonctionne- 
ment des  pièces  se  chargeant  par  la  culasse. 

Le  peu  d'eificacité  constaté  dans  le  tir  contre  des  talus 
à  pente  faible,  tient  probablement  à  ce  que  l'effet  maxi- 
mum se  produit  dans  un  cône  dont  l'axe  est  normal  au 
talus.  Le  grand  angle  de  chute  des  obus  tend  à  augmenter 
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la  profondeur  des  entonnoirs  et  à  diminuer  la  dispersion 
latérale  des  éclats. 

Le  fui  mi-coton  n'a  pas  donné  des  résultats  tx^ès  supérieurs 
à  ceux  de  la  poudre,  bien  que  les  éclatements  au  repos 
présentassent,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe  dans  ce 
paragraphe,  des  conditions  très  favorables. 

6°.  —  Danger  d^ explosion  de  lorojectiles  chargés,  frappés 
par  les  éclats  d^un  obus  éclatant  auprès  d^eiix. 

Pour  exécuter  cette  recherche,  on  disposa  les  projectiles 
de  diverses  manières  par  rapport  à  Tobus  chargé  et 
amorcé  qu'on  faisait  détoner  par  Télectricité.  Les  pro- 
jectiles employés  étaient  des  obus  ordinaires  de  9^*" 
(229"")  chargés  en  poudre,  et  des  obus  de  Sp'»  (203""), 
chargés  en  fulmi-coton,  sans  fusée  ni  amorçage. 

Les  obus  furent  d'abord  rangés  en  cercle,  debout  sur  le 
culot,  au  contact  ou  séparés  par  un  intervalle  plus  ou 
moins  grand  :  Tobus  amorcé  se  trouvait  au  centre,  soit 
debout,  soit  couché. 

1^  — •  Vingt-sept  obus  de  9^*^  (229™")  ;  rayon  du  cercle  : 
1™,50.  Projectile  d'amorce  :  un  obus  de  9p*  (229"") 
couché. 

Trois  obus  furent  frappés  et  bossues  ;  pas  d'éclatement. 

2°  —  Môme  disposition  que  précédemment.  Projectile 
d'amorce  :  un  obus  de  8*^  (203"")  chargé  en  fulmi-coton. 

Vingt  et  un  obus  reçurent  des  atteintes  ;  un  d'eux  fut 
fendu.  Pas  d'éclatement. 

3^  —  Vingt- trois  obus  de  64"*  (28'^»,  800).  Rayon  du 
cercle:  1",50.  Projectile  d'amorce:  un  obus  de  9^*  (229"") 
couché. 

Un  obus  fit  explosion.  Trois  furent  projetés  à  des  dis- 
tances de  3",60  à  6",30. 

4**  —  Même  disposition  que  dans  l'expérience  précédente. 
Projectile  d'amorce  :  un  obus  de  8^''  (203*"")  chargé  en 
fulmi-coton. 

Onze  obus  furent  brisés  et  dispersés,  parmi  lesquels 
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six  avaient  probablement  fait  explosion  ;  les  douze  autres 
lurent  projetés  à  des  distances  de  2"*, 40  à  13'", 60. 

5*— Quinze  obus  de  9»^  (229'"'').  Rayon  du  cercle  :  0'",75. 
Projectile  d'amorce:  un  obus  de  8^  (203™**)  chargé  en 
fulmi-coton. 

Onze  obus  furent  atteints  et  portaient  des  encoches  pro- 
fondes. Un  d'eux  était  fendu. 

60  —  Treize  obns  de  64'»'  (28''8^,800).  Rayon  du  cercle  : 
0™,75.  Projectile  d'amorce  :  un  obus  de  8p^  (203'"")  chargé 
en  fulmi-coton. 

Onze  obus  furent  brisés  ;  la  plupart  paraissaient  avoir 
fait  explosion.  Les  trois  autres  furent  projetés  à  des  dis- 
tances de  6™, .50  à  12", 80. 

7^—  Cinq  obus  do  9?^  (229"^").  Rayon  du  cercle  :  O'^jSO. 
Projectile  d'amorce  :  im  obus  de  8^  (203""''),  debout  sur 
le  culot. 

Tous  les  obus  furent  brisés  ;  un  seul  avait  éclaté. 

8®  —  Même  disposition  que  précédemment.  Projectile 
d'amorce  :  un  obus  de  9^**  (229°*"),  debout  sur  le  culot. 

Deux  obus  furent  brisés,  probablement  sans  explosion  ; 
un  fut  projeté  à  5™,50  et  complètement  fendu;  les  deux 
autres,  projetés  à  10  m  et  5'", 50,  ne  portaient  que  des 
entailles. 

9*»  —  Huit  obus  de  8p°  (203'""),  chargés  en  fulmi-coton. 
Rayon  du  cercle  :  0™,25.  Projectile  d'amorce  :  un  obus  de 
S^  (203"*"),  chargé  en  fulmi-coton. 

Tous  les  obus  furent  brisés  ;  mais  aucun  n'avait  éclaté. 
Le  fulmi-coton  était  répandu  de  tous  côtés  sur  le  sol  ;  un 
morceau  brûlait. 

Les  expériences  d'éclatement  furent  ensuite  continuées 
d'une  manière  un  peu  différente.  Les  obus  de  9p°  (229"°"), 
au  lieu  d'être  disposés  en  cercle,  étaient  placés  sur  une 
seule  rangée,  ou  bien  superposés  de  façon  à  former  une 
pile  triangulaire.  Le  projectile  d'amorce  était  mis  au  con- 
tact de  l'un  d'eux.  Quelques  obus  furent  encore  brisés; 
mais  aucun  ne  fit  explosion. 
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La  conclluioa  à  tirer  de  ces  essais,  c'est  que  le  résultat 
dépend  surtout  de  l'épaisseur  des  parois  des  projectiles 
expi'rimentés.  Un  seul  obu&  de  9'*'(229'"")  a  fait  explosion, 
tandis  que  les  obus  de  64"'  (28''»,  800)  ont  souffert  beau- 
coup plus.  Il  n'a  pas  paru  que  le  chargement  intérieur  en 
fulmi'Coton,  soit  dans  le  projectile  d'amorce,  soit  dans  les 
autres  obus,  prés  ^ntât  de  danger  plus  sérieux.  Sans  doute 
les  obus  n'étaient  pas  armés  de  fusées  ;  mais  il  ne  semble 
pas  que  cette  circonstance  puisse  modifier  la  conclusion, 
sauf  pour  le  cas  où  la  fusée  viendrait  à  être  frappée  direc- 
tement par  un  éclat.  Dans  ces  conditions,  l'emmagasine- 
ment  des  projectiles  dans  la  batterie,  à  portée  des  pièces, 
paraît  sufiisamment  justifié. 

Expériences  diverses. 

Parmi  les  expériences  exécutées  à  Lydd  en  1887,  il 
convient  d'en  signaler  encore  quelques  autres  de  moindre 
importance. 

On  chercha  en  particulier  à  déterminer  jusqu'à  quel 
point  le  système  d'éclipsé  assurait  la  sécurité  du  matériel 
soit  dans  le  tir  direct,  soit  dans  le  tir  plongeant.  A  cet 
ofl'et,  on  faisait  successivement  paraître  et  disparaître  der- 
rière un  parapet  un  faux  canon  qui  restait  une  minute  vi- 
sible, puis  disparaissait  pendant  trois  minutes.  Des  obser- 
vations latérales  permettaient  de  corriger  le  tir. 

Le  tir  do  plein  fouet  fut  exécuté  avec  le  canon  de  5^® 
(127"")  80  chargeant  par  la  culasse.  Cinq  obus  ordinaires 
furent  d'abord  tirés  à  la  distance  de  1 100  m  ;  on  pointait 
dhvctement  sur  le  but.  Au  5*  coup,  le  projectile  atteignit 
l'affût  et  aurait,  suivanf  toute  probabilité,  démonté  un  ca- 
non réellement  en  batterie. 

Quarante-cinq  coups  furent  tirés  ensuite  à  la  distance 
do  2  180  m  ;  le  but  n'était  alors  que  difficilement  visible  à 
Taido  d'une  lunette.  Un  projectile  frappa  le  parapet  près 
do  la  crôte,  renversa  trois  cibles  de  servants  et  démonta 
Tatrùt. 
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Pour  le  tir  plongeant,  on  se  servit  de  Tobusier  de  8^" 
(203™*').  A  la  distance  de  1 100  m,  un  tir  de  trente  coups 
ne  donna  aucun  résultat,  bien  qu'un  des  projectiles  ait 
éclaté  presque  sous  la  bouche  du  faux  canon. 

Il  se  produisit,  au  cours  de  cette  expérience,  un  fait 
significatif  qui  probablement  se  renouvellerait  fréquem- 
ment à  la  guerre.  Deux  coups  furent  tirés  par  erreur  contre 
une  motte  de  terre  à  quelque  distance  du  but,  avec  lequel 
elle  pouvait  facilement  être  confondue. 

On  fit  en  outre  des  essais  de  revêtement  avec  un  papier, 
dit  papier  Willesden,  qu'on  employa,  soit  à  garnir  des 
gabions  en  fil  de  fer,  soit  à  revêtir  des  talus  droits  en  le 
maintenant  avec  des  piquets.  Les  expériences,  bien  qu'as- 
sez favorables,  ne  donnèrent  pas  de  résultats  décisifs. 
Pour  éviter  les  chances  d'inflammation,  il  faudrait  d'ail- 
leurs que  ces  revêlements  en  pipier  fussent  enduits  d'une 
substance  analogue  au  chlorure  de  calcium. 

Un  ballon  captif  fut  utilisé  comme  observatoire  pour 
régler  le  tir^de  l'artillerie  et  donna  de  bons  résultats  à  une 
hauteur  d'environ  300  m.  Cependant  l'observation  des 
hauteurs  d'éclatement  |d'obus  armés  de  fusées  à  temps  fut 
difficile  et  peu  précise. 
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Allemagne  :  Grandes  manœuvres  de  1889.  —  Les  gran- 
des manœuvres  impériales  seront  exécutées  en  1889,  par 
les  VIP  et  X*  corps  d'armée  (Munster  et  Hanovre).  Ces 
deux  corps  d'armée  opéreront  d'abord  chacun  isolément 
contre  uu  ennemi  figuré,  puis  pendant  les  trois  defniers 
jours  ils  manœuvreront  Tun  contre  l'autre. 

Les  VII®  et  X®  corps  constitueront  chacun  une  division 
de  cavalerie  de  manœuvre,  composée  de  six  régiments, 
d'un  groupe  de  deux  batteries  à  cheval  et  d'un  détache- 
ment de  pionniers.  La  22®  brigade  de  cavalerie  appartenant 
au  XP  corps,  le  régiment  de  cuirassiers  du  IV®  corps  et 
un  régiment  de  hussards  du  VIII®  corps  serviront  à  com- 
pléter la  division  de  cavalerie  formée  par  le  VII®  corps.  La 
division  constituée  par  le  X®  corps  se  complétera  au  moyen 
de  l'état-major  de  la  18®  brigade  de  cavalerie  appartenant 
au  IX"*  corps,  de  deux  régiments  de  cavalerie  de  ce  même 
corps  d'armée  et  d'un  régiment  de  uhlans  de  chacun  des 
III®  et  IV®  corps.  Ces  deux  divisions  exécuteront  des  ma- 
nœuvres spéciales  de  cavalerie,  d'abord  par  brigade,  puis 
par  division  ;  enfin  elles  prendront  part  aux  grandes  ma- 
nœuvres des  Vil®  et  X®  corps. 

Tous  les  autres  corps  de  l'armée  allemande  feront  les 
exercices  qui  sont  prévus  par  l'Instruction  sur  le  service 
en  campagne. 

Dans  la  garde,  dans  les  six  premiers  corps  d'armée  prus- 
siens et  dans  le  I"  corps  bavarois,  on  fera  des  voyages 
d'instruction  de  cavalerie,  en  se  conformant  aux  prescrip- 
tions de  l'Instruction  du  23  janvier  1879. 
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Des  voyages  d'état-major  auront  lieu  dans  la  garde, 
dans  les  l'%  11%  IIP,  IV%  VI%  Vlir,  XI%  XT  corps 
prussiens  et  dans  Je  I"  corps  bavarois.  Au  V*  corps  d'ar- 
mée on  fera  un  voyage  d'état-major  de  forteresse. 

Des  exercices  de  pontage  auront  lieu  sur  le  Rhin,  entre 
Philippsbourg  et  Mannheim. 

L'artillerie  à  pied  exécutera  un  grand  exercice  d'arme- 
ment à  Posen. 

A  Cûstrin  et  à  Germersheim,  auront  lieu  des  manœu- 
vres de  forteresse. 

(MUitàr-Wochenblatt,  n^*  14  et  19;  Allgemeine 
Militàr-Zeitung,  n*  18.) 

Allemagne  :  Fusil  de  8°*".  —  La  Vedette  (n**  17)  annonce 
que  le  gouvernement  allemand  a  fait  à  la  manufacture 
de  Steyr  une  commande  de  400  000  fusils  de  8"°'*  du  sys- 
tème Mannliclier  ;  250  000  de  ces  armes  doivent  être  li- 
vrées avant  la  fin  de  1890.  Le  prix  à  payer  pour  chacun 
de  ces  fusils  dépasse  de  3  fr  75  c  le  prix  de  revient  du 
fusil  autrichien. 

A  la  suite  de  cette  importante  commande,  la  Société 
des  manufactures  d'armes  autrichienne  a  fait,  dit  la 
Vedette  (n^  25),  l'acquisition  de  l'établissement  Sigl  de 
Vienne,  qui  devient  ainsi  une  succursale  de  la  manufac- 
ture de  Steyr  et  où  500  ouvriers  travailleront  principale- 
ment à  la  fabrication  des  pièces  du  mécanisme  de  culasse. 

D'après  une  information  du  Standard,  reproduite  par  la 
Rivista  marittima  (n"  3),  le  nouveau  fusil  allemand  ne 
diffère  du  fusil  autrichien  que  par  quelques  modifications 
de  détail  dont  la  plus  importante  consiste  à  empêcher  le 
magasin  de  faire  saillie  avant  le  moment  du  tir,  de  ma- 
nière à  rendre  plus  commode  le  transport  de  l'arme  sur 
l'épaule.  Le  journal  anglais  ajoute  que  la  poudre  employée 
est  une  poudre  d'invention  allemande,  très  puissante, 
mais  ne  jouissant  pas  de  la  propriété  de  ne  pas  donner  diî 
fumée.  Il  évalue  à  50  000  par  mois  le  nombre  des  fusils  du 
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nouveau  modèle  que  foumisfient  ensemble  les  trois  ma- 
nufactures prussiennes  de  Spandau,  de  Danzig  et  d'Ër* 


furt. 


Angleterre  :  Budget  de  la  guerre  pour  rozercice  1 8&9- 
1890.  —  Les  crédits  affectés  au  ministère  de  la  guerre  an- 
glais pour  Texercice  1889-1890  s'élèvenl  à  la  somme 
totale  de  433  395  000  fr  ,  ce  qui  constitue  une  aug- 
mentation de  15  887  500  fr  sur  Texercice  précédent. 
L'effectif  prévu  est  de  152  282  hommes,  supérieur  de 
2  615  hommes  au  chiffre  actueL  Ce  léger  accroissement 
d'effectif  porte  exclusivement  sur  les  troupes  coloniales 
ou  détachées  dans  les  colonies. 

En  ce  qui  concerne  Tartillerie,  on  augmente  de  4  com- 
pagnies le  corps  des  canonniers  indigènes  (Gun  Lascars) 
faisant  le  service  à  Hong-Kong,  Singapore  et  Ceylan  ;  on 
rîéveloppe  l'organisation  de  troupes  locales  d'artillerie  en 
vue  de  la  défense  des  stations  de  charbon  aux  Indes  orien- 
tales et  occidentales;  les  huit  batteries  de  garnison  déta- 
chées à  Malte  reçoivent  chacune  un  complément  de  37 
hommes;  enfin  des  détachements  de  canonniers  européens 
sont  envoyés  à  Sainte-Hélène  et  à  Sierra-Leone. 

Une  disposition  spéciale  prévoit  la  constitution  de  ca- 
dres pour  15  colonnes  de  munitions,  auxquelles  sont 
affectés  90  canonniers. 

Le  matériel  d'artillerie  absorbe  les  deux  tiers  de  Taug- 
mentation  totale  du  budget  de  la  guerre  (9  872  500  fr). 
Ces  crédits  considérableg  doivent  faire  face  aux  dépenses 
suivantes  :  achat  de  canons  à  tir  rapide  destinés  à  la  dé- 
fense des  btations  de  charbon  et  des  principaux  ports  de 
commerce  en  Europe  et  dans  les  colonies  ;  fabrication  de 
nouveaux  canons  de  campagne  ;  introduction  de  mitrail- 
leuses dans  l'armement  des  troupes  en  campagne  ;  fabri- 
cation du  nouveau  fusil  à  tir  rapide  ;  fabrication  de  muni- 
lions  pour  le  fusil  et  pour  les  canons  à  tir  rapide. 

{Army  and  Navy  GaseUe,  n"  1522.") 
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Autriche-Hongrie  :  Réorganifiation  des  paros  d'artil- 
lerie. —  «  L'introduction  de«  armes  à  répétition  et)  par 
suite,  la  nécessité  d'augmenter  rapprovisiomiement  en 
cartouches  d'infanterie  ont  amené  dans  l'organisation  des 
parcs  d'artillerie  austro-hongrois  un  remaniement  général, 
caraciérieé  par  l'augmentation  des  parcs  de  première  ligne 
aux  dépens  des  parcs  de  seconde  ligne.  En  dehors  des 
ouvriers  d'artillerie,  ces  derniers  ne  comporteront  pins 
comme  personnel  militaire  que  des  cadres  de  conduite. 

«  La  série  des  parcs  comprenait  auparavant  des  pares 
divieionnaires  (39  voitures),  des  parcs  de  corps  (51  voi- 
tures), des  colonnes  de  munitions  de  parc  d'armée  (32  voi- 
tures) à  raison  de  deux  par  corps,  des  parcs  de  réserve 
d'armée  et  dee  dépôts  de  munitions.  On  a  supprimé  les 
colonnes  de  munitions  destinées  à  former  le  parc  d'armée  ; 
le  personnel  et  le  matériel  ont  été  employés  à  renforcer 
les  parcs  de  divieion  et  de  corps,  tandis  que  les  anciens 
parcs  de  réserve,  formés  de  voitures  attelées  par  voie  de 
réquisition,  prenaient  la  dénomination  de  parcs  d'armée. 

«  Actuellement  les  parcs  d'artillerie  ont  la  composition 
suivante^  du  moins  pour  les  corps  d'armée  pourvus  du 
fusil  à  répétition. 

«  Parc  divisiannaire.  —  Deux  sections  de  munitions, 
l'une  d'infanterie  à  34  voitures  (dont  30  de  cartouches)  ; 
l'autre  d'artillerie  pour  canons  de  9%  à  34  voitures  éga- 
lement (1  pièce,  2  affûts  vides,  27  voitures  de  munitions)  ; 
au  total,  319  hommes,  332  chevaux,  68  voitures^ 

«  Parc  de  corps.  —  Trois  sections  de  munitions,  dont 
une  d'infanterie  semblable  à  la  section  correspondante  du 
parc  divisionnaire  et  deux  d'artillerie  portant  les  numéros 
1  et  2.  La  section  n*^  1  (37  voitures)  se  compose  de  ma- 
tériel de  9*  (2  pièces,  3  affûts  vides,  27  voitures  de  mu- 
nitions) ;  la  section  n"*  2  (42  voitures)  renferme  du  matériel 
de  8"  (2  pièces,  2  affûts  vides,  17  voitures  de  munitions), 
des  cartouches  pour  la  cavalerie  (4  voitures),  des  explosifs 
(2  voitures)  et  le  matériel  de  la  section  d'ouvriers  attachée 
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au  parc  (10  voitures).  L'effectif  total  du  parc  de  corps  est 
de  622  hommes,  602  chevaux,  113  voitures. 

«  Parc  d'armée.  —  Le  parc  de  chaque  armée  est  formé 
d'un  nombre  de  sections  de  munitions  de  réserve  égal  à 
celui  des  corps  d'armée  qu'elle  comprend.  Chaque  section 
est  à  83  voitures  (1  affût  de  8',  5  affûts  de  9',  6  voitures 
de  munitions  de  8%  28  voitures  de  munitions  de  9'',  40 
voitures  de  cartouches  d'infanterie  et  3  voitures  de  car- 
touches de  cavalerie). 

«  A  chaque  parc  est  attachée  une  compagnie  d'ouvriers 
qui  traîne  avec  elle  un  matériel  considérable  porté  par 
39  voitures  d'outils,  d'attirails  ou  de  rechanges  et  2  cais- 
sons à  dynamite. 

«  L'effectif  des  parcs  d'armée  varie  avec  le  nombre  de 
sections  de  munitions  dont  il  est  composé.  Le  personnel 
militaire  comprend  un  état-major,  une  compagnie  d'ou- 
vriers et  un  cadre  de  conduite  par  section  de  munitions. 
Le  personnel  requis  est  fort  nombreux. 

«  Dépôt  de  campagne.  —  Le  dépôt  de  campagne  est  formé 
d'im  état-major  et  d'une  compagnie  d'ouvriers  ;  les  appro- 
visionnements sont  en  caisses  ;  c'est  un  magasin  mobile 
de  munitions.  » 

(^Revue  militaire  de  V Étranger ,  n^  707.) 

Autriche-Hongrie:  Grandes  manœuvres  de  1889.  — 

Nous  trouvons  dans  la  Vedette  (n"*  16  et  24)  les  rensei- 
gnements suivants  sur  les  grandes  manœuvres  qui  doivent 
avoir  lieu  cette  année  en  Autriche-Hongrie. 

Les  quatorze  premiers  corps  d'armée  feront  des  ma- 
nœuvres de  division.  Les  IX**  et  X*  corps  opéreront  en 
outre  l'un  contre  l'autre,  du  11  au  14  septembre,  dans  la 
région  Chrudim-Zwittau,  sur  les  confins  de  la  Bohême 
et  de  la  Moravie.  Dans  le  XV'  corps  (Serajevo),  on  fera 
des  exercices  combinés  des  trois  armes.  Des  manœuvres 
spéciales  seront  exécutées  dans  le  Sud  de  la  Dalmatie  par 
les  troupes  du  gouvernement  militaire  de  Zara. 
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Du  30  août  au  5  septembre,  auront  lieu  en  Galicie  des 
manœuvres  de  divisions  de  cavalerie,  suivies,  du  6  au  9 
septembre,  d'exercices  sur  le  service  de  reconnaissance, 
d'une  part  vers  Jaroslaw  pour  les  5'  et  14"  brigades  de 
cavalerie  et  le  1"  groupe  d'artillerie  à  cheval,  d'autre 
part  vers  Grodek  pour  les  20''  et  21*  brigades  de  cavalerie, 
le  10^  régiment  de  dragons  et  le  11*  groupe  d'artillerie  à 
cheval. 

Le  1*'  bataillon  de  pionniers  établira,  à  Presbourg,  des 
ponts  de  circonstance  sur  le  Danube.  Les  2*  et  3*  batail- 
lons exécuteront,  sur  le  même  fleuve,  près  de  Linz,  des 
exercices  de  pontage  et  de  passage  de  cours  d'eau. 

Enfin  on  fera  des  exercices  étendus  de  construction  et 
d'exploitation  de  lignes  télégraphiques  de  campngne. 

Chine  :  Commande  de  machines-outils.  —  Le  gouver- 
nement chinois  vient  de  commander  à  la  maison  Lôwe 
et  C'"",  de  Berlin,  les  machines-outils  nécessaires  pour  la 
fabrication  de  fusils  à  répétition.  C'est  cette  même  maison 
qui,  Tan  dernier,  a  organisé  à  Buda-Pesth  une  manufac- 
turai d'armes  portatives  pour  le  compte  du  gouvernement 

hongrois  (^). 

{Engineer,  n°  1733.) 

États-Unis  :  Canons  de  6p°  en  acier  fondu.  —  La  fabri- 
cation de  l'acier,  aux  États-Unis,  a  pris  dans  ces  dernières 
années  un  développement  considérable,  nécessité  par  des 
applications  industrielles  de  plus  en  plus  nombreuses  (rails 
de  chemins  de  fer,  travaux  d'art,  etc.).  Mais,  en  ce  qui  con- 
cerne le  matériel  d'artillerie,  il  n'existe  encore  dans  ce 
pays  que  très  peu  d'usines,  deux  ou  trois  au  plus,  possé- 
dant un  outillage  suffisant  pour  pouvoir  fabriquer,  d'une 
manière  satisfaisante,  les  grosses  pièces  d'acier  forgé,  tu- 
bes, frettes,  que  nécessite  aujourd'hui  la  construction  d'une 
bouche  à  feu  d'un  calibre  un  peu  élevé.  Cette  situation. 


(')  Voir  Revue  éPartUlerie,  mars  1888,  t.  XXXI,  p.  570. 
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qui  exclut  de  la  compétition  toutes  les  usines  moins  im- 
portantes, présente  en  outre  rincoiivénient  de  rendre  les 
États-Unis  tributaires,  dans  une  forte  proportion,  des 
grands  établissements  métallurgiques  européens.  Aussi 
a-t-on  essayé  de  tourner  la  difficulté  et  cherché  s*il  n'était 
pas  possible  de  se  passer  du  forgeage  et  d'employer  direc- 
tement Tacier  fondu  que  les  usines  américaines  produisent 
en  grande  quantité  et  qui  permettrait  de  réaliser  une  éco- 
nomie considérable.  Cette  tentative,  encouragée  par  les 
pouvoirs  publics  malgi'é  le  peu  de  confiance  qu'y  atta- 
chaient les  autorités  militaires  compétentes,  a  abouti  à  la 
mise  en  adjudication,  à  titre  d'expérience,  de  3  canons  eu 
acier  fondu,  non  frettés,  du  calibre  de  6^"  (152°'").  Le  pre- 
mier devait  être  en  acier  Bessemer  ;  le  deuxième,  en  acier 
Martin-Siemens  ;  le  troisième,  en  acier  au  creuset.  D'a- 
près les  conditions  du  cahier  des  charges,  les  canons 
devaient  être  coulés  d'une  seule  pièce-,  toutefois,  une 
frette-tourillons  pouvait  être  rapportée,  à  la  volonté  des 
constructeurs  ;  le  lingot  ne  devait  pas  ôtve  forgé.  L'État 
ne  s'engageait  d'ailleurs  à  acheter  ces  bouches  à  feu  que 
si  elles  résistaient  convenablement  à  l'épreuve  réglemen- 
taiie  pour  les  bouches  à  feu  de  5p°,  6^**  et  8p^  de  la  marine, 
savoir  10  coups  tirés  à  la  charge  de  combat  et  aussi  rapi- 
dement que  le  comporte  la  manœuvre.  Aucune  soumis- 
sion n'ayant  été  présentée  pour  le  canon  en  acier  au  creu- 
set, les  deux  premiers  seuls  ont  été  construits  et  viennent 
d'être  essayés,  avec  un  succès  différent,  au  polygone  de 
l'artillerie  de  la  marine  à  Annapolis. 

Le  premier  de  ces  canons,  en  acier  Bessemer,  a  été  fa- 
briqué par  la  Steel  Casting  Company,  de  Piltsburg.  11  a  été 
coulé  plein,  avec  les  tourillons  venus  de  fonte;  le  lingot, 
non  trempé,  a  été  recuit  à  la  température  de  760^,  puis 
foré.  L'usinage  a  été  achevé  dans  les  ateliers  de  l'arsenal 
de  la  marine,  à  Washington.  Le  profil  intérieur  de  l'âme 
et  de  la  chambre  est  conforme  au  tracé  du  canon  de  6p**, 
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en  aciei*  freUé,  mod.  n""  2,  réglemeataire  dans  la  marine 
améiicaine.  Le  profil  extérieur  présente  une  ligue  courbe 
continue,  rappelant  la  courbe  des  pressions;  le  diamètre 
maximum  est  voisin  des  tourillons.  Le  canon  est  muni, 
comme  le  modèle  en  service,  de  la  fermeture  de  culasse  à 
vis,  du  système  français,  avec  un  obturatem*  de  Bange 
légèrement  inodilié.  Les  principales  dimensions  sont  les 
suivantes  : 

Poids "kg  4770 

Longueur. m  4,915 

Diamètre  extérieur  à  la  bouche mm        236 

-*-           —        À  la  cnlasee mm       620 

—  —        près  des  tonrîUoiiB   .    .    .  mm        571 

—  de  l'âme  entre  les  •clodsons  .....     mm        152 
*«       de  la  chambre mm        190 

Capacité  de  la  chambre cm^     229,40 

Le  pas  des  rayures  varie  de  180  calibres  à  30  calibres. 

Des  barreaux  d'essai,  prélevés  sur  la  volée  et  sur  la 
culasse  de  la  pièce,  ont  été  éprouvés  à  Tarsenal  de 
Washington  et  ont  donné  les  résultats  suivants  : 


PROVBHANCB 

des  barreaux. 

sAsisrairos 

à  la 

rupture 

.par  mm^ 

XilMmB 

d'élasticité 
par  mm^. 

ALLMUim 

après 
raptnre. 

C0XTKACTI09 

de 
la  section 

après 
rupture. 

,;  /  Sens  longitudinal 
^  l  Sens  transversal. 
►  (             Id. 

/  Sens  loDffitndinal 

U  <  Sens  transversal 

\               Id. 

kg 
57,4 
56,7 
65,6 
62,6 
63,0 
53,1 
51,9 
51,4 

kg 
28,4 
30,3 
28,8 
36,3 
36,3 
36,3 
41,6 
38,8 

p.  100 

18,00 

18,25 

15,55 

9,15 

10,35 

2,65 

0,60 

1,85 

p.  100 

21,26 

20,79 

18,75 

10,89 

13,88 

2,79 

1,60 

4,35 

A  Annapolis,  le  canon  devait  être  soumis  à  Téprenve 
prescrite  par  le  cahier  des  charges.  Mais,  au  premier  coup 
de  la  série,  le  canon  a  éclaté.  Voici  le  résumé  du  rapport 


1 
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officiel,  publié  par  les  journaux  américains,  sur  cet  acci- 
dent survenu  le  5  décembre  1888. 

La  pièce  a  été  montée  sur  un  affût  hydropneumatique 
servant  aux  épreuves  des  canons  de  6^*.  Les  projectiles 
employés  étaient  des  obus  ogivaux  en  fonte  ordinaire,  de 
507  mm  de  longueur,  avec  ceinture  en  cuivre,  pesant 
45''*,400;  la  charge  réglementaire  était  de  21^*^,860  de 
poudre  prismatique  brune,  fabriquée  par  la  poudrerie 
Dupont.  Dans  ces  conditions  de  tir,  la  vitesse  initiale  du 
canon  de  6^°  est  de  610  m,  avec  une  pression  d'environ 
2  360  kg  par  cm'. 

Avant  de  commencer  Tépreuve  proprement  dite,  et  sur 
la  demande  du  représentant  de  Tusine,  il  fut  décidé  qu'on 
tirerait  d'abord  un  coup  à  la  charge  de  16''*^,340,  afin  de 
chauffer  le  métal,  détail  auquel  Tusine  attachait  beaucoup 
d'importance.  Ce  premier  coup  donna  une  vitesse  de  518  m, 
avec  une  pression  ae  1  730  kg  par  cm*.  Le  recul  fut  de 
0'",55.  Il  fut  alors  procédé  à  l'épreuve  avec  la  charge  de 
21''«^,8G0.  Au  premier  coup,  le  canon  éclata.  La  partie  pos- 
térieure, formant  un  anneau  presque  régulier  de  15  cm  de 
longueur,  fut  projetée  à  42  m  en  arrière,  entraînant  la  vis- 
iulasse,  dans  laquelle  les  trois  cylindres  crushers  furent 
retrouvés  intacts.  La  volée  fut  lancée  à  3  m  en  avant.  En 
reconstituant  le  canon,  on  constata  que  toute  la  partie  com- 
prise entre  les  tourillons  et  la  culasse  avait  été  brisée  en 
iiO  gros  fragments  et  plusieurs  autres  plus  petits.  Le  cro- 


quis ci-joint,  emprunté  à  VEngineer  (n°  1724),  montre  les 
lignes  principales  de  rupture. 

La  mesure  des  trois  cylindres  crushers  donna  respecti- 
vement, comme  valeur  de  la  pression  développée,  2  298  kg, 
2 193  kg  et  2  179  kg  par  cm',  soit,  en  moyenne,  2  223  kg, 
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c'est-à-dire  une  pression  légèrement  inférieure  à  celle  pour 
laquelle  le  canon  avait  été  construit. 

Quant  aux  causes  probables  de  l'accident,  le  rapport  se 
borne  à  constater  que  l'examen  des  débris  n'a  fait  retrouver 
que  deux  pailles  dans  les  cassures,  mais  que  le  grain  du 
métal  présente  une  texture  très  irrégulière. 

Le  second  canon  de  6*^,  essayé  le  7  février  dernier  à 
Ânnapolis,  est  en  acier  Martin-Siemens.  Il  a  été  coulé 
d'une  seule  pièce  par  la  Standard  Steel  Company,  de  Thur- 
low;  mais  on  a  rapporté  une  frette-tourillons,  en  acier 
fondu,  vissée  sur  le  corps  du  canon.  I^e  lingot,  non 
trempé,  a  été  recuit,  puis  foi'é.  L'usinage  a  été  achevé  à 
Washington. 

Le  tracé  intérieur  est  semblable  à  celui  du  canon  de  6**° 
réglementaire  ;  le  tonnerre  est  cylindrique  et  les  détails 
du  tracé  extérieur  dififèrent  de  ceui  qui  ont  été  donnés 
plus  haut  pour  le  canon  en  acier  Bessemer,  surtout  en  ce 
qui  concerne  les  épaisseurs  qui  ont  été  partout  augmentées. 

Le  poids  est  d'ailleurs  considérable,  5  960  kg  ;  il  dépasse 
de  plus  de  1 000  kg  le  poids  du  canon  fretté  de  6p°  en  ser- 
vice (4897  kg).  La  longueur  totale  est  de  5" ,05. 

Des  essais  à  la  traction  ont  été  exécutés,  comme  pour 
le  canon  de  Pittsburg,  à  l'arsenal  de  Washington.  Ils  ont 
donné  les  résultats  suivants  : 


PBOVISNAHGE 

des  barreaux. 

bAsistanoe 

ila 

rupture 

par  mm'. 

IjIMITB 

d'élasticité 
par  mm*. 

ALLMCKHIRT 

après 
rupture. 

CONTRACTION 

de 
la  section 

après 
rupture. 

^  {  Sens  longitudinal . 
^  (Sens  transversal 
>t              Id. 

/  Sens  longitudinal . 
«  \               Id. 
S  <  Sens  transversal  . 
1                  Id. 

V              Id. 

kg 
56,5 
56,6 
67,1 
56,6 
56,9 
56,3 
55,7 
55,7 

kg 
26,6 
27,3 
27,0 
27,3 
27,0 
26,6 
25,6 
26,0 

p.  100 

20,60 

18,20 

18,50 

19,65 

19,10 

20,65 

24,75 

27,85 

p.  100 
23,26 
30,12 
27,40 
24,31 
27,40 
22,56 
32,43 
40,78 
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Voici,  d'après  la  rapport  officiel,  les  principaux  résul- 
tats de  répreuve  de  tir  à  laquelle  a  été  soumise  cette 
bouche  à  feu. 

Le  caaon  était  monté  sur  un  aûût  d'expériences,  en  bois. 
Une  visite  minutieuse,  accompagnée  de  mesures  à  T^toile 
mobile,  n'a  fait  reconnaître  d'autre  défectuosité  qu'une 
paille  ou  soufELure  légère,  située  vers  le  milieu  de  la  cham- 
bre, et  que  l'alésage  avait  fait  presque  entièrement  dispa- 
raître. 

L'épreuve  devait  comporter  le  tir  réglementaire  de 
10  coups,  ainsi  q»a'il  a  été  dit  plue  haut;  maie  auparavant, 
afin  d'épanouir  l'obturateur  dans  son  logement,  on  a  exécuté 
un  tir  de  2  coups  à  la  charge  réduite  de  16^,340  de  poudre 
prismatique.  L'épreuve  de  10  coups,  à  la  chaîne  de  guerre 
de  21"**, 860,  a  été  ensuite  exécutée  sans  donner  lieu  à  aucun 
incident.  On  n'a  mesuré  ni  les  vit6B5es^  ni  les  pressions. 

Une  nouvelle  visite  de  la  bouche  à  feu,  passée  dans  une 
séance  ultérieure,  a  fait  constater,  dans  la  partie  rayée, 
l'existence  de  3  érosiou-s  fines  ou  ôssures,  suivant  le  sen6 
transversal.  La  chambre  a  subi  une  augmentation  de  dia- 
mètre variatttde  O^-^l  àO"*',18, 

Il  est  probable  que,  malgré  ces  défectuosités,  ie.cajion 
en  acier  fondu  de  Thurlow  sera  accepté  par  la  Gommission 
chargée  des  essais, 

Italie  :  Explosifs  Nobel.  —  La  Rivùta  di  Artigliera  e  Geniv 
(n®  2)  reproduit,  d'après  le  BoUetino  délie  privative  indus- 
triali  del  regno  d'Italia,  la  description  d'une  mèche  de  sû- 
reté et  de  composés  explosifs  que  M.  Nobel  a  fait  breveter 
Tan  dernier  en  Italie. 

Mèches  de  sûrtié.  —  La  mèche  de  sûreté  consiste  en  une 
sorte  de  celluloïd  étiré  et  iraprégné  d'une  matière  suffi- 
samment combustible  pour  brûler  même  sous  l'eau. 

On  prépare  la  substance  en  dissolvant  dans  100  parties 
de  nytroglycérine  18  parties  de  camphre  et  6  parties  de 
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cellulose  faiblement  uitrée  et  facilement  Boluble.  Au 
liquide  visqueux  que  l'on  obtient  ainsi,  on  ajoute  70  par- 
ties de  chlorate  de  potasse,  25  parties  de  ferrocyanure  de 
potassium,  et  ensuite  44  parties  de  nitroceliulose  facile- 
ment soluble.  On  agite  le  toat  jusqu'à  ce  que  la  nitrocellu- 
loee  soit  bien  dissoute,  ce  que  Ton  reconnaît  à  la  coofiis- 
tance  élastique  de  la  masse.  On  introduit  la  matière  dans 
un  récipient  muni  d'une  ouverture  conique  et  on  l'en  lait 
sortir  par  compression  en  un  iil  comtinu  du  diamètre 
voulu.  La  mèche  ainsi  obtenue  est  soumise  à  une  tempé- 
rature de  60**  à  100"  :  une  partie  du  camphre  et  une  petite 
quantité  de  nytroglycérine  s'évaporent.  La  mèche  est 
maintenue  à  cette  température  jusqu'à  ce  que  son  inflam- 
mation dans  l'eau  se  produise  sans  difficulté.  La  matière 
est  alors  très  résistante  en  même  temps  que  très  flexible. 

Pour  la  plupart  des  usages,  il  convient  d'entourer  la 
mèche  à\me  tresse  en  chanvre  ou  en  toute  auti*e  substance 
textile  ;  mais  il  est  inutile  de  la  protéger  contre  l'action 
de  l'eau  à  laquelle  elle  reste  complètement  insensible. 
La  substance  textile  peut  être  plongée  dans  une  dissolu- 
tion saline,  telle  que  le  chlorure  de  calcium,  qui  la  rend 
incombustible  et  évite  la  production  de  fumée  dans  les 
mines.  Ënân  la  mèche  peut  être  entourée  de  fils  métal- 
liques, avec  ou  sans  l'emploi  de  substance  textile.' 

Poudres.  —  Les  poudres  proposées  par  M.  Nobel  sont 
des  poudres  au  nitrate  de  baryte  dont  la  combustion  est 
facilitée  par  l'addition  d'un  corps  organique  nitré  ou 
d'une  substance  telle  qu'un  ferrocyanure  ou  le  phosphore 
amorphe. 

On  obtient  de  très  bons  résultats  en  employant  20  par- 
ties de  picrate  d'ammoniaque  pour  75  de  nitrate  de  baryte 
et  ô  de  charbon.  Avec  5  parties  de  phosphore  amorphe 
pour  87  de  nitrate  de  baryte  et  8  de  charbon,  on  réalise 
une  excellente  poudre  à  fusil. 

La  fabrication  de  ces  poudres  s'opère  de  la  même  façon 
que  celle  de  la  poudre  ordinaire  *,  cependant  il  faut  avoir 
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soin  de  faire  le  mélange  et  la  trituration  à  Tétat  humide  et 
d'ajouter  au  besoin  une  petite  quantité  de  gomme  pour 
avoir  des  grains  plus  consistants. 

Explosifs  sans  fumée.  —  La  substance  connue  sous  le 
nom  de  celluloïd  et  qui  se  compose  généralement  de  deux 
parties  de  coton  faiblement  nitré  et  d'une  partie  de  cam- 
phre, brûle  trop  lentement  pour  pouvoir  être  utilisée,  soit 
dans  le  tir,  soit  dans  les  mines.  Mais,  en  remplaçant  le 
camphre  par  la  nitroglycérine,  on  produit  une  matière 
cornée  ou  semi-cornée,  pouvant  être  facilement  obtenue 
sous  forme  de  grains,  brûlant  sans  fumée  et  dont  Tex- 
plosion  est  assez  lente  pour  qu'on  puisse  l'employer  avec 
la  plus  grande  sécurité. 

Le  mélange,  effectué  à  chaud,  de  150  parties  de  nitro- 
cellulose  soluble  avec  100  parties  de  nytroglycérine  et  10 
ou  12  parties  de  camphre,  constitue  un  excellent  explosif. 
Plus  la  température  du  mélange  est  élevée,  plus  la  nitro- 
cellulose  se  dissout  rapidement;  mais  il  est  inutile  de  dé- 
passer 100°.  Pour  faciliter  la  dissolution,  on  peut  ajouter, 
au  mélange  de  nitroglycérine  et  de  camphre,  une  substance 
volatile  qui  s'y  dissout  et  qui  s'évapore  lorsque  la  nitro- 
cellulose  a  absorbé  le  liquide.  Le  benzol  peut  être  utilisé 
avec  avantage  :  on  ajoute  aux  proportions  indiquées  100 
à  150  parties  de  benzol. 

Pour  obtenir  une  poudre  d'une  faible  puissance,  il  faut 
se  servir  de  cellulose  parfaitement  soluble.  On  modifie 
d'ailleurs  les  proportions  ci-dessus  suivant  la  consistance 
et  la  vivacité  que  l'on  désire  réaliser. 

Au  lieu  de  nitrocellulose,  on  peut  employer  l'amidon 
nitré  ou  la  dextrine  nitrée,  sans  addition  d'un  dissolvant 
auxiliaire.  On  obtient  de  bons  résultats  par  le  mélange,  à 
60°  ou  80°,  deSpartiesdel'unedeces  substances  avec  1  par- 
tie de  nytroglycérine.  On  pourrait  aussi  opérer  le  mélange 
à  froid  à  condition  d'ajouter  un  peu  de  fulmi-coton  pour 
donner  plus  de  consistance  à  la  matière  et  de  l'acétaniide 
ou  du  camphre  pour  faciliter  la  dissolution  du  fulmi-coton. 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS.  7î) 

Italie  :  Mesure  de  la  surface  vulnérable  présentée  par 
un  fantassin  ou  par  un  cavalier.  —  Par  ordre  du  ministre 
de  la  guerre  italien,  6  soldais  à  pied  et  4  hommes  à  che- 
val, tous  de  taille  et  de  grosseur  moyennes,  ont  été  pho- 
tographiés dans  différentes  positions  et  Ton  a  mesuré  les 
surfaces  présentées  par  ces  hommes,  en  ne  tenant  compte 
que  des  parties  réellement  vulnérables  et  en  faisant  abs- 
traction de  Thabillement,  de  Téquipement  et  de  Tarme- 
ment.  Voici  les  résultats  fournis  par  cette  expérience  : 


Hauteur 
moyenne 


Surface 

projetée 

sur  un 

plan 

vertical 


du  fantassin  debout 

du  tireur  à  genou 

du  tireur  couché 

du   fantassin    couché    dissimulant   la 

tête  et  les  épaules 

du  cavalier  monté 

/  du  fantassin  debout,  de  face  .... 
du  fantassin  debout,  de  flanc .... 
du  tireur  à  genou,  de  face  ..... 

du  tireur  couché,  de  face 

du   fantassin   couché   dissimulant   la 

tête  et  les  épaules,  de  face  .... 

du  cheval  de  front 

du  cheval  de  flanc 

du  cheval  et  du  cavalier,  de  front  .  . 
du  cheval  et  du  cavalier,  de  flanc  .    . 


m  1,620 
m  1,039 
m  0,448 

m  0,238 
m  2,434 
m*  0,4753 
m^  0,2799 
m*  0.3248 
m**  0,1612 

m*  0,1190 
m*  0,8362 
m'-  1,5922 
m"  1,1299 
m*  1,8006 


{Rivista  di  Artiglieria  e  Genio,  n^  2.) 


Norvège  :  Tir  du  fusil  Jarman  contre  un  retranchement 
en  neige.  —  Le  Militàr-WochenbiaU  (n*  4)  reproduit  un  ar- 
ticle du  Norsk  mililàrt  Tidsskrift  sur  les  propriétés  de  la 
neige  au  point  de  vue  militaire.  Nous  en  extrayons  les 
renseignements  suivants  relatifs  à  des  expériences  de  tir 
exécutées  Tannée  dernière  avec  le  fusil  Jarman  contre  un 
retranchement  en  neige. 

Pour  lui  donner  le  plus  de  résistance  possible,  on  avait 
constitué  le  parapet  au  moyen  de  grosses  boules  de  neige 
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roulées  sur  le  sol  par  deux  hommes  chacune  et  amoncelées 
ensuite  les  unes  sur  les  autres.  Quant  au  proâl,  il  fut 
obtenu  par  l'aplatissement  des  faces  au  moyen  de  pelles, 
de  bouts  de  planches  et  de  sabres-baïonnettes.  L*épauie- 
ment  terminé  présentait  une  longueur  de  20  m,  une  hau- 
teur moyenne  de- 1",40  et  une  épaisseur  de  3  m  à  la  base, 
de  l'",50  à  2  m  au  sommet.  Des  points  de  mire  se  détar 
chant  en  noir  furent  ensuite  installés  à  différentes  hau- 
teurs du  parapet  et  un  tir  fut  exécuté  à  la  distance  de 
33  m  avec  le  fusil  Jarman,  la  température  de  Tair  étant 
de  2°  environ. 

Sept  balles,  dirigées  à  O^jS  de  la  crête,  traversèrent 
complètement  le  massif  sur  une  épaisseur  variant  de 
l'",55  à  l^jQO.  Trois  projectiles,  ayant  atteint  le  parapet 
de  0'",60  à  O^^yTO  de  la  crête,  y  pénétrèrent  de  1  m  à  1"^,25 
en  s^aplatissant. 

La  température  s'élant  abaissée  au-dessous  de  0**,  on 
arrosa  d'eau  une  partie  de  Tépaulement  qui,  pendant  la 
nuit,  se  couvrit  ainsi  d'une  couche  de  glace.  Le  lende- 
main matin,  un  nouveau  tir  fut  exécuté  à  la  distance  de 
100  m.  Dix  balles  traversèrent  le  massif  de  neige  sur  une 
épaisseur  d'environ  l^'jeO.  L'une  d'entre  elles  tomba  sur 
le  sol,  immédiatement  derrière  le  parapet;  deux  autres 
furent  projetées  à  8  m  au  delà  de  celui-ci;  quant  aux  sept 
autres,  il  ne  fat  pas  possible  de  les  retrouver.  Les  trois 
projectiles  ramassés  ne  présentaient  aucune  déformation. 

Le  colonel  Hertzberg,  qui  dirigeait  les  expériences, 
explique  ces  résultats  par  la  plus  grande  porosité  que  prit 
la  neige  lorsqpi'elle  fut  arrosée. 

Il  conclut  de  ces  essais  qu'un  retranchement  en  neige, 
d'une  épaisseur  de  2", 50  au  sommet,  fournirait  vrai- 
semblablement une  protection  efficace  contre  un  feu  d'in- 
fanterie exécuté  à  n'importe  quelle  distance. 

Russie:  Exeraices  de  passages  de  rivières.  —  €  Ls 

Rousskii  Invalid  publie  une  étude  sur  les  principaux  dis- 
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positifs  de  circonstance  expérimentés  dans  ces  dernières 
années,  par  Tarmée  russe,  pour  franchir  les  cours  d'eau. 
Nous  en  extrayons  les  renseignements  relatifs  aux  essais 
exécutés  en  1888. 

«  Le  capitaine  Boulanov,  du  5'  bataillon  de  sapeurs,  a 
essayé  de  faire  passer  les  hommes  de  sa  compagnie  à  l'aide 
d'un  radeau  formé  avec  les  sacs  à  distribution.  On  bour- 
rait les  sacs  de  paille,  on  les  liait  avec  une  ficelle  et  on 
réunissait  8  sacs  à  l'aide  de  10  piquets  de  tente,  pour  en 
former  un  radeau  ;  le  tout  était  enveloppé  de  trois  toiles  de 
tente  liées  ensemble.  Sur  ce  radeau,  improvisé  en  15  ou 
20  minutes,  on  passe  sans  danger  4  hommes  avec  leurs 
fusils,  leurs  cartouches  et  leurs  manteaux.  Des  hommes 
ne  sachant  pas  nager  peuvent  employer  isolément  les  sacs 
pour  franchir  le  cours  d'eau  ;  ils  s'en  servent  comme  de 
vessies  pour  se  soutenir  à  la  surface. 

«  Dans  le  4^  bataillon  de  pontonniers,  on  a  essayé 
d'utiliser  des  toiles  de  tente  pour  la  construction  de  na- 
celles permettant  de  passer  de  petites  rivières,  mais  les 
résultats  obtenus  ne  peuvent  être  regardés  comme  absolu- 
ment satisfaisants  :  même  avec  un  vent  assez  faible  qui 
donne  un  peu  de  houle  à  la  surface  du  cours  d'eau,  l'eau 
passe  par-dessus  le  bord. 

«  On  a  reconnu  que  ces  nacelles  composées  de  toiles  de 
tente  ont  une  force  de  support  considérable  (5  hommes 
avec  armes  et  bagages);  mais,  pour  la  stabilité,  les  hom- 
mes devaient  se  mettre  dans  le  fond  et  se  tenir  en  équi- 
libre pour  ne  pas  chavirer.  Les  nacelles  laissent  passer 
l'eau  et  3  hommes  sont  occupés  pendant  toute  la  traversée 
à  la  rejeter  ;  c'est  là  une  difficulté,  par  suite  de  la  nécessité 
de  conserver  l'équilibre. 

«  Des  radeaux  formés  de  deux  nacelles  accolées,  réu- 
nies par  des  perches,  valent  mieux  à  cause  de  leur  plus 
grande  stabilité.  Les  nacelles  Q  faites  avec  le  prélart  dont 

(*)  La  nacelle  faite  avec  le  prélart,  par  suite  de  sa  pins  grande  force  de  support, 
de  sa  plus  grande  stabilité  et  de  sa  légèreté  est  un  moyen  auxiliaire  de  passage 
toujours  à  la  disposition  des  troupes. 

RBY.   d'art.    —   AVRIL   1889.  6 
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le  train  d'une  compagnie  se  sert  pour  couvrir  les  voitures 
à  vivres,  ont  paru  beaucoup  plus  commodes  pour  le  trans- 
port des  hommes  avec  leurs  armes.  Le  squelette  de  cette 
nacelle  était  formé  de  trois  perches  parallèles,  réunies 
deux  à  deux  par  des  cercles  en  bois  de  saule.  Elle  sup- 
porte 8  hommes  en  armes  Q)\  elle  ne  prend  pas  Teau;  son 
bord  est  plus  élevé  et  par  suite  il  n'y  a  pas  nécessité  ur- 
gente de  conserver  l'équilibre.  » 

{Revue  du  Cercle  militaire,  n^  51.) 


(*)  Ce  dernier  procédé,  dit  le  journal  russe,  mérite  d*être  expérimenté  dans  les 
procliains  rassemblements  des  camps. 
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Manuale  d'Artiglieria.  Parte  prima  :  Artiglieria  da  campagna  e 
da  montagna,  —  Rome,  Yoghera,  1888. 

Le  tome  1"  d'un  manuel  d'artillerie  a  paru  récemment 
en  Italie  et  renferme  ce  qui  est  relatif  à  Tartillerie  de 
campagne  et  de  montagne.  Le  2*  volume  doit  être  consacré 
à  l'artillerie  de  forteresse,  le  3*  à  Tartillerie  de  côte,  et  le 
4®  aux  renseignements  intéressant  à  la  fois  toutes  les 
subdivisions  de  Tarme.  Cet  ouvrage  est  publié  avec  l'ap- 
probation du  ministre  de  la  guerre,  sans  toutefois  être 
officiel. 

Ce  1"  tome  comprend  13  chapitres  dont  les  titres  sont 
indiqués  ci-après  : 
I.  Bouches  à  feu. 
II.  Munitions. 

III.  Affûts  et  voitures. 

IV.  Armements,  assortiments,  agrès,  accessoires,  ins- 

truments. 
V.  Chargement  des  affûts,  voitures  et  coffres. 
VI.  Chevaux  et  harnachement. 

VII.  Organisation  de  l'artillerie  en  campagne,  compo- 
sition des  trains. 
VIIÎ.  Conduite  des  batteries,  parcs  et  convois. 
IX.  Emploi  de  l'artillerie  en  campagne. 
X.  Renseignements  sur  la  fortification  de  campagne. 
XI.  Tir  et  pointage. 
XII.  Règlements  divers. 
XIII.  Renseignements  tactiques  et  logistiques. 

Le  tome  1"  du  Manuel  d'artillerie  fournit,  sous  un  petit 
volume,  une  description  détaillée  de  l'artillerie  de  cam- 
pagne et  de  montagne  italienne,  et  renferme,  sous  forme 
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de  tableaux,  des  renseignements  numériques  très  com- 
plets. Le  texte,  accompagné  de  nombreuses  figures  très 
soignées,  est  rédigé  avec  netteté  et  précision.  La  partie 
matérielle  de  Fouvrage  présente  le  degré  de  perfection 
qu'on  est  habitué  à  trouver  dans  les  livres  publiés  par  Tar- 
tillerie  italienne.  Ce  manuel  est  appelé  à  rendre  de  très 
grands  services  aux  officiers  qui  désirent  étudier  Tartil- 
lerie  de  nos  voisins  d'au  delà  des  Alpes. 


Die  gesehichtliche  Entmckelung  der  Handfeuerwaffen ,  par  le 
colonel  Thiebbaoh,  de  rarmée  allemande.  —  Dresde,  Hoekner, 
1889. 

La  librairie  Hôckner,  de  Dresde,  a  fait  paraître  récem- 
ment le  3®  volume  de  THistoire  du  développement  des 
armes  à  feu  portatives  par  le  colonel  Thierbach.  Les  deux 
premiers  volumes,  publiés  respectivement  en  1886  et  en 
1887,  étudient,  Tun  les  armes  lisses,  Tautra  les  armes 
rayées  se  chargeant  par  la  bouche.  Le  3®  volume  s'occupe 
des  armes  se  chargeant  par  la  culasse  et  comprend  lui- 
même  cinq  subdivisions  intitulées  : 

I.  Les  débuts  des  armes  se  chargeant  par  la  culasse 
jusqu'à   l'adoption  du  fusil  à  aiguille  par  la 
Prusse. 
II.  Les  armes  se  chargeant  par  la  culasse  avec  car- 
touches en  papier. 

III.  Les  armes  se  chargeant  par  la  culasse  avec  car- 

touches métalliques  obturatrices. 

IV.  Les  armes  à  magasin  et  à  chargeur. 
V.  Construction  de  l'arme. 

Un  appendice  est  consacré  au  développement  du  re- 
volver en  Allemagne. 
Un  grand  nombre  de  planches  sont  jointes  au  texte. 
L'ouvrage  du  colonel  Thierbach  se  recommande  tout 
particulièrement  par  le  soin  avec  lequel  il  a  été  rédigé, 
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par  les  nombreux  renseignements  qu'il  renferme,  par  la 
méthode  et  la  clarté  du  texte,  par  la  bonne  exécution  des 
planches. 

Des  suppléments  seront  publiés  ultérieurement,  lors* 
qu'il  se  sera  produit  de  noureaux  perfectionnements  dans 
le  domaine  des  armes  portatives- 


Directtves  tactiques  pour  la  formation  et  la  conduite  de  la  division 
de  cavalerie,  traduit  de  rallemand  par  J.  Mabtin,  capitaine 
d'artillerie  à  Tétat-major  de  la  2*  division  de  cavalerie.  — 
Paris,  Berger-Levranlt  et  C*%  1888.  Prix:  3  fr  50  c. 

Dans  l'étude  dont  le  titre  précède,  un  auteur  allemand, 
qui  a  voulu  conserver  le  voile  de  l'anonyme,  a  exprimé  ses 
idées  sur  l'instruction  et  le  rôle  tactiques  de  la  division  de 
cavalerie.  Après  avoir  cherché  à  démontrer  la  nécessité 
de  former  des  divisions  de  cavalerie  dès  le  temps  de  paix, 
il  examine  les  conditions  de  l'instruction  tactique  des 
troupes  ainsi  endivisionnées  et  leur  manière  de  combattre. 

Nous  ne  suivrons  pas  l'écrivain  militaire  allemand  dans 
ses  discussions  sur  la'cavalerie  ;  mais  nous  désirons  attirer 
l'attention  sur  ce  qu'il  dit  au  sujet  de  l'artillerie.  Pour  lui, 
la  composition  normale  de  la  division  de  cavalerie  est  la 
suivante  :  deux  brigades  de  cavalerie  à  trois  régiments  et 
deux  batteries  d'artillerie.  Il  semble  même  considérer  le 
chiffre  de  deux  batteries  comme  un  maximum  et  se  con- 
tenterait volontiers  d'une  seule  batterie  ;  il  paraît  accorder 
la  seconde  pour  tenir  compte  du  fait  que  les  adversaires 
probables  des  divisions  de  cavalerie  allemandes  auront 
vraisemblablement  une  proportion  d'artillerie  plus  forte. 
Suivant  l'auteur,  l'artillerie  alourdit  les  colonnes  et  le  rôle 
de  cette  arme  dans  la  division  est  d'ailleurs  suffisamment 
secondaire  pour  qu'on  la  réduise  autant  que  possible, 
c  Demandez,  dit-il,  à  ceux  qui  otit  commandé  des  divisions 
de  cavalerie  ce  qu'ils  préfèrent  d'une  ou  de  trois  batteries 
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de  6  pièces,  vous  les  entendrez  tous  se  prononcer  pour  une 
batterie.  » 

Voici  d'ailleurs  ce  que  nous  trouvons  dans  les  conclu- 
sions de  Tauteur  : 

«  Peu  d'artillerie,  peu  de  train » 

«  Gomme  conséquence  logique  du  fractionnement  de  la 
division  en  deux  brigades,  —  fractionnement  qui  sera  tôt 
ou  tard  adopté,  —  il  y  aurait  lieu  d'attribuer  à  chaque  bri- 
gade une  batterie  de  6  pièces.  On  réaliserait  ainsi  les 
avantages  suivants  : 

a)  les  impedimenta  de  la  division  de  cavalerie  seraient 
réduits  au  minimum  indispensable  ; 

b)  la  proportion  de  bouches  à  feu  par  1000  combattants 
serait  suffisante  *, 

c)  chaque  grande  fraction  tactique  et  organique  serait 
pourvue  d'une  batterie » 

«  Avec  6  pièces,  une  brigade  a  de  quoi  faire  face  à  toutes 
les  éventualités,  attendu  que  le  rôle  de  Tartillerie  auprès 
de  la  cavalerie  n'est  jamais  qu'un  rôle  démonstratif,  inti- 
midant. » 

Quant  à  la  tactique  de  l'artillerie  à  cheval,  l'auteur  veut 
que,  «  pendant  la  bataille,  toute  l'artillerie  de  la  division 
soit  réunie  en  un  seul  groupe,  à  moins  que  des  raisons 
particulières  n'obligent  à  la  scinder  » . 

«c  L'artillerie,  dit-il,  n'aura  pas,  en  général,  le  temps 
de  changer  d'emplacement,  et  toute  sa  préoccupation  devra 
être  de  gagner  une  première  position  le  plus  tôt  possible 
et  d'en  tirer  tout  le  parti  qu'elle  comporte.  » 

La  place  des  batteries  pendant  la  marche  préparatoire 
sera  de  préférence  «  sur  le  côté  et  en  avant  d'une  des  ailes 
de  la  première  ligne,  afin  qu'elles  puissent  ouvrir  leur  feu 
le  plus  tôt  possible  et  concourir  ainsi  plus  longtemps  et 
plus  efficacement  au  combat  ». 

Notons  aussi,  en  passant,  que  l'auteur,  ainsi  que  d'autres 
écrivains  militaires  allemands,  ne  veut  pas  de  batteries  à 
cheval  en  dehors  des  divisions  de  cavalerie.  Il  est  d'avis 
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de  «  transfonner  rartillerie  à  cheval  restante  en  artillerie 
montée Par  suite  de  la  réduction  de  l'artillerie  à  che- 
val, on  rendrait  disponible  un  certain  nombre  d'attelages 
à  l'aide  desquels  on  pourrait  augmenter  le  pied  de  paix 
des  batteries  des  divisions  de  cavalerie,  de  manière  à  ce 
qu'elles  pussent  être  prêtes  à  partir  au  premier  moment, 
comme  c'est  déjà  le  cas  pour  les  régiments  de  cavalerie.  » 
On  peut  ne  pas  partager  entièrement  les  opinions  expri- 
mées par  l'écrivain  militaire  allemand.  Mais  on  recon- 
naîtra, dans  tous  les  cas,  qu'elles  donnent  lieu  à  d'utiles 
réflexions.  Le  traducteur  a  donc  rendu  un  réel  service  aux 
officiers  de  l'armée  française  en  les  mettant  à  même  de 
lire  et  d'étudier  la  brochure  dont  nous  nous  occupons,  plus 
facilement  qu'ils  ne  l'auraient  fait  s'ils  avaient  été  obligés 
d'avoir  recours  au  texte  original. 


^eue  Théorie  der  Flughàhn  von  LanggeBchossen  auf  Grund  eïner 
nenen  Théorie  der  Drehung  der  Korper,  par  le  lieutenant 
Dahhe,  de  rartillerie  allemande.  —  Berlin,  Ëisenschmidt, 
1888. 

«  Ce  qui  caractérise  la  discussion  suivante  »,  dit,  dans 
son  introduction,  l'auteur  de  la  Nouvelle  théorie  de  la 
trajectoire  des  projectiles  oblongs,  «c'est  que,  contraire- 
ment à  la  théorie  généralement  adoptée  aujourd'hui,  on 
y  détermine  le  mouvement  des  projectiles,  sans  avoir 
recours  au  principe  de  la  stabilité  de  l'axe  de  rotation  et 
à  la  loi  du  parallélogramme  ou  du  parallélipipède  des 
axes  de  rotation.  Au  sujet  du  principe  de  la  stabilité  de 
l'axe  de  rotation,  je  montrerai  de  quelle  manière  erronée 
il  a  été  introduit  dans  les  traités  de  physique  et  dans  les 
ouvrages  balistiques  comme  élément  déterminant  pour  le 
déplacement  des  corps  animés  d'un  mouvement  de  rotation 
en  général  et  des  projectiles  en  particulier.  Quant  ù  la 
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loi  du  parallélogramme,  j'expliquerai  pourquoi  elle  ne 
peut  pas  s'appliquer  aux  cas  considérés. 

€  La  présente  étude  comprend  donc  deux  parties  parfai- 
tement distinctes,  savoir:  l'aune  discussion  sur  la  rotation 
des  corps  qui  n'offre  pas  seulement  de  l'intérêt  au  point 
de  vue  balistique,  mais  bien  aussi  au  point  de  vue  de  la 
physique  en  général  ;  2*  une  explication  du  mouvement 
des  projectiles  qui  s'adresse  également  au  physicien, 
puisque  ce  mouvement  est  en  quelque  sorte  une  expérience 
confirmant  la  théorie  de  la  rotation,  expérience  que  l'on 
ne  peut  pas  produire  dans  un  laboratoire.  » 

Par  cet  extrait  on  voit  quel  intérêt  la  brochure  du  lieu- 
tenant Dâhne  présente  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  de 
la  balistique  et  de  la  théorie  du  mouvement  des  corps. 


Schneider  et  (7**  ;  usines  du  Creusot  :  Ponts  de  campagne,  ponts  de 
circonstance  et  ponts  d'ordonnance  légers. 

Une  brochure  publiée  par  les  usines  Schneider  et  C'*, 
du  Creusot,  donne  la  description  de  ponts  de  circons- 
tance imaginés  par  le  major  suisse  Pfund  et  dont  l'établis- 
sement repose  sur  l'emploi  de  chevalets  articulés.  Le 
système  du  major  Pfund  a  l'avantage  d'être  léger  et  de 
permettre  la  construction  rapide  d'un  pont. 


Artilharia,  par  JoSo  Maria  Jalles,  capitaine  de  Tartillerie  portu- 
gaise. —  Lisbonne  et  Rio  de  Janeiro,  David  Corazzi,  1888. 
Prix  :  25  c. 

Dans  une  petite  brochure  renfermant  63  pages  de  texte 
et  7  figures,  le  capitaine  portugais  Jalles  a  réuni  quelques 
notions  élémentaires  d'artillerie.  On  y  trouve  les  défini- 
tions techniques  les  plus  essentielles,  un  peu  de  balistique, 
une  histoire  de  l'artillerie,  une  description  sommaire  des 
munitions  et  des  principaux  systèmes  d'artillerie,  la  liste 
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des  bouches  à  feu  actuellement  en  service  au  Portugal  et 
Torganisation  de  Tartillerie  de  cette  puissance.  Cette  or- 
ganisation est  celle  dont  la  Revtie  a  déjà  indiqué  les  prin- 
cipes (*).  Les  bouches  à  feu  de  Tartillerie  portugaise  sont 
les  suivantes  : 

;  Canon  de  8',  en  acier,  à  double  coin,  avec  obtu- 
rateur en  cuivre. 
Canon  de  9^,  en   acier,  système   Rrupp,  avec 

T,       ,       y  r     w     obturateur  en  acier. 
Bouches  à  feu  I 

,  !  Canon  de  8®   mod.  1872,  en  bronze,   se  char- 

\     seskut  par  la  bouche, 
campagne.     1 

Canon  de  12°  mod.  1872,  en  bronze,  se  char- 
geant par  la  bouche. 
Mitrailleuse,    système   Christophe  -  Mon  tigny,  à 
37  canons  de  14"*'',  en  acier. 

T»  1-  1  i«  (  Canon  de  7*^  mod.  1882,  en  bronze,  avec  ferme- 
Bouches  à  feul  ' 

.  I     ture  en  acier  système  Krtipp. 

.  i  Canon*  de  8°  mod.  1865,  en  bronze,  se  chargeant 

montagne.     I  >  »  o 

\     par  la  bouche. 
Canon  de  12*^  de  siège,  mod.  1872,  en  bronze, 

se  chargeant  par  la  bouche. 
Canon  de  12^  de  place,  mod.  1872,  en  bronze, 

se  chargeant  par  la  bouche. 

Canon  de  15*^  de  place,  en  bronze,  se  chargeant 

Bouches  à  feu  I  i    i        i. 

I     par  la  bouche. 

e  SI  ge       s  Canon  de  15*^  de  place,  en  acier,  système  Krupp, 
e     e  p  ace.     j      ^^^^  obturateur  en  acier. 

Mortiers  lisses  de  siège  et  place,  en  bronze,  de 

différents  calibres. 
Obusiers  lisses  de  siège  et  place,  de  différents  ca- 
libres. 
Canon  de  15°  en  acier,  système  Krupp,  avec  ob- 
Bouches  à  feu }     turateur  en  acier. 

de  côte.       j  Canon  de  28°  en  acier,  système  Krupp,  avec  ob- 
turateur en  acier. 


(«)  Voir  Revue  d'artillerie,  juillet  1885,  t.  XXVI,  p.  898. 


90  REVUE  D'ARTILLERIE. 

Taboa  halistica,  par  le  lieutenant  Rodbiques,  de  Tartillerie  por- 
tugaise, membre  de  T Académie  des  sciences  de  Lisbonne.  — 
Lisbonne,  typographie  et  stéréotypie  modernes,  1888. 

Le  but  de  Topuscule  intitulé  :  Taboa  balisticaj  est  indiqué 
sommairement  par  Tauteur  dans  sa  première  page. 

€  Nous  nous  proposons  »,  dit-il,  «  de  présenter  une 
méthode  graphique  pour  graduer  les  Hausses  et  pour 
construire  les  tables  de  tir. 

«  Cette  méthode  est  basée  sur  la  réduction  des  équa- 
tions à  la  forme  linéaire  de  manière  que  les  hausses,  les 
tangentes  des  angles  de  projection  et  des  angles  de  chute, 
les  durées  de  trajet,  les  charges  et  les  vitesses  soient  re- 
présentées par  des  lignes  droites  passant  par  l'origine. 

«  Pour  graduer  une  Hausse  ou  pour  construire  une 
table  de  tir  direct  ou  de  tir  indirect,  il  suffit  de  tracer  sur 
un  diagramme  balistique  la  ligne  des  hausses,  celle  des 
tangentes  et  celle  des  durées,  ou  bien  la  ligne  des  charges 
et  celle  des  vitesses,  puis  de  lire  les  ordonnées  corres- 
pondant aux  portées.  » 

Comme  on  le  voit,  cette  élude  ne  peut  manquer  d'inté- 
resser tous  ceux  qui  s'occupent  de  balistique;  dans  la 
brochure  que  nous  signalons,  ils  trouveront,  expliquée 
simplement  et  en  quelques  pages,  la  méthode  du  lieute- 
nant Rodrigues.     . 


as; 
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FRANCE. 

Journal  des  sciences  militaires.  —  Tactique  des  ravitaillements 
(janr.,  fév.  et  mars).  —  Le  combat  de  la  cavalerie  contre  Tinfàn- 
terie  (janv.).  —  Notes  sur  la  réorganisation  de  Tarmée  (janv.).  — 
Le  cheval  d*artillerie  (janv.).  —  De  Tinstruction  dans  les  corps  de 
troupes  de  Tartillerie  (fév.). 

Revue  de  Caralerie.  —  Études  sur  le  service  en  campagne,  d*après 
le  Règlement  allemand  du  23  mai  1887  (janv.).  —  L'équitation 
française,  ses  écoles,  ses  maîtres,  depuis  le  milieu  du  x\*  siècle 
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(fév.).  —  Étude  historique  et  tactique  de  la  cavalerie  allemande 
pendant  la  guerre  1870-1871  (fév.).  —  Reconnaissances,  180C 
(mars).  —  Question  de  tactique  proposée  au  dernier  concours  pour 
Fadmission  à  l'École  supérieure  de  guerre  (mars).  —  Marches  des 
armées  allemandes  du  31  juillet  au  l^''  septembre  1870  (mars). 

Revue  du  Cercle  militaire.  —  L'ouverture  du  feu  des  batteries  (n"  1). 
—  Les  ballons  à  la  guerre  (n°  1).  —  L'emploi  des  trois  armes  dans 
le  combat  (n°  3).  —  Les  applications  de  la  photographie  instantanée 
aux  arts  militaires  (n*>"  3  et  4).  —  Les  manœuvres  avec  tir  de 
guerre,  en  Russie  (n**  4).  —  Mitrailleuses  et  canons  à  tir  rapide 
(n°  5).  —  Le  nouveau  Règlement  de  manœuvres  pour  l'infanterie 
(n»  6).  —  Les  détroits  turcs  (n^  6  et  7).  —  Le  droit  des  gens  à  la 
guerre  (n°  8).  —  Une  ascension  de  3  000  m  exécutée  en  trois  jours 
par  une  batterie  de  montagne  dans  le  Caucase  (n^  8).  —  Les  forti- 
fications du  col  de  Tende  (n^  8).  —  Exercices  et  manœuvres  de 
nuit  (n*»  9,  11  et  12).  —  La  cavalerie  allemande  jugée  par  un  offi- 
cier russe  (n**  10).  —  La  forliflcation  mobile  (n°  10).  —  L'armée 
turque  eu  1889  {u?  11).  —  Le  fusil  d'infanterie  dans  les  armées 
européennes  (n<*  12).  —  Des  espèces  chevalines  françaises  et  de 
leur  amélioration  (u*'  12). 
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Revue  du  Génie  militaire  (nov.-déc.)*  —  Rétablissement  d'un  pont 
au  moyen  du  matériel  démontable,  système  Marciile.  —  La  fortifi- 
cation à  l'étranger  en  1888.  —  6tir  une  passerelle  transportable. 

Revue  maritime  et  coloniale.  —  Télémètres  de  dépression  (janv.). 

—  Études  historiques  sur  la  marine  militaire  de  France  (janv.  et 
avril).  —  Organisation  militaire  du  corps  expéditionnaire  de  Mas- 
souah  (janv.  et  mars).  —  Mission  scientifique  du  cap  Horn  (1882- 
1883)  [janv.  et  fév.].  —  Notice  sur  le  cours  du  Niger  (fév.  et  avril). 

.  —  Études  sur  les  bateaux  sous-marins  (fév.).  —  De  Tamatave  à  Ta- 
nanarive  (mars). 

Revue  militaire  de  l'Étranger.  —  Les  crédits  extraordinaires  et  le 
budget  de  la  guerre  en  Italie  (n°  710).  —  Marche  de  l'instruction 
dans  l'artillerie  de  campagne  russe  (n°'  710,  712  et  714).  —  La 
situation  militaire  de  l'empire  britannique  à  la  fin  de  l'année  1888 
(n°  710).  —  Composition  et  effectifs  de  guerre  de  l'armée  austro- 
hongroise  (n**"  711,  712,  714  et  715).  —  Clausewitz  commenté  par 
le  général  Dragomirov  (n""  711,  712  et  713).  —  L'organisation  des 
réserves  de  l'armée  en  Portugal  (n^  711).  —  La  marine  allemande 
et  le  budget  de  1889-1890  (n"  712,  713  et  714).  —  De  l'organisa- 
tion extérieure  des  ouvrages  de  fortification  permanente  (d'après 
des  auteurs  étrangers)  [ù°'  713  et  715].  —  Les  armées  allemandes 
en  campagne  :  le  service  des  étapes  d'après  le  Règlement  du  3  sep- 
tembre 1887  (n^  714).  —  Les  grandes  manœuvres  russes  aux  envi- 
rons d'Élisabethgrad  (u?  714). 

Spectateur  militaire.  —  La  résistance  des  boucliers  d'aluminium 
(n°  204).  —  Le  télémètre  pratique  (n^  205).  —  Les  remontes  (n°  207). 

Avenir  militaire.  —  Des  formations  de  combat  de  l'infanterie  alle- 
mande (n'»1339). 

France  militaire.  —  Les  pointeurs  dans  l'artillerie  (n^  1420).  —  Les 
chevaux  de  l'artillerie  (n°  1469).  —  L'artillerie  des  (divisions  de 
réserve  (n°  1478). 

Moniteur  de  l'armée.  —  Mesures  à  prendre  pour  parer  à  notre  état 
d'infériorité  à  la  frontière  allemande  (n*'  8).  —  Armement  portatif 
des  troupes  de  l'artillerie  (n°  12).  —  Bride  à  plusieurs  fins  (n°  16). 

—  L'armée  française  jugée  par  un  officier  allemand  (n°  17). 
Progrès  militaire.  —  Nos  canons  de  campagne  (n°  860).  —  Les  spé- 
cialités dans  l'artillerie  (n?  865).  —  L'artillerie  allemande  (n*'  871). 

ALLEMAGNE. 

AUgemeine  MilitAr-Zeitung.  —  An  sujet  de  l'artillerie  de  campagne 
(n«*  5  et  6).  —  La  poudre  sans  fumée  (n®  7).  —  De  la  répartition 
rationnelle  de  l'artillerie  de  campagne  (n^*  15.  16  et  17). 
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Archiv  fôr  die  Artillerie-  und  Ingénieur -Olfisifre.  —  Les  mortiers 
dans  les  armées  des  grandes  puissances  (jany.-fév.).  —  Sur  la  loi 
de  la  résistance  de  Tair  (janT.-fév.).  —  Une  méthode  pour  enregis- 
trer photographiquement  le  mouyemeut  de  nutation  des  projectiles 
(jany.-fév.). 
OeuUche  Heeres-Zeitung.  —  Les  canons  à  tir  rapide  dans  la  guerre 
de  campagne  (n^*  1  et  2).  —  Le  projet  de  Règlement  de  manœuvres 
de  Tartillerie  de  campagne  (n«'  10  et  il).  —  La  campagne  de  la 
1'*  armée  allemande  dans  le  Nord  et  le  Nord-Ouest  de  la  France  en 
1870-1871  (n*»»  12,  13,  U,  15,  16,  17,  18,  J9,  20,  21,  22,  23,  24, 
25  et  26). 
Internationale  ReTue.  •—  Le  projet  de  Règlement  de  manœuvres  pour 
rartillerie  de  campagne  en   1888  (janv.).  —  Les  canons  Maxim 
(janv.).  —  Le  fusil  français  mod.  1886  (janv.).  —  Canons  d'embar- 
cation et  de  débarquement  (fèv.).  —  Considérations  sur  réventualité 
d'un  nouvel  armement  de  la  cavalerie  allemande  (fév.).  —  De  l'at- 
taque des  places  fortes,  d'après  le  général  Tpn  Sauer  (fév.).  —  De 
la  réoi'ganisation  de  l'artillerie  de  campagne  (mars).  —  Le  système 
de  bouches  à  feu  Ganet  (mars). 
Jahrbncher  fur  die  deutache  Armée  und  Marine.  —  Le  projet  de 
Règlement  sur  les  manœuvres  de  l'artillerie  de  campagne  prus- 
sienne (janv.).  —  L'influence  du  tir  plongeant  et  des  projectiles  à 
grande  puissance  sur  la  fortiflcation  (janv.  et  fév.).  —  De  l'instruc- 
tion de  l'artillerie  de  campagne  au  point  de  vue  de  son  rôle  dans  le 
corps  d'armée  (fév.  et  mars).  —  L'influence  de  la  poudre  ^ns 
fumée  sur  la  tactique  (mars).  —  Revue  militaire  technique  (mars). 
Militfir-Wochenblatt.  —  L'instruction  de  la  conduite   des  voitures 
dans  l'artillerie  de  campagne  {o?  9).  —  L'armée  française  en  1888 
(n*  11).  —  La  durée  du  service  des  chevaux  militaires  et  le  système 
d'équitation  (n<^  12  et  13).  —  Les  bouches  à  feu  de  campagne  en 
Allemagne,  en  France  et  en  Russie  (n^  14).  —  De  l'instruction  dans 
l'artillerie  de  campagne  (n'>  23).  —  Le  tir  à  mitraille  (n°  29). 

ANGLETERRE. 

Army  and  Navy  Gazette.  —  Les  stations  de  charbon  (n**'  1512  et 

1517).  —  Les  expériences  de  la  Résistance  (n^  1522). 
Engineer.  —  La  défense  des  stations  de  charbon  anglaises  (n^'  1725, 

1727  et  1733).  —Modèles  types  de  cuirassés  de  U«  classe  (n°  1733). 

—  Les  flls  et  les  câbles  métalliques,  leur  fabrication  et  leur  emploi 

(n*  1734). 
Engineering.  —  Les  bateaux  sous-marins  dans  le  passé  et  dans  le 

présent  (n«>  1211).  —  Canons  en  acier  fondu  (n»  1212). 
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Illustrated  naval  and  military  Magazine.  —  La  tourelle  Souriau 

(janv.).  —  Le  nouveau  bateau  sous-marin  «  le  Gymnote  »  (fév.).  — 

La  remonte  dans  l'Inde  (mars). 
Journal  of  the  Royal  united  Service  Institution.  —  Les  défenses 

de  la  colonie  de  Victoria  (n"*  146).  —  La  défense  des  côtes  (n^  14G). 
Proceedings  of  the  Royal  Artillery  Institution.  —  La  fortification 

permanente  (déc).  —  La  défense  des  côtes  et  le  tir  plongeant  (janv.). 


AUTRICHE-HONGRIE. 

Mittheilungen  aus  dem  Gebiete  des  Seeweaens.  —  Le  rapport  sur 
le  budget  de  la  marine  allemande  pour  Texercice  1889-1890  (n^  12). 

—  Deux  études  sur  les  torpilles  (n«»  1  et  2). 

Mittheilungen  ûber  Gegenstflnde  des  Artillerie- und  Génie -Wesens. 

—  Le  fusil  de  l'infanterie  française  (n°  12).  —  Les  fusils  de  8"'*  en 
Autriche-Hongrie,  leur  développement,  leurs  propriétés  balistiques 
et  leur  efficacité  (n»«  1  et  2). 

Organ  der  militftr-wissenschaftlichen  Vereine.  —  Un  nouveau  sys- 
tème de  baraquement  (XXXYiI«  vol.,  n^  5).  —  Après  les  manœu- 
vres d'automne  (XXXVII«  vol.,  n"  5).  —  Considérations  sur  le  tir 
de  Tartillerie  par-dessus  les  troupes  (XXXYIll«  vol.,  n*»  2).  —  Des 
appareils  d'éclairage  électriques  employés  pour  les  usages  mili- 
taires (XXXYIIl«voL,  no2). 

Vedette.  —  Le  projet  de  loi  militaire  au  Parlement  hongrois  (n°  10). 


BELGIQUE. 

Revue  militaire  belge  (tome  IV).  —  Manœuvre  avec  cadres  de  la 
deuxième  division  d'infanterie.  —  Notes  pour  servir  à  l'histoire  de 
l'artillerie  en  Belgique.  —  Des  armes  de  guerre  modernes  et  do 
leurs  munitions. 

ESPAGNE. 

Mémorial  de  Artilleria.  —  Épreuves  de  roulement  exécutées  avec  les 
voitures  d'artillerie  reçues  à  Ségovie  en  1886  (déc).  —  llenseigne- 
ments  sur  l'histoire  de  la  fabrication  en  Espagne  du  matériel  d'ar- 
tillerie et  des  projectiles  en  fonte  et  en  fer  (déc,  janv.  et  fév.).  — 
Observations  sur  les  explosifs  chimiques  (déc,  janv.,  fév.  et  mars). 
—  L'Exposition  universelle  de  Barcelone  (déc).  —  Observations  sur 
le  fusil  moderne  (janv.).  —  Conservation  de  Tarmement  (fév.).  — 


BULLETIN  BIBLIOGIUPUIQUE.  05 

Étude  sur  les  poudres.  —  Le  Uèglement  sur  le  personnel  des  éta- 
blissements de  Tartillerie. 
Revista  cientiflco-militar.  —  Considérations  sur  la  guerre  de  Cuba 
(15  janv.,  15  fév.,  1"  et  15  mars).  —  Balle  légère  et  calibre  mini- 
mum (15  fév.).  —  Artillerie  de  côte  italienne  :  l'obusier  rayé  de  28*^ 
(1*'  et  15  mars). 


ÉTATS-UNIS. 

Army  and  Navy  Journal.  —  Canons  en  acier  fondu  (n^  25  et  27). 
Rapport  sur  le  canon  pneumatique  de  Xo^  {n^  28). 


HOLLANDE. 

Militaire  Spectator.  —  Le  fusil  hollandais  mod.  1871-1S88  (n*»  3).  — 
Au  sujet  des  «  considérations  sur  rartillerie  de  forteresse  néerlan- 
daise »  (n®  3). 


ITALIE. 

Rivista  di  Artiglieria  e  Genio.  —  De  quelques  phénomènes  qui  se 
produisent  dans  les  explosions  (nov.).  —  Applications  des  tables 
balistiques  (déc).  —  L'artillerie  de  campagne  dans  les  guerres  de 
l'indépendance  (déc).  —  Matériel  de  côte  (déc).  —  Cartouche  du 
fusil  mod.  1870-1887  (déc).  —  Expériences  faites  en  Italie  sur  les 
armes  à  répétition  (janv.).  —  Considérations  sur  rartillerie  de  for- 
teresse (fév.).  —  Méthodes  de  pointage  indirect  des  obusiers  de 
côte  (fév.).  —  Sur  le  tir  de  place.  —  Sur  les  principes  de  la  fortifi- 
cation. —  Informations  sur  les  éludes  et  expériences. 

Rivista  marittima.  —  Les  constructions  navales  en  1888  (janv.).  — 
Tactique  des  torpilleurs  dans  l'offensive  et  la  défensive  (fév.).  — 
La  hausse  Grenfell  (mars).  —  Étude  sur  la  tactique  de  l'artillerie 
par  rapport  aux  types  des  navires  (mars  et  avril). 

Rivista  militaro  italiana.  —  Appareils  de  pointage  pour  canons  de 
campagne  (déc).  —  Emploi  de  l'artillerie  avec  les  troupes  irrégu- 
lières d'Afrique  (déc).  —  Des  pertes  pendant  le  combat  (janv.  et 
fév.).  —  De  l'instruction  des  recrues  (janv.).  —  Les  colombiers 
militaires  (janv.).  —  Rapport  sur  les  grandes  manœuvres  dans  la 
Romagne  (fév.).  —  La  nouvelle  Instruction  sur  le  tir  pour  l'Infan- 
terie (fév.).  —  Le  fusil  Lebel  et  le  fusil  italien  (fév.). 
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PORTUGAL. 

ReTista  das  Scioncias  militares.  —  Théorie  analytique  de  la  rétro- 
^adatioQ  des  trajectoires  (août  et  oct.).  — Le  serrice  de  l'artillerie 
dans  la  guerre  de  siège  (oct  et  nov.). 

ROUMANIE. 

Revista  Artileriei.  —  Description  du  matériel  d'artillerie  (déc,  janr. 
et  fér.).  —  Instruction  pour  la  formation  des  pointeurs  de  Tartillerie 
de  campagne  (déc).  —  Étude  comparative  des  méthodes  de  tir  des 
artilleries  étrangères  (janv.).  —  Fabrication  du  matériel  d'artillerie 
roumain  dans  les  arsenaux  militaires  (fév.). 

RUSSIE. 

Journal  d'Artillerie.  —  Obserrations  sur  le  tir  (déc.  et  jan?.).  — 
Préparation  au  combat  de  Tartillerie  de  campagne  (déc.  et  janv.). 

—  Tir  simulé  (déc.  et  féy.).  —  Télégraphie  optique  (janv.).  —  De 
remploi  de  jalons  pour  le  repérage  des  pièces  de  campagne  (fév.). 

—  Le  cours  de  tir  à  TÉcole  des  officiers  d'artillerie  en  1888  (fév.). 

—  De  la  corrélation  des  graduations  de  la  Hausse  et  de  la  fusée  à 
temps  (fév.). 

SUEDE. 

Artilleri-Tidskrift.  —  Méthodes  de  tir  à  obus  à  balles  (n»  6) .  —  Ex- 
périences sur  la  chaleur  et  les  pressions  développées  par  la  com- 
bustion de  la  poudre  en  vase  clos  (n<>  6).  —  Expériences  sur  un 
canon  de  7«  (déc).  —  Expériences  sur  un  obusier  de  12*  (n"  6). 

SUISSE. 

Revue  militaire  suisse.  —  Conduite  du  feu  de  l'infanterie  (janv.).  — 
Manœuvres  de  1888;  IV«  et  YUP  divisions  (fév.  et  mars). 

Schweizerische  Zeitschrilt  fur  Artillerie  und  Génie.  —  La  tactique 
de  Tartillerie  d'après  les  manœuvres  suisses  de  1887  (janv.  et  fév.). 

—  Importance  et  organisation  de  l'artillerie  de  position  (fév.).  — 
Expériences  de  tir  exécutées  à  Thoune  (fév.  et  mars).  —  Rapport 
sur  les  marches  du  régiment  d'artillerie  de  montagne- en  juin  1888 
(mars). 


Le  Gérant  :  Ch.  Norberg. 


DE  Sï^^IBEAUVAL 

d'Aprè£unMédai)ler  communiqué  par  sa  famille. 


GRIBEAUVAL 


(rS  SEPTEMBRE    1715  —  9   MAI    f789) 


L'année  1889  ramène  pour  Tar.tUlerie  française  un 
anniversaire  qui  mérite  d'être  salué  au  passage:  il  y  a 
aujourd'hui  un  siècle  qu'est  mort  un  des  généraux  dont 
notre  arme  a  le  droit  d'être  le  plus  justement  ftère,  un  de 
ceux  gui  ont  le  plu)s  contribué  à  la  pousser  dans  la  voie  diî 
progrès  :  Gribeauval.  Chacun  oomnaît  les  perfectionnements 
apportés  par  Lui  à  notre  matériel  d^âFtillerie.  Il  a  créé  un 
système  complet  de  bofuches  à  feu  auquel  son  nom  est  resté 
attaché  ;  mai  s  là  ne  s'est  pas  borné  ïe  rôle  de  ce  travailleur 
puissant  dont  la  personnalité  constitue  une  des  figures 
militaires  les  plus  saillantes  du  siècle  dernier. 

Gribeauval  a  été  en  tout  point  un  homme  de  guerre.  Il 
a  introduit,  dans  l'organisation  du  Corps  de  l'artillerie,  des 
réformes,  peut-être  moins  connues,  mais  qui  sont  néan- 
moinsun  de  ses  plus  beaux  titres  de  gloire.  L'instruction  et 
le  service  des  troupes  ont  été  de  sa  part  l'objet  de  soins  par- 
ticuliers, et  les  règlements  qu'il  a  élaborés  sous  le  minis- 
tère du  comte  de  Saint-Germain  méritent,  au  moins  autant 
que  ses  innovations  dans  le  matériel,  de  fixer  l'attention 
par  l'ensemble  remarquable  de  leur  conception,  leur  ca- 
ractère pratique,  la  nouveauté  des  vues  et  la  netteté  des 
prescriptions  qu'ils  contiennent. 

Afin  de  montrer  ce  qu'a  été  Gribeauval  et  le  milieu  dans 
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lequel  s'est  accomplie  son  œuvre,  nous  ne  croyons  pouvoir 
mieux  faire  que  de  reproduire  ici,  sans  y  rien  changer,  un 
précis  historique  écrit  en  1816  par  un  officier  d'artillerie 
qui  avait  servi  sous  ses  ordres,  le  chevalier  de  Passac. 
Outre  les  détails  intéressants  qu'il  renferme,  ce  précis  se 
recommande  par  le  tour  particulier  et  charmant  du  style, 
ainsi  que  par  la  franchise  de  l'expression,  qui  assure  à  cette 
notice  un  caractère  d'authenticité  indiscutable. 


PRÉCIS    SUR    M.    DE    GRIBEAUVAL, 
PREMIER    INSPECTEUR    DE    l'aRTILLERIE    DE    FRANGE, 

par  le  Chevalier  de  Passac, 

ancien  Chef  de  bataillon  d*artillerie  et  chevalier  de  l'ordre  royal 

et  militaire  de  Saint-Louis.  Paris,  18.16. 

Jean-Baptiste  de  Gribeauval,  né  à  Amiens  le  15  sep- 
tembre 1715,  fut  un  de  ces  hommes  qui  ne  doivent  leur 
fortune  et  leur  réputation  qu'à  leur  propre  mérite.  Appar- 
tenant à  une  famille  honnête  de  magistrats,  il  ne  voulut 
jamais  prendre  d'autres  titres  que  ceux  que  lui  donnaient 
ses  grades  militaires,  et  ne  suivit  pas  en  cela  la  manie  qui 
régnait  alors,  et  qui  paraît  se  renouveler  aujourd'hui.  Tout 
en  appréciant  la  noblesse  comme  elle  doit  l'être  dans  une 
monarchie,  il  plaisantait  sur  la  sienne  qui  n'était  qu'au 
troisième  degré,  sans  doute  parce  qu'il  sentait  que  la  con- 
sidération dont  il  jouissait  dans  toute  l'Europe  tenait  à 
quelque  chose  de  plus  personnel  que  l'avantage  de  la  nais- 
sance. On  l'appelait  simplement  le  Général,  et  cette  déno- 
mination, qui  lui  était  particulière  dans  la  société,  sem- 
blait y  avoir  été  admise  par  une  convention  tacite. 

Entré  comme  volontaire,  en  1732,  dans  le  régiment  de 
Roy  al- Artillerie,  il  fut  nommé  officier  pointeur  en  1735  Q. 

(*)  Comme  il  faut  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient,  je  crois  devoir  prévonir 
que  plusieurs  détails  de  ce  précis  ont  été  puisés  dans  un  article  de  nécrologie,  par 
M.  le  marquis  de  Puységur,  colonel  d'artillerie  {Journal  de  Paris  du  8  juillet  1789) 
[Note  du  chevalier  de  Passac]. 
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Son  application  et  son  goût  pour  le  travail  lui  firent  faire 
des  progrès  rapides  dans  les  connaissances  nécessaires  à 
son  métier:  connaissances  étendues  et  variées,  qui  em- 
brassent, comme  onTe  sait,  une  grande  partie  des  sciences 
physiques,  et  même  des  arts  mécaniques  ;  mais  les  mines 
furent  Tobjet  de  ses  études  particulières,  et  il  devint  capi- 
taine de  mineurs  en  1752. 

L'art  militaire,  qui  a  dû  à  la  Prusse  l'invention  de  l'ar- 
tillerie à  cheval,  lui  était  déjà  redevable  de  l'emploi 
des  pièces  légères  attachées  aux  bataillons  d'infanterie. 
Cet  emploi  était  encore  dans  sa  nouveauté,  lorsque  les 
talents  déjà  connus  de  M.  de  Gribeauval  le  firent  choisir 
par  le  ministre  de  la  guerre  d'Argenson,  pour  aller  prendre 
des  renseignements  sur  cet  objet.  Il  remplit  sa  mission  de 
la  manière  la  plus  utile  à  son  arme,  et  rapporta  en  France 
des  mémoires  non  seulement  sur  la  matière  qui  était  le 
but  de  son  voyage,  mais  encore  sur  l'état  des  frontières  et 
des  fortifications  qu'il  avait  visitées  ;  car  la  science  du  vé- 
ritable artilleur  est  intimement  liée  avec  celle  de  l'ingé- 
nieur, et  c'est  un  faux  système  de  prétendre  la  réduire  à 
celle  d'un  simple  tireur  de  canon. 

Promu  au  grade  de  lieutenant-colonel  en  1757,  M.  de  Gri- 
beauval passa  bientôt  au  service  d'Autriche,  sur  la  demande 
d'officiers  d'artillerie  français  que  fit  cette  puissance,  et 
sous  les  auspices  du  comte  de  Broglie,  ambassadeur  de 
France  auprès  de  Marie-Thérèse.  La  supériorité  reconnue 
de  l'artillerie  française  lui  valut  cette  demande  honorable, 
qui  a  été  renouvelée  par  plusieurs  cours,  telles  que  celles 
de  Naples  et  de  Constantinople.  Cette  même  réputation, 
bien  accrue  depuis  par  M.  de  Gribeauval  et  ses  dignes 
élèves,  a  valu  l'accueil  le  plus  empressé  à  ceux  des  offi- 
ciers de  cette  arme  que  le  malheur  des  temps  a  jetés  au 
milieu  des  étrangers.  La  Hollande,  la  Bavière,  la  Russie 
s'en  sont  servies  utilement,  et  l'Angleterre,  faisant  céder  sa 
rivalité  naturelle  au  sentiment  de  l'avantage  qu'elle  pou- 
vait en  tirer,  a  vu  à  sa  solde  ces  mêmes  officiers  qui  avaient 
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fait  capituler  le  général  Corawallie  à  New- York;  et  oe 
même  général,  qui  avait  appris  à  ses  dépens  à  counaitre 
leur  habileté,  les  a  eus  sous  ses  ordres  lorsqu'il  a  été  grand- 
maitre  de  rartillerie,  et  ne  les  en  a  pas  moins  traités  avec 
la  considération  qui  leur  était  due. 

M.  de  Gribeauval,  à  peine  arrivé  en  Autriche,  influa 
sur  le  choix  que  fit  Timpératrice  du  général  Daun,  pour 
remplacer  le  général  Braun,  tné  à  la  bataille  de  Prague. 
Pour  reconnaître  ce  service,  le  général  Daun  obtint  d'em- 
mener M.  de  Gribeauval  à  son  armée,  et  c'est  de  cette 
époque  que  date,  à  proprement  parler,  l'entrée  de  cet  offi- 
cier français  au  service  d'Autriche.  Il  fut  nommé  général 
de  bataille,  comniandant  l'artillerie,  le  génie  et  les  mineurs , 
et  servit  en  cette  qualité  pendant  la  guerre  de  Sept  ans. 
Il  jouit  de  la  plus  grande  considération  dans  l'armée 
autrichienne ,  où  il  fut  chargé  d'opérations  importantes, 
entre  autres  de  diriger  celles  du  siège  de  Glatz,  clef  de  la 
Silésie,  dont  il  facilita  la  prise  par  ses  excellentes  dispo- 
sitions. 

Lors  de  son  voyage  en  Prusse,  il  s'était  fait  connaître 
du  grand  Frédéric,  ce  créateur  de  la  tactique  moderne, 
plus  vanté  de  nos  faiseurs  français  pour  les  détails  de  ses 
ordonnances  militaires  que  pour  ses  exploits  guerriers  et 
sa  profonde  politique.  Instruit  dans  les  différentes  branches 
de  l'art  de  la  guerre,  ce  monarque  avait  adopté  le  système  de 
Bélidor  sur  les  mines  ;  mais  le  génie  de  M.  de  Gribeauval 
et  ses  études  approfondies  dans  cette  partie  lui  en  avaient 
fait  imaginer  un  autre  qu'il  préférait  aux  globes  de  com- 
pression de  Bélidor.  Frédéric  plaidait  en  faveur  de  ces 
derniers,  sans  pouvoir  le  convaincre,  et  finit  par  lui  dire  : 
«  Eh  bien,  j'en  appelle  à  l'expérience,  et  si  l'occasion  s'en 
présente  jamais,  je  veux,  sur  le  terrain,  vous  ramener  à 
mon  avis.  »  En  acceptant  cet  honorable  défi,  M.  de  Gri- 
beauval ne  croyait  pas  que,  deux  ans  après,  il  serait  en 
position  de  le  soutenir  ;  mais  le  siège  de  Schweidnitz  le 
mit  à  môme  de  lutter  contre  son  royal  adversaire. 
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Le  feld-maréchal  comte  de  Guasco,  commandant  de  la 
place,  laissa  M.  de  Gribeauyal  mattre  de  toutes  les  opéra- 
tions relatives  à  la  défense.  Après  douze  jours  de  tranchée 
ouverte,  le  général  Taunsien,  gui  commandait  les  assié- 
geants, écrivit  au  roi  de  Prosse  :  «  Je  vous  avais  promis 
de  vous  rendre  maître  de  Schweidnitz  en  moins  de  douze 
jours,  mais  je  ne  savais  pas  que  j'aurais  affaire  à  ce  diable 
de  Gribeauval  :  je  demande  encore  douze  jours  à  Votre 
Majesté.  »  Cependant  cette  forteresse  délabrée,  qui  ne 
renfermait  qu'une  faible  garnison,  et  qui,  un  an  aupara- 
vant, n'avait  coûté  aux  Autrichiens  que  deux  jours  de 
siège  et  quatre  heures  d'assaut,  prolongea  tellement  sa 
résistance  que  Frédéric  se  cha^ea  lui-même  de  la  conduite 
du  siège.  Il  ôt  exécuter  quatre  globes  de  compression  qui 
n'eurent  aucun  succès.  L'ingénieur  Lefèvre  conduisait  les 
travaux;  mais  toutes  les  attaques  souterraines,  prévues 
ou  prévenues  par  M.  de  Gribeauval,  échouaient,  au  grand 
étonnement  de  Frédéric  qui  n'avait  pas  calculé  d'après 
une  si  longue  résistance.  Après  63  jours  de  tranchée  ou- 
verte, il  allait  lever  le  siège  lorsque  la  fortune  vint  déjouer 
le  talent.  Une  grenade  tombée  sur  un  magasin  à  poudre 
causa  une  telle  explosion,  qu'un  bastion  entier  du  fort 
Javernick  en  fut  renversé,  et  cet  événement,  facilitant 
l'assaut,  força  de  capituler.  Fait  prisonnier  de  guerre  avec 
timte  la  garnison,  M.  de  Gribeauval  fut  amené  au  roi  de 
Prusse,  qui  d'abord  eut  la  petitesse  de  refuser  de  le  voir, 
mais  qui  finit  pourtant  par  l'admettre  à  sa  table  et  par  le 
combler  d'éloges,  ainsi  que  le  commandant  Guasco. 

En  1762,  l'Impératrîce-reine  récompensa  les  services 
signalés  de  M.  de  Gribeauval,. par  le  grade  de  feld-maré<^ 
chal-lieutenaut  et  la  grand'croix  de  l'ordre  de  Marie* 
Thérèse.  Cependant,  malgré  ces  honneurs  et  ceux  qui 
semblaient  l'attendre  encore,  il  répondit  à  l'appel  de  son 
roi  et  de  sa  patrie  qui  réclamaient  ses  services,  quoiqu'il 
ne  pHt  en  obtenir  des  dédommagements  équivalents.  Il  fut 
d'abord  fait  maréchal  de  camp  en  1762,  puis  Inspecteur 
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d'artillerie  en  1764,  commandeur  de  Tordre  de  Saint- 
Louis  et  lieutenant  général  Tannée  suivante  ;  enûn  grand- 
croix  de  Tordre  de  Saint -Louis  et  Premier  Inspecteur 
d'artillerie  en  1776. 

La  franchise  et  le  plus  grand  désintéressement  dési- 
gnaient son  noble  caractère  :  il  savait  soutenir  les  revers 
avec  calme  et  fermeté.  Ses  qualités  furent  misesàTépreuve 
à  Toccasion  d'un  procès  célèbre  connu  sous  le  nom  de 
Procès  des  InvcdideSy  parce  que  ce  fut  à  THôtel  des  Invalides 
qu'il  fut  jugé.  Cette  affaire  était  plus  dirigée  contre  M.  de 
Gribeauval  que  contre  M.  de  Bellegarde,  qui  fut  sur  le 
point  d'en  être  la  victime.  Ce  dernier,  lieutenant-colonel 
d'artillerie,  avait  agi  sous  la  direction  de  son  chef  et  par 
les  ordres  secrets  de  M.  de  Choiseul,  qui  trouvait,  dans 
une  réforme  considérable  de  fusils  défectueux,  le  double 
avantage  d'en  tirer  parti  en  les  vendant  et  de  faire  passer 
des  armes  aux  insurgés  de  l'Amérique,  qu'on  voulait  alors 
soutenir,  sans  rompre  avec  l'Angleterre.  Le  public  et  le 
conseil  de  guerre  jugèrent  sur  les  apparences  et  blâmèrent 
la  réforme.  M.  de  Bellegarde  fut  condamné  à  mort  et  sa 
peine  commuée  en  une  prison  perpétuelle  à  Pierre- Seize  (*), 
où  ses  cheveux  blanchirent  dans  une  nuit.  Peu  de  temps 
après,  Louis  XVI  monta  sur  le  trône  et  fit  terminer  cette 
affaire  à  l'avantage  de  M.  de  Bellegarde.  M.  de  Gribeauval 
reprit  son  rang  de  Premier  Inspecteur  d'artillerie,  et,  dans 
cette  arme,  Tinfluence  qui  lui  appartenait  à  tant  de  titres. 

La  manière  dont  il  fut  nommé  Premier  Inspecteur  mé- 
rite d'être  citée.  M.  de  Saint- Germain  (*),  alors  ministre 
de  lagueiTC,  ne  voulait  pas  lui  donner  cette  place,  parce 
qu'on  lui  faisait  craindre  qu'il  ne  favorisât lepartoftiôw qui 
était  le  sien,  contre  le  parti  rouge  qui  lui  était  opposé  (*)  ; 


(*)  Pierre-Eucise,  prison  d'JÉiat  de  Lyon,  analogae  à  la  Bastille  de  Paris,  au  châ- 
teau de  Saumur,  etc.  (Larotwfc.) 

(')  Né  le  15  avril  1707,  à  Vertamboz,  près  de  Clairvanx  (Jara);  mort  le  IS.janvier 
1778. 

(>)  Avant  1774,  l'artillerie  portait,  avec  l'habit  bleu,  la  veste,  la  culotte  et  la  dou- 
blure rouge»;  elle  a,  depuis  1774,  porté  la  culotte  et  la  veste  hUu9»  comme  l'habit. 
(Léon  Mention,  Lt  ComU  d%  Saint-Qwnain  et  ses  réformes,) 
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car  le  Corps  royal  était  alors  partagé  en  deux  espèces 
de  fractions  bien  prononcées,  dont  la  première  soutenait 
les  changements  faits  par  le  général,  et  Tautre  les  criti- 
quait avec  amertume.  En  conséquence,  le  Ministre  ât 
appeler  M.  Taboureau  de  Villepatour,  le  plus  ancien  des 
Inspecteurs  généraux,  et  lui  proposa  d'être  Premier  Ins- 
pecteur. Le  brave  militaire,  avec  autant  de  générosité  que 
de  franchise,  répondit  qu'il  ne  manquait  ni  de  courage  ni 
de  zèle  pour  le  service  du  roi,  mais  qu'il  n'avait  pas  les 
connaissances  nécessaires  pour  remplir  ce  poste,  qui  ne 
pouvait  convenir  qu'à  M.  de  Gribeauval;  les  autres  officiers 
généraux  appuyèrent  cet  avis,  et  M.  de  Saint-Germain  dit  : 
«  Eh  bien,  qu'on  me  fasse  donc  venir  Gribeauval.  »  On 
écrivit  au  général,  alors  retiré  à  sa  terre  de  Beauvel  (*),  près 
d'Amiens,  où  il  s'occupait  de  bâtisses  et  d'agriculture, 
oubliant  les  honneurs  dont  il  avait  joui,  et  même  sa  chère 
artillerie.  11  répondit  d'abord  par  un  refus,  puis  en  remet- 
tant son  retour  à  la  hn  de  ses  plantations,  c'est<à-dire  à  deux 
ou  trois  mois  plus  tard:  ce  qui  n'était,  dans  le  fait,  qu'une 
autre  forme  donnée  à  son  refus,  tant  les  dégoûts  qu'il  avait 
essuyés  l'éloignaient  de  toute  idée  d'avancement  et  d'am- 
bition. Enfin,  les  Inspecteurs  et  ses  amis  le  pressèrent  de 
nouveau  :  on  lui  dépêcha  M.  Tronçon  du  Coudray,  officier 
de  beaucoup  de  mérite,  et  l'un  de  ceux  qui  avaient  le  plus 
travaillé  sous  lui  aux  réformes  de  l'artillerie.  Il  parvint  à 
l'amener  à  Paris,  et  le  général  justifia  le  vœu  du  corps, 
autant  par  son  impartialité  que  par  ses  talents. 

Il  conserva  sa  place  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  9  mai 
1789,  après  deux  mois  d'une  maladie  douloureuse  pendant 
lesquels  des  étoufiements  continuels  l'empêchèrent  de  se 
coucher  une  seule  fois.  Dans  les  intervalles  que  lui  lais- 
saient ses  souffrances,  il  s'occupait  de  dispositions  relatives 
à  ce  qu'il  avait  de  plus  cher  au  monde,  ses  neveux  et  le 
corps  de  l'artillerie.  «  Je  ne  demanderais,  disait-il,  que 
«  quinze  jours  de  santé  pour  mettre  par  écrit  le  plan  que 

(})  Âajonrd'hai  Bovelles,  canton  de  MoUiens-Vidame  (Somme). 
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€  je  désirerais  qui  fût  suivi  après  moi;  mais  le  ministre 
c  actuel  connaît  et  apprécie  la  constitution  du  corps  royal. 
«  11  nous  estime,  il  nous  aime,  répétait-il  souvent,  et  je 
«  puis  m'en  reposer  sur  lui.  »  Ce  fut  dans  ces  pensées  qu'il 
termina  une  existence  dévouée  à  sfes  amis  qui  le  regret- 
tèrent vivement,  et  au  corps  auquel  il  avait  rendu  tant  de 
services,  et  qui  ne  les  a  point  oubliés. 

L'arme  dont  il  était  le  chef  lui  doit:  V  l'ordonnance 
de  1764,  qui  fixait  la  proportion  des  troupes  de  l'artil- 
lerie avec  celles  des  autres  armes,  et  la  distribution  de 
ces  troupes  ;  2*  l'établissement  des  écoles  d'artillerie  sut 
l'excellent  pied  oii  elles  ont  été  depuis  ;  3°  la  formation 
du  corps  des  mineurs  dont  il  'était  commandant  particu- 
lier; 4° le  perfectionnement  des  manufactures  d^armes,  des 
forges,  des  fonderies,  pour  lesquelles  il  fît  faire  des  expé- 
riences multipliées  ;  5°  les  nouvelles  proportions  établies 
dans  les  différents  calibres  des  bouches  à  feu,  qui  furent 
considérablement  allégées,  mais  de  manière  cependant  à 
conserver  leur  supériorité  sur  celles  des  étrangers;  6**  de 
nouvelles  batteries  de  côte  et  des  affûts  de  son  invention 
pour  les  servir;  7°  enfin  et  surtout  le  nouvel  ordre  établi 
dans  les  arsenaux  de  construction  et  cette  parfaite  unifor- 
mité dans  toutes  les  parties  des  trains  d'artillerie,  unifor- 
mité qui  est  telle  qu'une  vis ,  par  exemple ,  fabriquée  à 
Metz  ou  à  Douai ,  trouverait  son  écrou  correspondant  à 
Valence.  La  base  de  cette  uniformité  fut  un  pied  de  roi 
d'une  dimension  fixe,  et  établi  comme  étalon  général  pour 
toutes  les  constructions  (*),  qui  s'exécutèrent  avec  une  exac- 
titude mathématique  par  des  ouvriers  exercés  et  sous  Tins- 
pection  d'officiers  parfaitement  instruits  dans  cette  partie(*). 

C)  L'atelier  de  précision  de  la  section  technique  de  l'artillerie  possède  dans  ses 
collections  une  toise  portant  le  poinçon  royal  et  sur  laquelle  sont  gravées  les  indi- 
cations suivantes  :  ToUe  de  France,  étalonnée  le  8  décembre  1166,  à  18  degré*  du 
thermomètre  ;  Canivet  à  la  Sphère,  à  Parie  1765. 

(>)  Un  habile  ouvrier,  nommé  Blanc,  mécanicien  fort  intelligent,  lui  fut  d'un 
grand  secours  dans  ses  essais  et  pour  l'exécution  de  ses  modèles  d'armes. 

Blanc,  entrepreneur  de  la  mannfactnre  d'armes  de  Roanne,  mort  an  1801,  est 
l'auteur  du  modèle  de  fusil  connu  sous  le  nom  de  modèle  de  1777,  encore  usité  au- 
jourd'hui.  {Biographie  univerêelle  ancienne  etmodtrtic,  article  Orticauva/-.) 
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Il  forma  dans  les  différents  arsenaux  des  salles  de  mo- 
dèles pour  toutes  les  pièces  en  fer  dans  leurs  dimensions 
mutuelles.  Des  officiers  furent  chargés  à  Paris,  et  sous  ses 
yeux,  de  la  rédaction  des  tables  de  construction  et  des 
plans  des  divers  objets  de  l'artillerie,  qui  forma  un  système 
complet,  susceptible  de  perfectionnement  sans  doute , 
comme  tous  les  arts,  mais  si  bien  ordonné  qu'il  a  survécu 
à  tous  les  essais  faits  pendant  nos  révolutions  politiques  ; 
et  Tartillerie  s'koaore  encore  du  nom  de  Gribeauval, 
comme  le  génie  de  celui  de  Yauban. 

Peu  de  temps  avant  sa  mort,  M.  de  Gribeauval  avait  été 
nonmié  gouverneur  de  T Arsenal,  par  la  volonté  expresse 
de  Louis  XVI,  et  sans  avoir  été  proposé  par  le  ministre. 
Cependant  il  était  à  peine  connu  pei^sonnellement  du  roi, 
car  il  n'était  nullement  courtisan,  ei  s'éloignait  peut-être 
trop  de  la  cour,  du  moins  pour  les  intérêts  de  son  corps 
et  pour  les  siens,  quoique  son  mérite  y  fût  apprécié  et  plus 
connu  que  sa  personne.  Ce  qui  lui  arriva  un  jour  à  Ver- 
sailles prouve  combien  on  était  peu  accoutumé  à  le  voir.  Il 
se  trouva  sur  \e  passage  du  Roi  avec  une  dame  de  ses  amies, 
j|me  ^Q  Y,,.^  sœur  de  M.  de  Quinemont,  chef  d'escadron  de 
la  compagnie  de  Luxembourg,  et  de  service  en  ce  moment 
auprès  de  Sa  Majesté.  Le  prince  de  Beauveau,  capitaine 
des  gardes  du  corps,  accompagnait  aussi  le  monarque. 
jijme  ^Q  Y  _^  ^j.  alors  signe  à  son  frère  pour  lui  rappeler 
un  rendez-vous  dont  ils  étaient  convenus  :  le  Roi  s'en 
aperçut,  et,  remarquant  un  cordon  rouge  auprès  de  cette 
dame,  il  demanda  qui  il  était  et  exprima  son  étonnement 
de  ne  pas  le  connaître,  su]*tout  quand  il  eut  appris  son 
nom.  «  Ah  !  Gribeauval,  dit-il  en  portant  la  main  à  son 
front,  que  je  suis  fâché  de  ne  l'avoir  pas  su  t  »  et  plusieurs 
fois  dans  la  journée,  il  répéta  l'expression  de  son  étonne- 
ment et  d'un  regret  aussi  honorable  pour  le  souverain  que 
pour  le  sujet.  Quand  M.  de  Quinemont  eut  rejoint  sa 
sœur  et  le  général,  il  leur  raconta  ce  qui  était  arrivé. 
M.  le  prince  de  Beauveau  vint  aussi  le  lendemain  chez 
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M.  de  Gribeauval  pour  l'avertir  et  rengager  à  venir  faire 
sa  cour  ;  mais  celui-ci  répondit  que,  si  le  Roi  avait  besoin 
de  lui,  il  pouvait  le  faire  appeler,  qu'il  s'empresserait  de 
se  rendre  à  ses  ordres.  Le  prince  lui  ayant  représenté 
qu'il  avait  droit  au  bâton  de  maréchal  de  France  et  que  le 
moyen  de  l'obtenir  était  de  se  présenter  à  la  cour,  il  s'en 
tint  toujours  à  répondre  que,  si  le  Roi  voulait  lui  faire  cet 
honneur  et  cette  justice^  il  saurait  bien  le  trouver.  En  effet, 
la  voix  publique  le  portait  à  cette  éminente  dignité ,  et 
l'on  ne  peut  douter,  d'après  le  caractère  intègre  du  ver- 
tueux Louis  XVI,  qu'il  n'eût  honoré  le  corps  de  l'artil- 
lerie et  récompensé  le  mérite  supérieur  de  son  chef  par 
cette  faveur  distinguée  ;  mais  les  malheurs  de  l'État  et  la 
mort  du  général  empêchèrent  ces  bonnes  intentions  du 
monarque  d'avoir  leur  effet. 

M.  de  Gribeauval  eut  deux  fois  l'occasion  de  se  rappro- 
cher du  roi  ;  la  première  pour  le  remercier  de  sa  nomina- 
tion à  la  place  de  gouverneur  de  l'Arsenal,  la  seconde 
dans  une  circonstance  où  il  prouva  que,  pour  lui,  l'obéis- 
sance était  le  premier  devoir  et  le  faisait  passer  par-dessus 
toutes  les  autres  considérations.  Sous  le  ministère  de 
M.  de  Loménie,  il  y  eut  une  réunion  d'officiers  généraux 
pour  régler  les  réformes  à  faire  dans  la  partie  militaire. 
Les  maréchaux  de  France  en  furent  exclus,  je  ne  sais  pour 
quel  motif;  mais,  piqués  de  cette  exclusion,  ils  voulurent 
empêcher  les  lieutenants  généraux  de  s'y  rendre  :  l'un 
d'eux  en  parla  à  une  personne  qui  avait  la  confiance  du 
général,  et  qui  crut  devoir  le  dissuader  d'accéder  à  cette 
invitation.  Pour  éviter  toute  discussion,  il  promit  ce  qu'on 
voulut  et  n'en  partit  pas  moins  pour  Versailles  le  lende- 
main matin.  Il  fut  question  à  ce  conseil,  par  vue  d'écono- 
mie, de  retarder  de  deux  ans  l'âge  auquel  les  jeunes  gens 
pourraient  être  nommés  aux  places  des  écoles  militaires. 
Le  Roi  répondit  qu'il  approuverait  les  décisions  du  conseil, 
mais  que  la  noblesse  était  pauvre  et  l'éducation  de  ses  en- 
fants chose  de  première  nécessité,  il  y  suppléerait  de  sa 
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cassette.  Cette  bonté  paternelle  toucha  le  conseil,  et  sur- 
tout M.  de  Gribeauval  qui  en  pleura  d'attendrissement, 
quoiqu'il  ne  fût  pas  sujet  à  verser  des  larmes.  De  retour  à 
Paris,  la  personne  qai  s'était  opposée  à  son  départ  pour 
Versailles  lui  fit  des  reproches,  mais  il  n'y  répondit  qu'en 
se  félicitant  d'y  avoir  été  pour  être  témoin  de  cet  acte  de 
sensibilité  du  roi. 

Pour  achever  de  faire  connaître  le  caractère  de  cet 
homme,  moins  célèbre  qu'il  ne  mérite  de  l'être,  citons 
encore  quelques  anecdotes  qui  le  concernent. 

Le  duc  d'Orléans,  ayant  eu  un  moment  de  faveur,  dé- 
sira d'être  nommé  grand-maître  de  l'artillerie,  place  sup- 
primée depuis  la  mort  du  comte  d'Eu  et  réunie  au  minis- 
tère de  la  guerre  ;  mais  auparavant  il  voulut  s'assurer 
d'être  secondé  par  M.  de  Gribeauval  et  le  fit  appeler  : 
•«  Votre  Altesse  peut  faire  ce  qu'elle  jugera  à  propos,  ré- 
pondit-il avec  franchise,  mais  je  dois  lui  avouer  que,  du 
moment  où  il  y  aura  un  grand-maître,  je  donnerai  ma  dé- 
mission. La  faveur  et  la  protection  ont  toujours  accès 
auprès  des  princes  ;  elles  présideraient  à  la  distribution 
des  places  ;  le  mérite  et  les  anciens  services  seraient  ou- 
bliés. Dans  notre  Corps,  le  voile  de  la  modestie  cache  sou- 
vent les  plus  grands  talents.  Le  travailleur,  l'homme  vrai- 
ment occupé  de  son  métier,  est  ordinairement  peu  brillant 
pour  le  monde.  Si  l'intrigue  devient  nécessaire  pour 
parvenir,  l'esprit  de  corps  est  perdu  et  le  bien  du  service 
en  souffrira  :  je  ne  veux  pas  en  être  responsable.  » 

Je  ne  sais  si  ces  réflexions  ûrent  quelque  effet  sur  le 
prince,  ou  si  d'autres  raisons  l'empêchèrent  de  donner 
suite  à  son  projet  ;  heureusement  il  y  renonça. 

Le  côté  faible  de  M.  de  Gribeauval  était  de  tenir  trop 
fortement  à  ses  idées  et  à  ses  préventions  ;  il  en  avait 
contre  un  prince  respectable  et  bien  digne  de  les  faire 
oublier.  M^'  le  prince  de  Condé,  trompé,  comme  le 
public,  dans  les  discussions  qui  amenèrent  le  procès 
des  Invalides,  avait  protégé  M.  de^  Saint- Auban,  l'ennemi 
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le  plus  acharné  contre  M.  de  GribeauTal.  Ce  général  y 
avait  été  très  sensible  et  il  devait  Têlre,  parce  que  le  ju- 
gement d'un  tel  prince  ne  pouvait  pas  être  indifférenl  ; 
mais  il  poussa  cette  susceptibilité  trop  loin.  Il  arriva 
qu'un  de  ses  neveux  eut  une  querelle  avec  un  des  gardes 
de  M*'  le  duc  de  Bourbon,  et  qu'il  le  tua  dans  la  dispute. 
L'affaire  était  des  plus  graves  :  on  engagea  M.  deGribeau- 
val  à  réclamer  la  protection  de  M*^'  le  prince  de  Gondé  ; 
il  s'y  refusa  absolument.  Ses  amis  agirent  malgré  lui,  et 
employèrent,  auprès  du  prince,  le  chevalier  de  Mînthier, 
son  premier  écuyer.  Dès  que  S.  A.  S.  sut  qu'il  s'agissait 
du  neveu  de  M.  de  Gribeauval,  dont  elle  reconnaissait 
depuis  longtemps  le  mérite,  elle  déclara  qu'il  fallait  que 
cette  afTaire  finît,  et  calma,  sur  cet  article.  M''  le  duc  de 
Bourbon  qui  était  fort  irrité.  Le  général  deyait  au  moins 
des  remercîments  ;  cependant  il  se  refusait  à  les  faire.  Le 
prince  témoigna  son  étonnement  de  ne  pas  le  voir,  et  M.  le 
chevalier  de  Minthier  prit  sur  lui  de  donner  des  raisons 
de  ce  retard,  et  d'assurer  que  M.  de  Gribeauval  viendrait 
incessamment  lui  faire  des  remercîments.  «  Les  meilleurs 
qu'il  puisse  me  faire,  dit  ce  bon  prince,  c'est  de  venir 
dîner  avec  moi.  »  Jamais  on  ne  put  obtenir  du  général 
d'accepter  cette  honorable  invitation  ;  seulement  il  se  laissa 
conduire  une  fois  au  palais  Bourbon,  pour  faire  sa  cour  à 
S.  A.  8.,  et  il  se  hâta  de  sortir  après  une  courte  visite. 

Peut-être  aurions-nous  encore  à  citer  une  autre  faiblesse 
de  M.  de  Gribeauval  ;  mais  les  hommes,  et  les  militaires 
surtout,  souriraient  à  ce  reproche;  le  beau  sexe  serait 
sans  doute  porté  à  l'indulgence  et  répondrait  que  ce  dé- 
faut a  été  celui  du  bon  Henri,  de  Louis  le  Grand,  et  de 
presque  tous  les  grands  hommes  :  ce  n'en  est  pas  moins 
une  faiblesse,  cependant,  et  l'on  est  obligé  d'avouer  que 
le  bon  général  la  poussait  un  peu  loin.  Disons  seulement, 
pour  son  excuse,  que  jamais  il  ne  fut  marié,  et  qu'il  ne 
connut  point  les  jouissances  plus  pures  d'une  union  légi- 
time et  bien  assortie. 
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M.  de  Gribeauval,  malgré  son  extrême  éloigaement  de 
la  cour,  n'en  était  pas  moins  dévoué  à  son  roi  comme  à  sa 
patrie.  Témoin  des  premiers  attentats  contre  l'autorité,  il 
en  éprouvait  la  plus  profonde  indignation  et  l'exprimait 
avec  cette  force  et  cette  franchise  qui  lui  étaient  particu- 
lières. Puisse  son  esprit  animer  à  jamais  le  Corps  qu'il 
commandait  !  Puisse  la  France,  qui  se  glorifie  des  talents 
des  officiers  de  cette  arme,  de  la  belle  tenue  et  de  la  dis- 
cipline de  ses  soldats,  applaudir  aussi  à  sa  fidélité,  à  son 
dévouement  !  Qu'il  soit  en  un  mot  le  Corps  royal  par  excel- 
lence ! 

Tel  est  le  vœu  de  celui  qui  tiendra  toujours  de  cœur  à 
ce  beau  Corps,  comme  il  tient  à  honneur  d'en  avoir  fait 
partie. 


Il  reste  peu  de  chose  à  ajouter  au  précis  qu'on  vient  de 
lire. 

Un  détail  curieux  cependant.  Grîbeauval,  né  le  15  sep- 
tembre 1715,  a  été  baptisé  le  4  décembre  suivant  :  la  pa- 
tronne de  Fartillerie  l'avait  certainement  pris  sous  sa  pro- 
tection spéciale. 

Les  états  de  service  de  Gribeauval,  relevés  sur  VÉtat 
mUiîaire  du  Corps-  royal  de  V artillerie  de  France  Q),  sont  les 
suivants  : 

Volontaire  en  1732, 

Officier  en  173iô, 

Capitaine  en  1747, 

Lieutenant-Colonel  en  1757, 

Colonel  en  1757, 

Maréchal  de  camp  en  1762, 

Inspecteur  de  l'artillerie  en  1764, 

Lieutenant  général  en  1765, 

Premier  Inspecteur  général  en  1776. 


(*)  D'après  un  exemplaire  donné  à  la  bibliothèqae  du  Dépôt  central  de  l'artillerie 
par  M.  le  Lieutenant  général  d'artillerie  baroa  Berge  (1779-1832). 
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Gribeauval  fit  en  ouire  partie,  jusqu'à  sa  mort,  du  Con- 
seil supérieur  de  la  guerre. 

L'ouvrage  dans  lequel  se  trouve  pour  ainsi  dire  résumée 
Tœuvre  de  Gribeauval,  en  ce  qui  concerne  le  matériel,  est 
la  grande  publication  qui  a  pour  titre  :  Tables  des  cons- 
tructions des  principaux  attirails  de  V artillerie  proposées  ou 
approuvées  depuis  1764  jusqu'en  1789  par  M.  de  Gribeauval. 
Nous  reproduisons  ici  le  fac-similé  du  frontispice  de  cet 
ouvrage  qui  comprend  quatre  volumes  de  texte  in-folio  et 
quatre  volumes  de  planches.  «Ce  travail  suffirait  seul, 
dit  le  général  Favé,  à  la  gloire  de  Thomme  qui  a  le  pre- 
mier donné  à  l'artillerie  la  fixité  et  l'uniformité  de  tous 
les  éléments  dont  elle  se  compose.  » 

Le  chevalier  de  Passac  n'est  pas  entré  dans  le  détail  des 
divers  règlements  élaborés  par  Gribeauval.  Il  en  est  un 
cependant  qui  mérite  une  mention  toute  particulière  :  c'est 
V  Ordonnance  sur  l'organisation  du  Corps-royal  de  V artillerie 
du  3  novembre  1776.  On  trouve  en  effet  dans  ce  document 
l'expression  complète  des  idées  de  Gribeauval  sur  l'orga- 
nisation et  l'instruction  des  troupes  5  en  le  lisant,  on  peut 
se  rendre  compte  de  la  manière  originale  et,  nous  pou- 
vons dire,  toute  moderne  dont  l'auteur  entendait  les  dé- 
tails du  service  de  l'artillerie.  Il  nous  suffira  de  citer 
l'extrait  suivant,  emprunté  au  titre  III,  article  11,  que 
no  us  reproduisons  textuellement:  «L'intention  de  Sa  Ma- 
jesté étant  que  le  service  particulier  à  l'artillerie,  à  l'ex- 
ception de  celui  des  Ouvriers,  se  fasse  par  des  Corps  aussi 
entiers  qu'il  sera  possible,  et  que  ces  Corps  soient  toujours 
commandés  parles  Officiers  et  les  bas  Officiers  qui  leur 
sont  attachés  ;  Elle  ordonne  que  les  troupes  dudit  Corps 
qui  seront  commandées  à  l'avenir,  le  soient  par  bataillons, 
brigades,  compagnies,  escouades  et  demi-escouades.  » 

L'Ordonnance,  comprenant  135  pages,  est  partagée  en 
dix  titres  qui  traitent  des  matières  suivantes  : 
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I.  Composition  du  Corps-royal  de  T Artillerie. 
II.  De  rAdministration  des  Régiments  et  Compa- 
gnies du  Corps-royal  de  TArtillerie. 

III.  Du  Service  en  général  du  Corps-royal  de  TAr- 

tillerie. 

IV.  Du  Service  du  Corps-royal  dans  les  Places. 
V.  Du  Service  des  Mineurs  dans  les  Places. 

VI.  Du  Service  en  général  dans  les  anciennes  Écoles 

du  Corps-royal. 
VII.  Des  Exercices  de  théorie  et  de  pratique  dans  les 

anciennes  Écoles. 
VIII.  Du  Service  particulier  des  Mineurs  àTÉcole  des- 
tinée pour  ce  Corps. 
IX.  Du  Service  du  Corps-royal  en  Campagne. 
X.  Du  Service  du  Corps-royal  dans  les  Sièges. 
Nous  empruntons  à  un  ouvrage  de  M.  Léon  Mention  (*) 
le  résumé  de  l'organisation  créée  par  TOrdonnance  du 
3  novembre  1776. 

€  Le  Corps-royal  est  composé  de  sept  régiments  qui 
prennent  rang  dans  Tinfanterie  et  de-  neuf  compagnies 
d'ouvriers.  Le  corps  des  mineurs,  formé  de  six  compa- 
gnies, bien  que  placé  dans  une  situation  intermédiaire 
entre  Tartillerie  et  le  génie,  est  assujetti,  pour  la  disci- 
pline, la  police  et  l'avancement,  à  tous  les  règlements  du 
Corps-royal. 

«  Chaque  régiment  d'artillerie  comprend  deux  batail- 
lons et  quatre  compagnies  de  bombardiers.  Le  bataillon 
est  à  deux  brigades.  Tune  composée  de  quatre  compagnies 
de  canonniers,  l'autre  de  trois  compagnies  de  canonniers 
et  d'une  compagnie  de  sapeurs.  Chacune  de  ces  compa- 
gnies doit  avoir  au  complet  un  effectif  de  71  hommes. 

«  Tous  les  grades  supérieurs  de  l'artillerie,  depuis  ce- 
lui de  Premier  Inspecteur  général  jusqu'à  celui  de  chef 
de  brigade,  sont  donnés  au  mérite  et  au  talent  sans  au- 


(I)  Le  Comte  de  Saint-Oermain  et  $ea  réformes f  d'après  les  archives  du  Dépôt  de  la 
guerrej  par  Léon  Mention.  Baudoiu,  1884. 
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cune  caasidératîon  d'aneiennelé.  Sur  cinq  emplois  de 
chefe  de  brigade,  trois  sont  attribués  au  choix  et  deux  à 
Tancienneté.  «  Pour^  mieux  faire  connaître  les  officiers 
«  propres  à  remplir  les  différents  emplois,  dit  l'article  22 
«  de  rOrdonnance,  le  commandant  de  l'École  assemble 
«  chaque  année  les  colonels,  lieutenants-colonels,  chefs 
«  de  brigade  et  majors  de  régiment  pour  désigner  sans 
«  aucun  égard  à  l'anciennelié,  à  la  pluralité  des  voix,  parmi 
«  les  capitaines  en  premier,,  les  trois  sujets  les  plus  dignes 
«  d'être  élevés  au  grade  d'e  chefs  de  brigade  ou  marjor,  et 
«  parmi  les  lieutenants  en  premier  et  en  second ,  ainsi 
«  que  parmi  les  surnuméraires,  tant  qu'il  en  restera  suffî- 
«  samment,  les  trois  sujets  les  plus  dignes  d'être  avancés.  » 

«  Les  lieutenants  en  5*  sont  choisis  parmi  les  sergents- 
majors.  Encore  une  brèche  par  où  les  ro1.urîers  pourront 
s'élever  anx  grades  d'officiers.  «  Le  Corps,  disait  à  ce  pro- 
«  pos  un  des  partisans  de  l'artillerie  ancienne,  se  remplira 
«  d'officiers  sans  naissance,  sans  éducation,  sans  talents, 
<  sans  aucune  connaissance  de  mathématiques  et  le  plus 
«  souvent  sans  principe  de  conduite  et  de  mœurs.  »  Et 
Tronçon  du  Coudray  défend  en  ces  termes  ces  nouveaux 
officiers  de  fortuné  :  «  Ils  seront  les  enfants  de  leurs  ser- 
«  vices.  Tels  étaient  les  Fabert,  les  Rosen  et  tant  d'autres 
«  en  qui  nos  Montmorency  et  nos  Bouillon  n'ont  pas  rougi 
«  de  voir  leurs  frères  d'armes,  leurs  compagnons  et  leurs 
*  rivaux  de  gloire.  M.  de  Saint-Anban  serait-il  plus  diffl- 
«  cile  que  les  Montmorency  et  les  Bouillon  Q)  ?  » 

«  Les  bas  officiers  sont  choisis  par  le  colonel  sur  une 
liste  de  présentation  dressée  par  les  lieutenants  de  la  bri- 
gade pour  les  sergents-majors  ,  par  les  sergents-majors 
pour  le  grade  de  sergent,  par  les  sergents  pour  le  grade 
de  caporal.  Cette  forme  élective  des  promotions  n'est  pas 
nouvelle  dans  l'armée.  Elle  figurait  déjà  dans  les  Ordon- 
nances précédentes. 


(')  Da  Condray,  Dlseutsion  nouvelle  des  ehangemenU  faits  danê  Vartitlerie  depuis 
177G.  liondres. 
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«  Les  régimente  d'artillerie  n'ont  pas  de  compagnies  de 
recrues.  Le  recrutement  se  fait  aux  environs  des  garni- 
sons qui  leur  sont  affectées.  Un  dépôt  général  est  établi 
en  P'ranche- Comté.  La  taille  minimum  exigée  est  de 
5  pieds  3  pouces  6  lignes.  Le  prix  de  rengagement  est 
fixé  à  120  livres. 

«  Les  soldats  et  officiers  du  Corps-royal  ont  droit,  comme 
tous  les  militaires,  aux  pensions  de  retraite  et  aux  places 
vacantes  dans  les  huit  compagnies  d'invalides,  créées  pour 
la  garde  des  forteresses  et  des  côtes.  Ils  sont  uniformé- 
ment soumis,  pour  l'administration,  la  discipline,  les  ré- 
compenses et  les  congés,  aux  Ordonnances  générales  qui 
régissent  les  troupes. 

«  Gribeauval  a  également  assimilé  à  la  troupe  les  ou- 
vriers  employés  dans  les  arsenaux,  à  Grenoble,  Douai,  La 
Fère,  Metz,  Strasbourg,  Auxonne  (*).  Ils  doivent  être  dé- 
sormais exclusivement  recrutés  dans  les  compagnies  d'ou- 
vriers du  Corps-royal,  parmi  ceux  qui  ont  rempli  au 
moins  deux  engagements  de  huit  ans. 

«  Les  places  de  chefs  des  ouvriers  d'État  exigeant  la 
«  probité  la  plus  éprouvée  jointe  à  beaucoup  d'intelligence 
«  et  de  talent,  S.  M.  veut  qu'elles  ne  soient  données  à 
«  l'avenir  qu'à  des  lieutenants  en  troisième  des  compa- 
«  gnies  d'ouvriers  du  Corps-royal  ou  à  des  sujets  choisis 
«  parmi  les  ouvriers  d'État.  » 

«  Ces  ouvriers,  qui  doivent  travailler  exclusivement 
pour  le  compte  du  Roi  (*),  sont  astreints  à  porter  l'uni- 
forme (®).  Ils  sont  placés  comme  le  soldat  sous  les  ordres 
de  sergents,  caporaux  et  appointés.  Ils  ont  leurs  heures 


(*)  li  y  &  également  trois  manufactures  d'armes  i  feu  :  Maubeuge,  Saint-Eiienne, 
Gharleville,  et  une  manufacture  d'armes  blanches  à  Elingenttaal. 

C)  Une  lettre  de  Montbarey  à  Gribeauval  (15  juin  1777)  défend  aux  contrôleurs  et 
réviseurs  d'armes  i  feu  d'employer  les  ouvriers  du  Boi  à  des  affaires  particulières, 
sons  peine  de  révocation. 

{^)  Uniforme  :  habit  gris  de  fer,  veste,  culotte,  parements  et  collet  bleus,  boutons 
jaunes,  chapeau  bordé  d'un  galon  d'or.  Les  chefs  ont  des  boutonnières  d'or  jusqu'à 
la  poche  et  les  premiers  ouvriers  un  bordé  d'or  de  dix  lignes  de  large  sur  le  pare- 
ment. 

RBV.  d'art.   <—  MAI  1889.  8 
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d'appel   et  leurs  suppléments  de  solde.  Eu  un  mot,  ils 
prennent  place  dans  la  grande  famille- militaire. 

«  Outre  les  officiers  attachés  aux  troupes,  le  roi  entre- 
tient pour  rétat-major,  le  service  des  Écoles,  places,  for- 
geSy  fonderies  et  manufadiures  :. 
10  inspecteurs  généraux, 
6  commandants  en  chef  des  Écoles, 

22  colonels  dii-ecteurs^. 

27  lieutenants-colonels  (donti  4  dans  les  manufactures 
d'armes), 

23  sous -directe  in«, 

62  capitaines  en  premier,  résidant  dans  les  places. 

«  Ces  officiers  roulent  avec  les  officiers  de  troupe  d'a- 
près leur  grade  et  leur  ancienneté  et  passent,  selon  les 
besoins  du  service,  des  plaees  dans  les  régiments  et  des 
régiments  dans  les  places. 

c  Depms  qu'a,  disparu  la  charge  de  grand-maître  de 
l'artillerie,  ces  attributions  sont  dévalues  au  secrétaire 
d'État  de  la  guerre.  Le  Premier  Inspecteur  général  sert 
d'intei'médiaire  entre  le  Corps-royal  et  le  Ministre.  Il  est 
chargé  de  maintenir  Tordre  et  l'ensemble  dans  le  serdce. 
Il  a  pour  auxiliaires  les  neuf  inspecteurs  qui  visitent 
tous  les  ans  les  établissements,  les  constructions  et  les 
ti*oupe8. 

«  Les  Écoles  d'artillerie,  établies  en  1720  par  de  Val- 
lière  pour  l'instruction  des  régiments,  sont  mainteaues 
dans  les  viUes  de  Strasbourg,  Auxonne,  Metz,  Douai,  La 
Fère  et  Valence,  toutes  à  proximité  des  frontières,  aûn  de 
devenir,  en  cas  de  guerre,  autant  de  centres  d'approvi- 
sionnement. 

«  On  y  donne  à  la  fois  l'instruction  pratique  et  théo- 
rique. Le  Roi  entretient  dans  chacune  d'elles  un  profes- 
seur de  mathématiqueSy  un  adjoint  et  un  maître  de  des- 
sin. L'École  pratique  est  munie  d'un  parc  d'artillerie  pour 
ses  exercices  qui  ont  lieu  tous  les  deux  jours  :  sapeurs, 
canonniers  et  bombardiers  y  sont  dressés,  selon  leur  spé- 
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cialité,  aux  différentes  manœuvres  des  canons,  mortiers, 
pierriers  et  obusîers,  au  maniement  des  pièces  d'artifices 
et  à  la  construction  des  batteries.  «  Le  commandant  de 
«  rÉcole  aura  soin,  dit  FOrdonnance,  de  faire  faire  à  TÉ- 
«  cole  de  pratique  le  service  du  soldat  par  les  officiers  qui 
«  entreront  dans  les  régiments,  pendant  le  temps  néces- 
«  saire  pour  leur  apprendre  à  servir  les  différentes  bouches 
«  à  feu  et  à  pouvoir  exécuter  eux-mêmes  toutes  les  ma- 
«  nœuvr^s  qu'ils  seront  danç  le  cas  de  commander  par  la 
«  suite.  ^ 

«  On  consacre  à  l'École  théorique  les  jours  de  la  se^ 
n(iaine  qui  ue  sont  pas  employés  aux  exercices.  Cette 
Éciole  iQSt  destinée  surtout  aux  of&ciers,  partagés  pour 
cela  on  deu^  classes  suivant  leur  mérite.  La  première 
comprend  les  moijas  instruits,  qui  doivent  y  être  «  entrete- 
«  nus  et  raffermi^  dans  les  pren^iers  principes  ».  On  donne, 
dans  la  seconde  classe,  des  leçons  de  mécanique,  d'hy- 
draulique, de  physique  et  de  chimie  ;  on  y  fait  des  cours 
de  fortification,  où  sont  développés  les  avantages  et  les 
inconvénients  des  difTérents  systèmes.  Même  division  en 
deux  classes  pour  le  dessih  :  les  officiers  y  apprennent  à 
dresser  des  plans,  à  tJ^acer  des  profils  de  fortification,,  atti- 
rails d'artillerie,  cartes,  etc..  L'éducation  de  l'œil,  à 
l'aide  d'opérations  pratiques  sur  le  terrain,  est  l'objet  de 
recommandations  particulières. 

«  On  avait  établi  également  dans  ces  Écoles  des  répé- 
titions de  inathématiques  destinées  aux  sergents  ainsi 
«  qu'aux  soldats  qui  auraient  l'ambition  de  parvenir  à  ce 
«  grade  >.. 

«  Une  fois  par  semaine,  les  capitaines  s'assemblaient 
sous  la  présidence  du  directeur  de  l'École  et  faisaient  des 
conférences  sur  les  principales  parties  de  l'artillerie  : 
constructions,  manœuvres,  fonderies,  poudres,  équipages, 
mines,  tactique  de  l'arme.  Les  mémoires  les  plus  remar- 
qués élaient  transmis  à  l'Inspecteur  général  et  au  secré- 
taire d'État  de  la  guerre. 
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«  Les  mineurs  à  TÉcole  de  Verdun  Q)  reçoivent  égale- 
ment Tinstruction  pratique  et  théorique.  On  leur  en- 
seigne les  mathématiques  et  la  physique.  On  les  exerce  à 
la  sape,  à  la  construction  des  bastions  et  demi-lunes.  On 
leur  apprend  à  gazonner,  fasciner,  conduire  les  talus, 
employer  pailles  et  broussailles  pour  soutenir  les  terres, 
afin  «  que  les  ingénieurs,  en  cas  de  besoin,  puissent  trou- 
«  ver  un  secours  dans  la  compagnie  des  mineurs  » . 

cLe  service  des  places  et  la  surveillance  des  travaux, 
dans  chacune  des  vingt-deux  directions,  sont  placés  sous 
les  ordres  d'un  colonel-directeur.  C'est  à  lui  que  sont  re- 
mis les  projets  d'ouvrages  et  de  réparations.  Il  les  fait 
parvenir  au  secrétaire  d'État  de  la  guerre  par  l'Inspecteur 
général.  A  part  les  cas  d'extrême  urgence,  aucun  travail 
ne  peut  être  entrepris  sans  un  ordre  du  Ministre.  Les 
prescriptions  les  plus  minutieuses  sont  adressées  aux 
commissaires  des  guerres  du  Corps-royal  pour  l'inven- 
taire des  magasins,  la  vérification  des  pièces  de  dépense, 
les  procès-verbaux  des  épreuves  des  pièces  ou  des  poudres, 
la  surveillance  de  la  pesée  et  de  l'embarillage,  l'examen 
des  fontes  et  autres  détails. 

«  L'Ordonnance  réglait  également  les  opérations  des 
troupes  et  la  tactique  de  l'arme.  En  campagne,  le  Corps- 
royal  se  trouvait  placé  sous  l'autorité  d'un  commandant 
en  chef  et  se  partageait  en  deux  catégories  :  l'artillerie  de 
ligne  et  les  réserves. 

«  Pendant  la  guerre  de  Sept  ans,  on  avait  adjoint  aux 
bataillons  d'infanterie  de  petites  pièces  de  4,  dites  à  la  sué- 
doise, d'un  effet  médiocre,  souvent  embarrassantes  pour 
des  troupes  chargées,  sans  études  préalables,  de  les  traî- 
ner et  de  les  servir.  A  l'avenir,  les  deux  pièces,  nouveau 
modèle,  affectées  à  chaque  bataillon  d'infanterie,  doivent 


(*)  «  C'est  un  des  pins  beaux  et  des  plus  utiles  établissements  qui  aient  été  faits  de- 
puis la  paiX|  et  il  était  impossible  de  le  mettre  en  meilleures  mains,  n  ne  tardera 
pas  à  être  à  sa  perfection  et  alors  les  principes  de  la  fortification  souterraine,  qui 
étaient  Jusqu'ici  à  peu  près  inconnus,  seront  vraisemblablemeut  posés  avec  toute  la 
précision  désirable.  »  (Le  comte  de  Broglie  à  Saiut<Germain,  81  décembre  1775.) 
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être  servies  par  les  sergents  et  soldats  du  Corps-royal, 
sous  la  surveillance  de  leurs  officiers  (*). 

«  L'artillerie  de  réserve  est  placée  en  seconde  ligne  à 
gauche,  adroite  et  au  centre. Elle  est  partagée  en  divisions 
de  huit  pièces  qui  marchent  escortées  de  leurs  munitions. 
Pièces  et  munitions  sont  tirées  du  grand  parc  où  com- 
mande un  directeur  qui  veille  aux  distributions,  maintient 
l'ordre  dans  les  équipages  et  pourvoit  aux  réparations  les 
plus  urgentes.  Les  mineurs  marchent  en  tête  de  ce  grand 
parc  avec  un  chariot  d'outils  pour  réparer  les  chemins. 

c  On  attribue  généralement  au  Premier  Consul  et  à  la 
Loi  du  13  nivôse  an  VIII  Torganisation  militaire  du  train 
d'artillerie.  Jusque-là,  l'État  traite  à  l'entreprise  pour  k 
fourniture  des  charrois  et  le  recrutement  des  charretiers 
plaisanunent  nommés,  du  nom  de  l'entrepreneur,  les  hus- 
sards  de  Lanchère  (').  «  Que  font,  dit  l'historien  humoriste 
«  Monteil,  tous  ces  milliers  d'oisifs,  de  charretiers,  voi- 
«  turiers,  haut-le-pied,  gens  du  bagage,  gens  du  train  ?  Du 
«  haut  de  leurs  voitures,  et  le  plus  souvent  derrière,  ils  re- 
«  gardent  les  soldats,  leurs  camarades  d'âge,  se  battre,  tou- 
«  jours  fort  attentifs,  lorsque  la  victoire  ne  se  déclare  pas 
«pour  nous,  à  former  le  premier  corps  de  fuyards,  au  lieu 
«  de  soutenir  l'effort  de  l'ennemi  ou  du  moins  de  défendre 
«  les  équipages.  A  tous  ces  gens,  je  donnerais  un  uniforme, 
«  des  armes,  des  officiei's  (^).  »  Mais,  si  les  charretiers  ne 
sont  pas  encore  enrégimentés,  ils  sont  déjà  en  1776  sous 
les  ordres  de  chefs  militaires  qui  portent  l'uniforme  et  qui 
ont  le  titre  de  conducteurs  de  charrois.  A  chaque  compa- 
gnie d'artillerie  servant  du  canon  de  réserve,  est  attaché 
un  conducteur,  placé  lui-môme  sous  les  ordres  d'un  con- 
ducteur-général, affecté  au  parc.  Ils  veillent,  sous  l'auto- 


(*)  Qaand,  pour  la  garde  des  pièces  et  des  parcs  ou  pour  les  escortesi  le  nombre 
des  soldats  d'artillerie  est  Jugô  insuffisant,  ils  sont  renforcés  de  troupes  d'infanterie 
ou  de  milices  placées,  en  ce  cas,  pour  l'ordre  des  marches  et  des  haltes,  sous  le  com- 
mandement des  officiers  du  Corps-royal. 

(•)  Susane,  HiBtùlre  de  Vartillerie.  Hetzel,  1874. 

(*)  Mbnteil,  vol.  V. 
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rite  des  officiers  du  Corps-royal,  à  la  subsistance,  à  la 
tenue  et  au  bon  ordre  de  tous  les  attelages  mis  au  service 
de  Tanillerie. 

<  Quant  à  Tartillerie  de  siège,  elle  a  ses  officiers,  ses 
conducteurs  de  charrois  et  ses  troupes.  Elle  ne  doit  ja- 
mais se  confondre  avec  Tartillerie  de  l'armée,  quand  même 
cette  armée  viendrait  à  se  réunir  aux  troupes  chargées  du 
siège.  Le  cchiimandant  de  Tartillerie  agit  de  concert  avec 
le  commandant  du  génie,  sous  l'autorité  supérieure  du  gé- 
néral qui  dirige  le  siège. 

<  Le  commandant  de  Tartillerie  détermine  le  front 
d'attaque  et  la  disposition  des  batteries.  Elles  sont  cons- 
truites et  servies  par  lés  canonniers  ;  les  mortiers,  obu- 
siers  et  pierriers  par  les  bombardiers.  Quand-  la  main- 
d'œuvre  fait  défaut,  le  Corps-royal  peut,  moyennant 
salaire,  recruter  des  travailleurs  dans  l'infanterie. 

«  Le  commandant  des  mineurs  concerte  ses  opérations 
avec  les  chefs  de  l'artillerie  et  du  génie.  Les  mineurs, 
outre  leur  solde^  reçoivent  pour  leurs  travaux  une  rému- 
nération proportionnelle  aux  obstacles  qu'ils  rencontrent. 

«  Un  usage  traditionnel,  remontant  aux  origines  mêmes 
de  l'artillerie,  attribue  à  ce  corps  la  propriété  des  cloches 
de  toute  ville  assiégée  ou  prise.  Ce  privilège  s'est,  avec  le 
temps,  transformé  en  un  impôt  sur  les  habitants,  connu 
sous  le  nom  de  «  rachat  des  cloches  ».  L'ordonnance  du 
3  novembre  1776  maintient  ce  vieil  usage  et  décide  que 
le  prix  du  rachat  sera  réparti  entre  les  officiers  et  em- 
ployés à  l'artillerie  et  aux  convois. 

«  îelle  est,  dans  ses  principaux  traits,  l'œuvre  de  réor- 
ganisation militaire  enti'eprise  par  Gribeauval.  Il  a  donné 
à  toutes  les  parties  du  matériel  la  précision,  ^uniformité, 
la  légèreté  et  la  durée  (*)  ;  il  a  créé  une  artillerie  de  cam- 


(1)  Se»  adTersaires  prétendaient  que  les  piéoes  légères  ne  doreraient  pas.  Ses  dé- 
fenseurs n'osaient  les  garantir  qae  pour  deux  on  trois  batailles.  Les  obosiers  de 
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pague  gui  s'est  prêtée  à  toutes  les  nécessités  de  la  tactique 
nouvelle  ;  il  a  assuré  aux  iroupe«  la  constitution  la  plus  mi- 
litairequ'elles  aient  eue  jamais(')  ;  il  a  formé  enfin  un  corps 
d'offîciers  dont  les  talenteont  fait  l'admiration  de  TEurope. 
«  Si,  pendant  les  guerres  de  la  Révolution,  rartillerie  fran- 
ge çaise  exerça  sur  le  sort  des  batailles  une  influence  nou- 
«  velle  et  décisive,  elle  le  doit  surtout  au  grand  homme 
«  qu'elle  ne  saurait  trop  honorer.  Il  lui  revient  une  part 
«  dans  les  victoires  de  la  République  et  dans  les  conquêtes 
«  de  l'Empire  qui  n'auraient  pas  été  possibles  sans  la  mo- 
«  bilité  de  son  matériel,  sans  la  solidité  de  ses  construc- 
«  tiens  et  la  facilité  de  ses  rechanges  Q).  »  L'acte  réparateur 
qui  arracha  Gribeauval  à  une  injuste  disgrâce  est  de  ceux  qui 
signalent  le  plus  à  la  reconnaissance  du  pays  le  ministère 
du  comte  de  Saint-Germain.  » 

Gribeauval,  comme  tous  les  grands  penseurs,  ne  consi- 
dérait pas  son  œuvre  comme  achevée.  L'ordonnance  de  1776 
venait  à  peine  d'être  imprimée  qu'il  se  préoccupait  déjà 
des  améliorations  à  y  introduire,  ainsi  qu'en  font  foi  les 
nombreuses  notes  écrites  de  sa  main  en  marge  de  l'exem- 
plaire déposé  aux  archives  de  l'artillerie.  Il  faisait  établir 
en  même  temps  un  projet  plus  détaillé  pour  la  conduite 
de  l'instruction  dans  les  corps  de  troupes.  Ce  projet  ne  fut 
pas  mis  à  exécution  ;  il  est  curieux  toutefois  d'y  voir  figu- 
rer, parmi  les  desirata  exprimés,  un  des  principes  les  plus 
en  faveur  aujourd'hui  dans  l'artillerie  :  l'instruction  par 
batterie. 


campagne  exceptés,  ces  piôces  ont  trompé  les  craintes  des  uns  et  dépassé  les  espé- 
rances des  autres,  car  elles  ont  fait  les  guerres  do  la  Révolution  et  de  l'Empire  et 
n'ont  été  réformées  qu'en  1827. 

(*)  «Si  les  régiments  à  pied  de  l'artillerie  ne  subirent  pas,  à  la  Révolution,  toutes 
les  alternatives  d'institution  qui  tourtncntèrent  les  cadres  des  autres  armes,  c'est 
qu'il  7  avait  un  fonds  d'hommes  et  de  doctrines  de  guerre  dont  l'ancien  régime  pou- 
vait s'enorgueillir  et  que  la  nouvelle  armée  adopta  avec  confiance  et  presque  osten- 
tation. La  bizarrerie  et  le  désordre  s'étaient  depuis  longtemps  éloignés  dns  troupes 
Bur  lesquelles  l'Europe  entière  avait  réglé  ses  propres  organisations.  »  (Mémoires  de 
Oouvion  Saint-Oyr,  vol.  lU.) 

(^  Favé,  P<uêi  et  avenir  de  l'artillerie. 
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En  terminant  cet  hommage  rendu  à  un  des  créateurs  de 
Tartillerie  moderne,  ajoutons  que,  sur  la  proposition  du 
colonel  Vaucheret,  directeur  de  la  Section  technique  de 
l'artillerie,  le  Ministre  a  prescrit,  par  décision  du  1®' dé- 
cembre 1886,  que  la  cour  principale  de  cet  établissement 
prendrait  à  l'avenir  le  nom  de  Cour  Gribeauval. 

P.  Veyrines, 
Capitaine  adjoint  à  la  Section  technique  de  Vartillerie. 
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LE  DEPOT  CENTRAL  DE  L'ARTILLERIE 


DE  1795  A  1872. 


En  1789,  à  la  mort  de  Gribeauval  qui,  sous  le  titre  de 
Premier  Inspecteur  général  de  l'artillerie,  avait  hérité  d'une 
grande  part  de  Tautorité  et  de  Tindépendance  dont  jouis- 
saient avant  lui  les  grands^maîtres,  toutes  ses  attributions 
étaient  rentrées  dans  celles  du  Ministre.  Les  événements 
politiques  de  cette  époque  n'avaient  pas  permis  de  pour- 
voir à  sa  succession,  soit  en  nommant  un  autre  officier  à 
la  haute  position  qu'il  avait  occupée,  soit  en  mettant  à  la 
tête  du  Corps,  ainsi  que  ]a  proposition  en  fut  faite,  un 
Conseil  d'administration  général  de  l'artillerie. 

Cette  idée  de  remplacer  une  grande  fonction  par  un 
Conseil  devait  plaire  sous  le  régime  du  Comité  de  salut 
public,  à  une  époque  où  des  Comités  étaient  mis  à  la  tête 
de  toutes  les  administratious  et  de  tous  les  services.  L'es- 
sai qui  venait  d'être  tenté  avait  d'ailleurs  démontré  l'in- 
aptitude des  bureaux  à  juger  des  questions  qui  demandent 
des  connaissances  spéciales  et  une  expérience  sérieuse 
jointe  à  la  maturité  du  jugement. 

Aussi,  la  loi  du  18  floréal  an  III  (7  mai  1795)  accorde- 
t-elle,  par  les  articles  XIII  et  LXVII,  une  importance  et 
une  autorité  capitales  aux  officiers  généraux  de  l'arme  et 
à  un  Comité  chargé  de  centraliser  leur  travail.  L'article 
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XIII  fixe  à  vingt  le  nombre  de  ces  officiers,  soit:  huit 
généraux  de  division  et  douze  généraux  de  brigade.  L'ar- 
ticle LXVII  porte  que  «  les  offlciers  généraux  de  Tartil- 
lerie  se  réuniront  tous  les  ans  à  Paris,  au  V^  frimaire, 
pour  présenter  à  la  Commission  du  mouvement  des  ar- 
mées de  terre  les  résultais  de  leurs  opérations  pendant  la 
campagne,  ainsi  que  leurs  idées  sur  les  dispositions  à 
faire  pour  la  campagne  suivante.  Ce  travail  s^ra  rédigé  par 
un  Comité,  séant  à  Paris,  et  composé  d'un  général  de 
division,  d'un  général  de  brigade  et  de  deux  chefs  de 
bataillon,  au  choix  du  Comité  de  salut  public  ou  du  Con- 
seil exécutif.  »  Le  Comité  d'artillerie,  à  sa  fondation,  ne 
semble  donc  devoir  être,  à  proprement  parler,  qu'un  in- 
termédiaire entre  la  réunion  des  généraux  de  l'arme  et  le 
Pouvoir  exécutif. 

Pour  l'exécution  de  celte  loi,  le  Comité  de  salut  public 
arrêta,  le  9  thermidor  an  III  (27  juillet  1796),  un  Règle- 
ment concernant  le  Comité  central  d'artillerie. 

Malgré  la  composition  restreinte  du  Comité  et  le  rôle 
assez  secondaire  que  semble  lui  attribuer  la  loi  du  18  flo- 
réal, ce  Règlement  lui  confère  des  attributions  assez 
étendues.  Ainsi,  il  doit  donner  son  avis  motivé  sur  les 
objets  du  service  de  l'artillerie,  personnel  et  matériel,  qui 
lui  seront  soumis  par  le  Gouvernement;  il  doit  présenter 
l'ensemble  du  travail  des  inspections  en  formulant  son 
opinion  sur  les  demandes  et  propositions  de  toute  nature 
qui  y  sont  contenues  ;  enfin,  il  est  autorisé  à  étudier,  sans 
Bn  être  saisi  par  le  Ministère,  des  projets  d'amélioration 
pour  les  diverses  branches  du  service  et  à  soumettre  au 
Pouvoir  exécutif  ses  vues  à  cet  égard. 

La  comptabilité,  qui  ne  comprend  d'ailleurs  que  quel- 
ques frais  de  bureau,  est  établie  par  le  Secrétaire  principal 
et  visée  par  le  Commissaire  des  guerres  de  l'Arsenal. 

Le  même  Règlement  ordonne  la  création  d'un  Dépôt  de 
modèles  d'armes,  de  machines,  etc.,  et  d'un  recueil  des 
procès-verbaux  des  épreuves,  études,  etc.,  auxquels  seront 
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joints  les  divers  ouvrages  relatifs  à  Tartillerie  que  Ton 
pourra  réunir.  C'est  là  le  germe  du  Dépôt  central. 

Un  Arrêté  des  Directeurs  vient,  le  28  brumaire  an  V 
(13  novembre  1796),  modifier  cette  organisation  d'une 
manière  qui  diminue  Timportance  et  Tindépendance 
du  Comité,  puisque  ses  membres  ne  doivent  plus  être 
nommés  que  pour  un  an.  Il  est  vrai  que  les  Inspecteurs 
généraux  présents  à  Paris  sont  admis  aux  séances  avec 
voix  délibérative  ;  néanmoins,  les  attributions  du  Comité 
se  trouvent  notablement  restreintes,  puisqu'il  n'a  plus  le 
droit  de  prendre  l'initiative  de  propositions  en  vue  d'amé- 
liorations. D'autre  part,  l'importance  du  Dépôt  grandit  ; 
car,  au  lieu  d'être,  comme  précédemment,  gardé  par  un 
employé  inférieur,  ancien  sous-offlcier,  il  doit,  d'après 
l'article  VII,  être  «  confié,  soit  à  un  ancien  commiséaire 
des  guerres  d'artillerie,  soit  à  un  officier  de  cette  arme 
pris  parmi  les  chefs  de  bataillon  membres  du  Comité. 
Cet  officier  ou  commissaire  aura  le  titre  de  Directeur  du 
Dépôt.  »  Il  est  chargé  de  constituer  les  archives  et  les 
collections. 

Un  Règlement,  approuvé  le  t  pluviôse  an  V  (26  janvier 
1797),  détermine  les  rapports  du  Comité  avec  les  divers 
services,  et  la  marche  qu'il  doit  suivre  pour  ses  travaux. 

Le  président  est  élu  et  pour  un  mois  seulement. 

Le  Directeur  du  Dépôt  est  adjoint,  avec  voix  consulta- 
tive seulement,  au  Comité,  qui  dispose  d'une  partie  du 
bureau  du  Dépôt.  La  répartition  des  fonds  entre  cet  éta- 
blissement et  le  Comité  est  faite  par  le  Ministre.  Le  Di- 
recteur du  Dépôt  est,  d'ailleurs,  seul  chargé  de  toute  la 
partie  administrative  et  de  la  comptabilité,  très  restreinte 
encore  du  reste. 

L'Arrêté  du  23  brumaire  souleva,  de  la  part  du  Comité, 
des  réclamations  fort  vives,  surtout  l'article  VII,  en  vertu 
duquel  la  direction  du  Dépôt  avait  été  confiée  à  un  com- 
missaire des  guerres. 
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Il  fut  fait  droit  à  ces  réclamations,  du  moins  en  partie, 
par  TArreté  des  Directeurs,  en  date  du  7  brumaire  an  VI 
(26  octobre  1797),  qui  décida  que  la  direction  du  Dépôt 
serait  «  désormais  confiée  à  un  officier  général  ou  su- 
périeur de  Tarme  de  Tartillerie,  ayant  voix  délibérative  au 
Comité  ». 

Un  mois  après,  le  5  frimaire  an  VI  (25  novembre  1797), 
le  Directeur  de  Tartillerie  à  Paris  réunit  à  ses  fonctions 
la  direction  du  Dépôt  avec  voix  au  Comité.  C'est  alors  que 
ces  deux  services  sont  transportés  dans  les  <  maisons  et 
emplacements  des  Jacobins,  rue  Dominique  (^)  ». 

Le  Directeur  a  droit  de  puiser,  pour  compléter  les 
archives  et  les  collections,  dans  tous  les  dépôts  de  la 
République. 

Un  même  bureau  est  commun  à  la  Direction,  au  Comité 
et  au  Dépôt  des  plans  et  archives. 

Il  est  vraisemblable  que  les  Inspecteurs  généraux,  ayant 
conservé  l'entrée  au  Comité  avec  voix  délibérative,  y 
avaient  acquis  une  influence  prépondérante,  justifiée  par 
leur  grade  élevé  et  par  leur  expérience,  et  que  les  officiers 
supérieurs,  qui  y  étaient  appelés  pour  un  temps  limité, 
devaient,  par  le  fait,  s'y  trouver  à  peu  près  annulés.  Aussi, 
l'Arrêté  des  Consuls  du  23  thermidor  an  Vil  (11  août  1800) 
ne  fait-il  probablement  que  régulariser  ce  qui  existait  de 
fait,  quand  il  décide  que  le  Comité  central  sera  composé 
des  Inspecteurs  généraux,  sous  la  présidence  du  Premier 
Inspecteur  général,  dont  la  charge  venait  d'être  rétablie, 
ou,  en  son  absence,  du  plus  ancien.  Trois  officiers  supé- 
rieurs peuvent  y  être  adjoints  avec  voix  consultative,  pour 
la  session.  Ils  doivent  donner  les  renseignements  dont  le 
Comité  a  besoin. 

Le  Directeur  du  Dépôt  central  n'a  plus  rentrée  au 
Comité  que  pour  ce  qui  concerne  son  service. 


(I)  Le  local  ainsi  désigné  est  l'ancien  couvent  des  Dominicains* Jacobins  de  Saint- 
Thomas  d'Aqniu,  où  sont  encore  installé.^  aujourd'hui  le  Comité  et  la  Section  tech- 
nique de  l'artillerie. 
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Cette  organisation   fonctionna    pendant   plus  de   dix 


ans. 


Le  Décret  impérial  du  3  juin  1811  est  un  retour  partiel  au 
régime  qu'avait  fait  disparaître  TArrôté  de  1800,  puisque 
le  Comité  ne  doit  plus  comprendre  qu'un  Inspecteur  gé- 
néral, général  de  division,  et  deux  colonels,  sous  la  pré- 
sidence du  Premier  Inspecteur  général.  Les  Inspecteurs 
généraux  présents  à  Paris  continuent  à  y  avoir  entrée  avec 
voix  délibérative.  Il  n*est  plus  fait  mention  du  Dépôt  sous 
ce  nom.  Il  est  dit  seulement,  à  l'article  8,  que  «  la  collec- 
tion des  modèles,  armes,  machines,  etc.,  formant  le  Musée 
de  Tartillerie,  et  les  mémoires,  plans,  dessins,  etc.,  qui 
composent  les  archives,  seront  sous  la  surveillance  du 
Premier  Inspecteur  général,  et  sous  la  direction  du  se- 
crétaire-archiviste ». 

Le  Comité  lui-même  rend  compte  des  dépenses  qu'il 
ordonne. 

Une  Dépêche  ministérielle  du  28  janvier  i8i4  augmente 
le  nombre  des  membres  du  Comité,  qui  comprend  alors  : 

Le  Premier  Inspecteur  général. 

Deux  généraux  de  division. 

Un  général  de  brigade. 

Trois  colonels. 

Et  un  chef  de  bataillon. 

Il  est  partagé  en  trois  sections  qui  étudient  les  affaires 
séparément,  mais  se  réunissent  pour  délibérer. 

Après  les  Cent-Jours  {21  juillet  1815)^  l'emploi  de  Pre- 
mier Inspecteur  général  est  supprimé.  Il  n'en  résulte, 
pour  le  Comité,  d'autre  changement  que  d'être  présidé  par 
le  plus  ancien  de  ses  membres,  qui  doit,  en  conséquence, 
résider  en  permanence  à  Paris. 

Mais  ce  n'étaient  là  que  des  mesures  provisoires  ;  car, 
la  même  année,  on  revenait  à  l'organisation  de  1800,  sauf 
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de  légères  différences.  Une  Ordonnança  royale  du  22  sep- 
t  embre  1815  règle  la  composition  et  la  réorganisation  de 
rÉtat-major  de  Tartillerie.  D'après  l'article  4,  les  huit 
lieutenants  généraux  sont  Inspecteurs  généraux  pour  le 
personnel  et  le  matériel,  et  composent  le  Goiaité  central 
de  l'artillerie,  sous  la  présidence  du  plus  ancien  ;  deux 
maréchaux  de  camp  sont  adjoints  au  Comité  central. 

Une  pareille  composition  devait  donner  au  Comité  une 
influence  prépoudérante  qui,  isucçéd^int  à  celle  diU  Premier 
Inspecteur  général,  tout  en  étant  moins  personnelle,  lais- 
sait au  Ministre  la  liberté  d'action  que  doit  po«sé(}er>  dans 
un  gouvernement  parlementaire,  celui  à  qui  incombe  la 
responsabilité. 

Un  Règlement  ministériel  du  3  novembre  1815  fixe  d'une 
manière  fort  large  les  attributions  du  Comité  ainai  com- 
posé. 

Il  est  appelé  à  donner  son  avis  sur  toutes  les  questions 
qui  lui  sont  soumises  par  le  Ministre,  et  chargé  de  faire 
faire  les  essais  et  épreuves  qui  seront  jugés  nécessaires 
pour  r étude  de  ces  questions  ;  il  a  le  droit  de  proposer  ses 
vues  d'amélioration. 

Il  doit  arrêter  et  soumettre  à  l'approbation  du  Ministre 
un  nouveau  système  d'artillerie,  revoir  tous  les  règlements 
et  préparer  un  projet  d'Instruction  pour  les  Inspections 
générales. 

Il  est  enfin  substitué  au  Premier  Inspecteur  général  i 

pour  arrêter  et  présenter  lés  listes  de  proposition  pour 

l'avancement, 

I 

L'Ordonnance  du  22  septembre  1815  crée,  en  outre,  i 

une  fonction  nouvelle,  celle  de  rapporteur.  Un  des  Ins-  ' 

pecteurs  généraux  est  désigné  annuellement  pour  cet  em*  ' 

ploi  ;  ses  fonctions  sont  de  deux  ordres.  Il  est  %  chargé  de 
présenter  la  série  générale  des  objets  à  traiter,  propose 
les  bases  du  travail,  en  réunit  les  éléments  et  les  maté- 
riaux »  j;  de  plus,  il  a  «  la  surveillance  du  matériel  de 
l'établissement  et  des  bureaux  du  Comité  ». 
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Un  chef  de  bataillon  ou  major,  proposé  chaque  année 
par  le  Comité,  est  chargé,  comme  secrétaire-rédacteur, 
des  procès-verbaux  des  séances.  Il  a  la  surveillance  de  la 
bibliothèque,- du  classement  des  dossiers,  etc... 

Un  Règlement  concernant  tout  ce  qui  se  rapporte  au 
service  intérieur  du  Comité,  est  approuvé  par  le  Ministre 
à  la  date  du  Jf**"  janvier  1816.  Il  fixe  la  marche  à  suivre 
pour  instruire  et  discuter  les  affaires,  et  dx)nne  la  nomen- 
clature des  établissements  du  Comité,  qui  sont: 

Le  dépôt  des  plans,  cartes  et  dessins  ; 

La  bibliothèque  ; 

Le  musée  d'artillerie  et  la  collection  de  modèles  ; 

L'atelier  de  précision. 

La  comptabilité  de  ces  établissements  est  présiejcitée  par 
le  rapporJ^eur. 

Une  Ordonnance  du  17  décembre  1817,  sans  toiucher  i 
aucune  des  questions  de  principe ,  supprime  les  emplois 
des  deux  maréchaux  de  camp,  membres  du  Comité,  et  ce 
dernier  ne  comporte  plus  que  les  huit  Inspecteurs  géné- 
raux, assistés  d'un  officier  supérieur  secrétaire.. 

Le  Comité  dont  on  vient  d'analyser  la  composition  elle 
rôle  fonctionna  jusqu'en  1820.  Le  31  mars  1820,  une  Or- 
donnance du  Roi,  portan^t  organisation  de  tous  les  Comités 
d'armes,  remplace  le  Comité  central  de  l'artillerie  par  un 
Comité  spécial  et  consultatif,  qui  n'a  plus  pour  mission 
que  d'émettre  des  avis  sur  les  questions  qui  lui  sont 
.aoumises.  Ce  nouveau  Comité  ne  comprend  plus  que 
trois  lieutenants  généraux  et  deux  maréchaux  de  camp. 
Comme  les  anciens  Comités  réduits  de  la  République  et 
de  l'Empire,  il  reçoit  les  Inspecteurs  généraux,  qui  ont 
voix  délibérative  pour  les  questions  relatives  à  leur  Ins- 
pection. 

Une  Ordonnance  du  22  avril  1820,  portant  nomination 
des  membres  appelés  au  Comité  en  exécution  de  la  .précé- 
dente Ordonnance,  nomme,  à  l'article  5,  le  lieutenant 
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général  comte  Valée,  Directeur  du  Dépôt  central,  emploi 
nouveau  qui,  sons  Tinfluence  de  la  personnalité  puissante 
qui  Toccupait,  devait  presque  annihiler  le  Comité. 

En  effet,  deux  Instructions  provisoires  du  i***  mai  1820 
règlent  les  attributions  du  Comité  d'une  part,  celles  du 
Dépôt  central  et  de  son  Directeur  d'autre  part. 

L'Instruction  qui  concerne  le  Comité,  remplacée  le  25 
mai  1820  par  une  Instruction  définitive,  établit  qu'il  est 
«  purement  consultatif  »,  et  est  appelé  à  «  donner  son 
avis  sur  des  affaires  déjà  préparées,  discutées,  éclairées  et 
instruites  ». 

Le  plus  ancien  des  membres  préside.  Un  chef  de  batail- 
lon est  secrétaire-rédacteur. 

L'Instruction  provisoire  du  1®'  mai  1820,  remplacée  par 
un  Règlement  définitif  le  14  juin  1821,  fixe  à  nouveau  la 
nomenclature  des  diverses  parties  qui  constituent  le  Dépôt 
central  ;  ce  sont  : 

L'atelier  de  précision  ; 

Le  musée  ; 

Les  archives  ; 

La  bibliothèque  ; 

Le  dépôt  des  cartes  et  plans  ; 

La  collection  des  grands  modèles. 

Le  Directeur,  qui  est  lieutenant  général,  coiTespond 
directement  avec  le  Ministre.  Il  est  Inspecteur  général 
permanent  du  Dépôt  central  et  chef  de  la  comptabilité  de 
l'établissement.  Les  officiers  précédemment  attachés  au 
Comité  passent  sous  ses  ordres.  Il  dispose,  en  outre,  du 
Directeur  et  du  Sous-directeur  de  Paris,  des  Directeurs 
des  forges,  des  fonderies  et  des  manufactures. 

Le  Directeur  du  Dépôt  est  chargé  de  faire  examiner  les 
questions  qui  lui  sont  soumises  par  le  Ministre,  de  faire 
faire  les  épreuves  et  les  expériences  qui  y  sont  relatives, 
de  diriger  l'exécution  des  commandes  faites  à  l'atelier  de 
précision,  des  acquisitions  d'ouvrages,  de  Tentretien  des 
établissements  eux-mêmes. 
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Le  Comité  était  ainsi  dépouillé  de  la  plus  grande  partie 
de  ses  prérogatives  et  n'avait  plus  qu'à  opiner  par  oui  ou 
par  non  sur  des  questions  étudiées  en  dehors  de  son 
action.  Aussi  les  Inspecteurs  généraux  se  plaignirent  de 
cet  état  de  choses.  Ils  demandèrent  que  le  Comité  fût 
reconstitué  suivant  les  bases  de  TOrdonnance  du  22  sep- 
tembre 1815,  et  eût  sous  sa  direction  le  Dépôt,  qui  «  ne 
peut  et  ne  doit  être  autre  chose  que  la  réunion  des  moyens, 
en  personnel  et  en  matériel,  dont  le  Comité  doit  pouvoir 
disposer  pour  être  à  môme  d'atteindre  le  but  de  son  iusti- 
tution  ». 

La  réunion  eut  lieu,  en  effet,  moins  de  deux  ans  après 
la  séparation.  L'Ordonnance  du  13  février  1822  créa,  un 
Inspecteur  général  du  service  central,  qui  réglait,  comme 
Président,  le  service  du  Comité,  formé  de  6  officiers  gé- 
néraux, dont  2  lieutenants  généraux ,  désignés  chaque 
année,  et  d'un  secrétaire,  officier  supérieur.  L'Inspecteur 
général  avait  en  même  temps  sous  ses  ordres  immédiats 
le  service  du  Dépôt  central,  et  était  chef  de  la  comptabilité 
de  l'établissement. 

Le  général  Valée,  déjà  Directeur  du  Dépôt  central,  fut 
appelé  au  poste  d'Inspecteur  général. 

Cette  organisation  devait  durer  jusqu'en  1830,  malgré 
les  protestations,  quelquefois  fort  vives  des  lieutenants 
généraux  contre  la  position  dominante  faite  à  l'un  d'entre 
eux  au  détriment  de  tous  les  autres.  Ils  demandaient  le 
retour  aux  principes  de  l'Ordonnance  du  22  septembre 
1815. 

La  seule  modification  que  subit  le  Comité  pendant  cette 
période,  c'est  la  fusion  dans  son  sein,  décidée  par  le  Roi 
le  6  mars  1828,  de  toutes  les  Commissions  partielles 
chargées  d'étudier  le  nouveau  matériel,  étude  capitale  de 
laquelle  les  lieutenants  généraux,  Inspecteurs  généraux, 
s'étaient  trouvés  à  peu  près  complètement  exclus. 

Quant  à  l'InspecLeur  général  du  service  central,  l'Or- 

RBV.   d'art.  —  MAI  1889.  9 
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donnance  organique  du  6  août  1829  lui  donnait  le  titre 
d'Inspecteur  général  du  service  de  rartillerie  et,  le  27  jan- 
vier 1830,  le  Roi  rétablissait  en  sa  favenr  le  titre  de 
Premier  Inspecteur  général. 

La  Révolution  de  1830  amena  enfin,  dans  le  Comité,  le 
cliangement  depuis  si  longtemps  réclamé.  L'Ordonnance 
du  27  août  1830,  supprimant  la  charge  de  Premier  Inspec- 
teur général,  appelait  au  Comité  tous  les  lieutenants  gé- 
néraux, Inspecteurs  généraux,  et  des  maréchaux  de  camp. 
Le  plus  ancien  était  Président.  Un  ofBcier  supérieur  était 
secrétaire.  Les  établissements  tels  que  le  musée,  le  dépôt 
des  archives,  la  bibliothèque  et  l'atelier  de  précision 
étaient  placés  sous  la  direction  et  la  surveillance  immé- 
diate  du  Comité. 

Cette  organisation  devait,  sauf  quelques  modifications 
de  détail  que  Ton  va  passer  en  revue,  durer  jusqu'en 
1870. 

L'Ordonnance  du  19  août  1836  axait  à  9  lieutenants 
généraux  ou  maréchaux  de  camp  le  nombre  des  membres 
du  Comité. 

Le  Président  devait  être  nommé  par  le  Roi  ;  en  cas 
d'absence,  le  plus  ancien  devait  prendre  la  présidence. 

Quant  anx  attributions  du  Comité,  elles  restaient  les 
mômes. 

Le  31  octobre  1848,  un  Arrêté  du  Chef  du  pouvoir  exécu- 
tif réduisit  le  nombre  des  membres  du  Comité,  qui  dut 
alors  être  présidé  par  un  général  de  division,  et  compren- 
dre, comme  membres,  six  officiers  généraux. 

Un  colonel  secrétaire  et  un  chef  d'escadron  secrétaire 
adjoint  avaient  voix  consultative. 

Le  Comité  pouvait  encore  appeler  à  prendre  part  à  ses 
travaux,  mais  avec  voix  consultative  seulement,  les  huit 
colonels  ci-après  : 
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Le  colonel  chargé  de  la  vériûcatioa  de  la  comptabilité 
des  arsenaux  ; 

Le  directeur  des  poudres  ; 

L'inspecteur  des  manufactures  ; 

L'inspecteur  des  fonderies; 

L'inspecteur  des  forges  ; 

Le  président  de  la  Commission  des  bâtiments; 

Le  directeur  d'artillerie  de  Paris  ; 

Le  colonel  du  régiment  en  garnison  à  Vincenues. 

Le  11  mars  1830,  un  Décret  du  Président  réorganise  le 
Comité,  sans  apporter  toutefois  de  changement  essentiel 
dans  son  rôle  et  ses  attributions.  Le  Comité  comprend 
alors  tous  les  généraux  de  division  Inspecteurs  généraux 
et  les  généraux  de  brigade  que  le  Minisire  jugera  à  propos 
d'y  appeler.  Le  plus  ancien  a  la  présidence;  un  officier 
supérieur  est  secrétaire.  Ce  décret  ne  rond  pas  au  Comité 
l'initiative  des  propositions,  si  souvent  réclamée  depuis 
1820.  Révoquant  les  Ordonnances  du  27  août  1830  et  du 
19  août  1836,  le  nouveau  décret  en  reproduit  à  peu  près 
les  dispositions  dans  ses  articles  2  et  3,  qui  résument  les 
attributions  du  Comité.  Celui-ci  ne  doit  étudier  et  discu- 
ter que  les  questions  qui  lui  sont  renvoyées.  Tout  essai 
entraînant  quelque  dépense  doit  être  autorisé  par  le  Mi- 
nistre.  Le  Comité  examine  et  résume  les  rapports  des 
Inspecteurs  généraux  et  les  propositions  pour  l'avance- 
ment, règle  l'ordre  des  travaux  à  exécuter,  etc. 

Telle  fut  la  législation  en  vigueur  jusqu'au  mois  d'août 
1870.  A  cette  époque,  le  Comité  cessa  d'exister,  presque 
tous  ses  membres  ayant  été  successivement  appelés  à  des 
commandements  aux  armées. 

Quant  au  Dépôt  central,  son  administration  était  restée 
depuis  1830  entre  les  mains  du  Comité,  et  plus  particuliè- 
rement du  secrétaire,  qui  remplissait  des  fonctions  iden- 
tiques à  celles  d'un  chef  d'établissement  sous  l'autorité  du 
Comité  ou  plutôt  de  son  Président,  dans  la  forme  établie 
pour  les  directions  et  autres  établissements  deTartillerif. 
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En  1870,  au  commencement  de  la  gueiTe,  le  secrétaire 
an  Comité,  ainsi  qu'une  grande  partie  des  officiers  du 
Dépôt  central,  quittèrent  rétablissement  pour  rejoindre 
l'armée  active.  Quand  Paris  fut  investi,  la  plupart  de  ceux 
qui  restaient  encore  furent  employés  à  la  défense. 

En  même  temps,  Timportance  des  ateliers,  qui  avaient 
à  subvenir  à  des  besoins  tout  exceptionnels,  grandissait 
outre  mesure.  Il  s'établissait  même  de  nouveaux  ateliers 
dans  les  locaux  du  Dépôt  central  ;  et  cependant  deux  offi- 
ciers seulement  restaient  pour  les  surveiller.  On  eut  alors 
recours,  pour  diriger  cet  ensemble  important,  au  seul 
membre  du  Comité  qui  demeurât  disponible,  et  qui,  par 
ses  services  antérieurs,  semblait  d'ailleurs  parfaitement 
en  position  de  s'acquitter  de  cette  tâche.  Le  Dépôt  central 
fut  dès  lors  un  établissement  de  production,  sorte  de  Di- 
rection d'artillerie,  ayant  à  pourvoir  spécialement  aux 
besoins  de  la  place  de  Paris  et  dont  les  dépenses  attei- 
gnaient parfois  les  chiffres  les  plus  élevés.  11  vécut  ainsi, 
de  sa  vie  propre,  jusqu'au  18  mars  1871. 

Après  la  défaite  de  l'insurrection,  dès  que  les  troupes 
rentrèrent  dans  la  capitale,  chaque  employé  revint  à  son 
poste  et  l'établissement  recommença  à  fonctionner.  Quel- 
ques officiers  y  furent  replacés;  mais  il  ne  reprit  une 
marche  régulière  que  lors  de  son  organisation  définitive 
par  la  Décision  ministérielle  du  28  juin  1871, 

Le  Dépôt  central  n'était  plus,  dès  lors,  considéré 
comme  l'annexe  du  Comité,  rôle  qui  n'avait  cessé  d'être 
le  sien  que  pendant  deux  années  (de  1820  à  1822).  Ce  fut 
un  établissement  spécial,  placé  sous  les  ordres  d'un  offi- 
cier général  indépendant  du  Comité  et  opérant  tout  à  fait 
en  dehors  de  son  action.  Il  devait  comprendre,  outre  l'ate- 
lier de  précision,  la  bibliothèque,  les  archives  et  le  labo- 
ratoire de  chimie,  services  anciens  et  conservés,  cinq  ser- 
vices techniques,  à  la  tête  de  chacun  desquels  était  placé  un 
officier  supérieur  ou  un  capitaine,  auquel  pouvaient  être  ad- 
joints d'autres  officiers.  Aucune  décision  ne  précise  le  rôle 
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de  ces  services.  Par  le  fait,  ils  fournissent  d'une  façon  plus 
ou  moins  complète  au  Ministre  les  renseignements  que 
donnaient  précédemment  le  vérificateur  de  la  comptabilité 
des  arsenaux,  le  directeur  de  la  capsulerie,  les  inspecteurs 
des  forges,  des  poudreries  et  des  manufactures,  services 
supprimés  par  décision  du  20  juin  1871,  et  dont  les  attribu- 
tions administratives  sontréunies  aux  bureaux  du  Ministère. 

Le  Ministre  renvoie  à  Texamen  du  Dépôt  central  les 
diverses  questions  relatives  au  service  du  matériel  qui 
viennent  à  se  présenter,  et  qui,  n'étant  pas  de  nature  à 
soulever  des  discussions  de  principe,  ne  lui  paraissent 
pas  nécessiter  l'intervention  du  Comité. 

Quant  à  celui-ci,  il  recevait,  à  la  même  date  (28  juin 
1871),  une  composition  analogue  à  celle  qu'il  avait  avant 
1870,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  généraux  de  brigade 
dont  aucun  n'était  appelé  à  faire  partie  du  Comité.  La 
Dépêche  ministérielle  qui  règle  ses  attributions  renvoie, 
pour  les  définir,  aux  Qrdonnances  du  27  août  1830  et  du 
19  août  1836  et  au  Décret  du  11  mars  1850.  Elle  rappelle 
au  Comité  qu'il  est  purement  consultatif  et  qu'il  n'a  ni  à 
prendre  des  décisions,  ni  à  les  faire  exécuter.  Cette  der- 
nière remarque  explique  la  mesure,  prise  en  même  temps, 
d'enlever  au  Comité  toute  action  sur  les  ateliers  qui, 
établissements  producteurs,  ne  doivent  rien  faire  que  sur 
les  ordres  du  Ministre.  D'ailleurs,  afin  de  donner  au  Co- 
mité les  moyens  d'étude  nécessaires,  la  dépêche  ministé- 
rielle précitée  mettait  les  officiers  du  Dépôt  central  à  la 
disposition  du  Comité  pour  l'examen  des  questions  et  la 
rédaction  des  rapports  et  autres  travaux  de  même  nature. 

Deux  dépêches  ministérielles,  l'une  du  13  juillet  1871, 
l'autre  du  20  octobre  1871,  rendent  au  Comité,  sur  la 
demande  de  son  Président,  la  première  la  direction  et  la 
surveillance  de  la  bibliothèque  et  des  archives,  la  seconde 
celle  du  dépôt  des  cartes  et  plans. 

La  Décision  ministérielle  du  28  juin  1871  conservait 
deux  petits  ateliers,   l'un  pour  les  études  de  matériel, 
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l'autre  pour  le  eervlce  des  armes.  Le  18  janvier  1872 j  le 
premier  de  ces  ateliers  a  été  supprimé.  Le  second  se  trou- 
vait alors  supprimé  de  fait,  par  suite  de  renlèvement  du 
moteur  qui  lui  était  commun  avec  le  premier. 

Un  Décret  du  8  juillet  1872  réorganise  le  Comité  et  le 
Dépôt  central  de  Tartillerie  sur  des  bases  peu  différentes 
de  Forganisation  du  27  août  1830  et  du  11  mars  1850  (*). 

Le  Comité  se  compose  de  généraux  de  division  de  l'ar- 
tillerie de  la  guerre,  en  nombre  indéterminé,  et  d'un  gé- 
néral de  l'artillerie  de  la  marine  et  des  colonies.  Il  est 
présidé  par  le  général  de  l'artillerie  de  la  guerre  le  plus 
ancien. 

Il  a  pour  secrétaire  un  officier  supérieur  d'artillerie 
secondé  par  deux  officiers  adjoints. 

Le  Comité  examine  et  discute  toutes  les  questions  rela- 
tives à  l'arme,  qui  lui  sont  renvoyées  par  le  Ministre  ou 
que  son  président  a  été  autorisé  à  mettre  à  l'étude. 

Il  est  en  outre  chargé  de  présenter  des  propositions  sur 
le  classement  des  travaux  à  exécuter  chaque  année,  d'après 
le  travail  des  inspecteurs  généraux. 

De  plus,  les  inspecteurs  généraux  se  réunissent  chaque 
année,  en  comité  spécial,  à  l'effet  d'établir  les  tableaux 
relatifs  à  l'avancement  au  choix  pour  les  divers  grades  et 
emplois. 

Le  personnel  et  le  matériel  nécessaires  pour  permettre 
au  Comité  d'étudier  et  d'instruire  les  questions  qu'il  est 
appelé  à  examiner,  sont  réunis  dans  un  établissement 
spécial,  constitué  sous  le  nom  de  Dépôt  central  de  l'artil- 
lerie. Cet  établîssenâent  est  placé  sous  la  direction  immé- 
diate du  président  du  Comité  qui  joint  à  ce  titre  celui  de 
Commandant  supérieur  du  Dépôt  central.  Le  secrétaire  du 


\})  On  trouvera  dans  la  Revue  (livraison  da  15  octobre  1872)  le  texte  du  Décret  da 
8  juillet  1872,  ainsi  que  le  Rêglemeut  sur  le  service  du  Dépôt  central  de  l'artillerie 
qui  y  fait  suite.  La  Revue  a  également  publié,  depuis  cette  époque,  les  diirersea  du- 
cisions  qui  ont  successivement  modifié  la  composition  et  les  attributions  du  Comité 
de  l'artillerie. 
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Comité  est  directeur  du  matériel  et  chef  de  Tadminisira- 
lion  du  Dépôt  central . 

Il  ne  sera  peut-être  pas  inutile,  avant  de  terminer  cette 
esquisse  historique,  de  résumer  en  quelques  mots  les 
phases  diverses  par  lesquelles  ont  passé  depuis  un  siècle 
l'organisation  du  Comité  d'artilieiie  et  celle  de  l'établis- 
sement qui,  sous  des  noms  divers,  a  été,  d'une  manière 
presque  ininterrompue,  institué  aux  côtés  du  Comité  pour 
la  préparation  de  ses  travaux. 

Gribeauval  meurt  en  1789  et  n'est  pas  remplacé  dans  ses 
fonctions  de  Premier  Inspecteur  général  de  l'artillerie. 
En  1795,  il  est  créé  à  Paria,  un  Coniilé  cenkral  de  l'artil- 
lerie, composé  de  deux  offîciers  généraux  et  de  deux  ofiii- 
ciers  supérieurs.  Ce  comité  restreint  n'est,  d'ailleurs,  que 
le  représentant,  auprès  du  Gouvernement,  de  la  réunion 
des  o£&ciers  généraux  de  l'arme,  dont  il  centralise  les 
travaux  ;  dès  l'année  suivante,  on  admet  à  ses  séances, 
avec  voix  délibérative,  les  inspecteurs  généraux  présents 
à  Paris. 

Un  Dépôt  de  modèles,  d'archives,  etc.,  est  annexé  au 
Comité  et  son  bureau  est  mis  à  la  disposition  de  ce  der- 
nier pour  la  partie  matérielle  des  travaux  et  des  études  ; 
rétablissement,  fort  peu  important  au  début,  ne  tarde 
pas  à  prendre  une  certaine  extension,  et  l'on  place  à  sa 
tête  un  officier  général  ou  supérieur,  membre  du  Co- 
mité. 

De  1800  à  1811,  le  Comité  est  formé  parla  réunion  des 
inspecteurs  généraux,  sous  la  présidence  d'un  Premier 
Inspecteur  général  ;  trois  offîciers  supérieurs  lui  sont  ad- 
joints, mais  pour  la  durée  des  sessions  et  avec  voix  con- 
sultative seulement;  le  directeur  du  Dépôt  n'est  plus 
membre  du  Comité. 

Après  avoir  eu  de  nouveau,  de  1811  à  1815,  une  com- 
position restreinte  avec  admission  des  inspecteurs  géné- 
raux présents  à  Paris,  le  Comité  redevient,  jusqu'en  1820, 
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la  réunion  des  huit  inspecteurs  généraux,  sous  la  prési- 
dence du  plus  ancien.  Le  Dépôt  est  placé  sous  la  surveil- 
lance du  président. 

Pendant  ces  vingt-cinq  premières  années  de  son  exis- 
tence, avec  une  autorité  variable,  le  Comité  a  été  appelé 
à  donner  son  avis  sur  toutes  les  questions  qui  lui  ont  été 
soumises,  après  les  avoir  étudiées  lui-même  ;  à  certaines 
époques  même,  ou  lui  a  accordé  Tinitiative  des  proposi- 
tions d'amélioration  et  de  certaines  études. 

Le  31  mars  1820,  une  modification  profonde  est  apportée 
à  son  organisation  et  à  ses  attributions.  Composé,  sous  le 
nom  de  Comité  spécial  et  consultatif,  de  cinq  officiers  géné- 
raux présidés  par  le  plus  ancien  d'entre  eux,  il  ne  formule 
V  ses  avis  que  sur  des  questions  qui  ont  été  discutées  et 

instruites  par  le  personnel  du  Dépôt  central. 

Ce  dernier  établissement,  dont  l'importance  devient  par 
suite  considérable,  a  pour  directeur  un  général  de  division 
qui  ne  relève  que  du  Ministre  de  la  guerre,  et  étend  son 
autorité  sur  la  Direction  de  Paris  et  sur  les  services  des 
forges,  des  fonderies  et  des  manufactures. 

La  situation  amoindrie  du  Comité  suscite  bientôt  les 
plaintes  des  inspecteurs  généraux  qui  n'obtiennent,  deux 
ans  après,  qu'un  semblant  de  satisfaction  par  une  mesure 
appelant  à  la  présidence  du  Comité,  le  général  de  division 
Valée,  directeur  du  Dépôt  central.  Jusqu'en  1830,  les 
inspecteurs  généraux  ne  cessent  de  protester  contre  cet 
état  de  choses  et  de  réclamer  le  retour  à  l'organisation 
de  1800  et  de  1815. 

Ils  obtiennent  enfin  gain  de  cause,  et  l'Ordonnance  du 
27  août  1830  donne  au  Comité  une  organisation  qui  sub- 
siste, sans  modificalions  importantes,  jusqu'à  la  guerre 
contre  l'Allemagne.  Tous  les  inspecteurs  généraux  sont 
membres  ;  le  plus  ancien  préside  ou,  si  le  président  est 
nommé  par  le  Roi  (1836  à  1848),  il  est  remplacé  en  cas 
d'absence  par  le  plus  ancien;  des  généraux  de  brigade 
peuvent  en  faire  partie  ;  un  officier  supérieur  est  secrétaire. 
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Le  Dépôt  central,  placé  bous  la  direction  et  la  surveillance 
du  Comité,  devient  son  véritable  agent  d'exécution  pour 
la  préparation  des  questions  soumises  à  son  examen  et 
pour  les  travaux  relatifs  à  ses  études. 

Après  les  événements  de  1870-1871,  le  Comité  consul- 
tatif est  rétabli  sur  les  bases  qui  ont  présidé  à  Torganisa- 
tion  de  1830,  sauf  qu'il  n'admet  pas  de  généraux  de 
brigade.  Mais  le  Dépôt  central,  placé  sous  les  ordres  d'un 
officier  général,  devient  indépendant  du  Comité.  Cepen- 
dant, les  officiers  qui  en  composent  les  services  techniques 
sont  mis  à  la  disposition  du  Comité  pour  la  préparation 
de  ses  travaux  et  la  rédaction  de  ses  rapports  ;  mais  une 
partie  des  questions  intéressant  le  matériel  lui  sont  sou- 
mises directement. 

Enfin,  en  1872,  le  Comité  de  Tartillerie,  composé  de 
généraux  de  division  de  l'arme,  auxquels  est  adjoint  un 
général  de  l'artillerie  de  la  marine,  retrouve  presque 
entièrement  l'organisation  de  1830,  et  le  Dépôt  central 
est  remis  sous  l'autorité  directe  du  président  du  Comité. 


SUR 


LA     FERFORATIOISr 


DES  PLAQUES  DE  BLINDAGE 


[d'après  un  document  publié  par  l'usine  krupp  (')] 


PL,,   IV. 


Dans  un  mémoire  publié  en  l885  et  intitulé  :  De  la  per- 
foration des  plaques  de  blindage  (*),  les  ingénieurs  de  l'usine 
F.  Krupp  avaient  passé  en  revue  et  discuté  les  diverses 
formules,  plus  ou  moins  empiriques,  en  usage  pour  éva- 
luer le  travail  nécessaire  à  la  perforation  d'une  plaque 
donnée  par  un  projectile  donné  ;  cet  examen  portait  prin- 
cipalement sur  les  formules  proposées  par  MM.  Noble, 
Hélie,  King  et  Krupp  lui-même.  Ils  avaient  ensuite 
établi  des  formules  permettant,  dans  le  cas  du  tir  normal 
de  projectiles  de  rupture  contre  des  plaques  de  fer  forgé, 
de  déterminer,  à  chaque  instant  de  la  pénétration,  la 
résistance  de  la  plaque  et  la  force  vive  dépensée. 

Un  nouveau  mémoire  sur  le  même  sujet,  modifiant  et 
complétant  sur  plusieurs  points  ce  premier  document, 
vient  d'être  publié  par  le  même  établissement  métallur- 
gique. 

Nous  nous  proposons,  en  analysant  ce  mémoire,  de 
faire  connaîti'e  aux  lecteurs  de  la  Revue  les  principes  gé- 
néraux de  la  théorie  admise   à   Essen  et  les  formules 


*)  Ueber  dots  Durehschlagen  von  PanzerpJatten,  erate  Folge^  Essen,  1888.  Buch- 
dnickcrei  des  Fried.  Krupp'Bcheu  Etablissements. 

[},  Une  traduction  de  ce  docnmeut  a  été  donnée  par  le  Mémorial  de  VartilUrie  de 
la  marine,  l.  XIV,  l"^*  llvr.      . 
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proposées  par  Krupp  pour  résoudre  les  problèmes  relatifs 
à  la  perforation. 


CHAPITRE    PREMIER 


Étude  théorique  des  phénomènes  de  la  perforation. 

Coasidérons  le  cae  du  tir  normal  d'un  projectile  de 
diamètre  D  contre  une  plaque  de  fer  forgé  d'épaisseur  S. 

Supposons  la  plaque  divisée  en  couches  parallèles 
infiniment  minces  d'épaisseur  dx  et  cherchons  à  déter- 
miner la  résistance  développée,  à  un  instant  donné,  dans 
une  quelconque  de  ces  couches  située  à  une  distance  x 
de  la  plus  grande  section  du  projectile  engagée  dans  la 
plaque. 

La  résistance  totale  que  la  plaque  ofiFre  au  projectile, 
à  rinstant  considéré,  devra  être  égale  à  la  somme  des  ré- 
sistances partielles  des  couches  d'épaisseur  dx  qui  restent 
à  perforer. 

Krupp  considère  l'effort  exercé  par  le  projectile  sur  la 
couche  dx,  en  contact  immédiat  avec  la  plus  grande  section 
engagée  dans  la  plaque,  comme  étant  simplement  un 
effort  de  cisaillement.  En  désignant  par  K  le  coefficient 
de  résistance  au  cisaillement  du  métal  de  la  plaque,  et 
par  A  le  diamètre  de  la  plus  grande  section  engagée, 
l'effort  nécessaire  pour  détacher  par  cisaillement  cette 
première  rondelle  d'épaisseur  dx  sera  alors  Kiz^dx. 

Krupp  suppose  également  que  les  résistances  déve- 
loppées, au  même  moment,  dans  les  couches  successives 
de  la  plaque  qui  restent  à  perforer,  varient  suivant  une 
loi  déterminée  avec  leur  distance  x  au  plan  de  la  plus 
grande  section  engagée.  Il  met  donc  ces  résistances  par- 
tielles sous  la  forme  : 

nAf(x)  dx, 

la  fonction  ç  satisfaisant  à  la  condition  9  (0)  =  K. 
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La  résistance  totale  Pa:,  qu'oppose  la  plaque  au  projectile, 
au  moment  où  il  a  pénétré  à  une  profondeur  a;^,  pourra 
alors  être  représentée  par  : 

rintégration  portant  sur  toutes  les  couches  encore  situées 
en  avant  de  la  plus  grande  section  du  projectile  engagée 
dans  la  plaque  à  Tinstant  considéré. 

Enfin,  on  aura  le  travail  total  à  dépenser  pour  obtenir 
une  profondeur  de  pénétration  X  en  intégrant  entre  0  et 

X  Texpressiony  Pjjj^oîj. 

Reste  à  déterminer  la  forme  de  la  fonction  y  =  ç  (a?), 
qui  représente  la  résistance  spécifique. 

Krupp  admet ,  comme  d'ailleurs  semblent  l'avoir  dé- 
montré un  grand  nombre  d'expériences,  entre  autres  celles 
de  M.  King  et  de  M.  Tresca  (*),  que  la  matière  déplacée 
dans  ]a  plaque  n'est  pas  tout  entière  repoussée  à  Texte- 
rieur,  comme  une  rondelle  enlevée  à  Temporte-pièce, 
mais  qu'il  se  produit  un  refoulement  ou  rejet  d'une  partie 
du  métal  déplacé  sur  les  parois  latérales  du  trou  obtenu. 
Ce  phénomène  est  surtout  marqué  quand  on  emploie  des 
projectiles  ogivaux,  ce  qui  est  le  cas  habituel  que  nous 
considérons. 

Krupp  pense  donc  que,  au  moment  où  une  couche  dx 
de  la  plaque  arrive  au  contact  de  la  plus  grande  section 
engagée  du  projectile  et  où  la  résistance  dont  elle  est 
susceptible  est  vaincue,  c'est-à-dire  au  moment  où  cette 
couche  est  cisaillée,  l'effort  qui,  dans  les  couches  plus 
profondes,  produit  un  refoulement  latéral  du  métal  reste 
encore  inférieur  à  l'effort  de  cisaillement  sur  la  couche  dx^ 
tout  en  étant  suffisant  pour  faire  dépasser  au  métal  sa 
limite  d'élasticité. 

Après  une  longue  discussion  que  nous  ne  reproduirons 
pas  ici  Q,  et  en  comparant  les  résultats  des  calculs  avec 


(I)  Voir  Mémoricd  éU  VarWlerie  de  la  marine,  t.  XIV,  1*^*  Ilvr.,  p.  127  et  sniT. 
(>)  Voir  Mémorial  de  Vartiîlerie  de  la  marine,  t.  XIV,  1"^*  livr.,  p.  ISO  à  15S. 
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ceux  de  rexpérience,  Krupp  a  montré,  daus  son  premier 
mémoire,  que  les  faits  éTaient  représentés  d'une  manière 
satisfaisante  quand  on  considérait  la  diminution  de  résis- 
tance dy,  d'une  couche  dx  à  la  couche  infiniment  voisine, 
comme  proportionnelle  à  la  3"  puissance  de  la  résistance 
spécifique  y  dans  la  couche  considérée. 

Remarquant,  d'autre  part,  que  la  quantité  de  métal  à 
déplacer  augmente  proportionnellement  au  carré  du  dia- 
mètre de  la  plus  grande  section  du  projectile  engagée 
dans  la  plaque,  tandis  que  la  surface  cylindrique  par 
laquelle  peut  se  produire  l'écoulement  latéral  du  métal 
refoulé  ne  croît  que  proportionnellement  à  la  V  puissance 
de  ce  diamètre,  Krupp  admet  également  que  cette  varia- 
tion de  résistance  dy  doit  être  inversement  proportionnelle 
au  diamètre  A  de  la  plus  grande  section  engagée,  et  il 

pose  :  0- 

^y  =  — 2K^y'^^;  (i) 

formule  dans  laquelle  K  est  le  coefiicient  de  résistance 
au  cisaillement  et  a  un  coefficient  numérique.  Ce  coeffi- 
cient (j  caractérise  en  quelque  sorte  la  facilité  avec 
laquelle  se  fait  ce  rejet  latéral  du  métal,  et  Krupp  l'appelle 
le  coefficient  de  résistance  au  refoulement.  En  intégrant 
cette  équation  et  remarquant,  pour  déterminer  la  cons- 
tante, que,  pouro?  =  0,  on  doit  avoir  y  =  K,  on  trouve 
pour  la  fonction  ç  la  forme  générale  : 

y  =  y(x)=  ^  .  (2) 

Cette  expression,  qui  tient  compte  de  la  variation  du 
diamètre  A  de  la  section  engagée  pendant  la  pénétration 
de  l'ogive  du  projectile,  donne  la  loi  générale  de  la  résis- 
tance dans  les  diverses  couches  de  la  plaque. 

Mais,  en  raison  même  de  la  variation  de  A,  cette  formule 
se  prête  mal  aux  calculs  ;  Krupp  admet  donc  que,  pour  avoir 
une  évaluation  approchée  de  la  résistance  de  la  plaque, 
il  peut  remplacer,  dans  cette  formule,  le  diamètre  variable 
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A  par  le  diamètre  constant  D  du  corps  cylindrique  du 
projectile,  et  il  représente  la  loi  de  variation  de  la  résis- 
tance par  la  formule  approchée  : 


=  !'W  =  7 


(S) 


1  +  f 


C'est  BOUS  cette  forme  qu'il  l'introduit  dans  ses  calculs. 

Ces  principes  généraux  étant  posés,  nous  allons  passer 
en  revue  les  formules  établies  par  Krupp  pour  déterminer 
la  résistance  totale  de  la  plaque  à  un  instant  quelconque, 
et  le  travail  nécessaire  pour  obtenir  soit  une  profondeur 
de  pénétration  donnée,  soit  ia  perforation  complète. 

Pour  établir  ces  formules,  Krupp  distingue  deux  cas 
principaux,  suivant  que  l'épaisseur  de  la  plaque  S  est  plus 
grande  ou  ^lus  petite  que  la  hauteur  de  la  pointe  ogivale 
du  projectile,  hauteur  qu'il  représente  par  l'expression  XD, 
)i  étant  un  coefficient  numérique. 

1"  cas.  —  L'épaisseur  de  la  plaque  est  plus  grande  que  la 
hauteur  de  l'ogive  du  projectile  ;  S  >■  XD. 

Krupp  partage  la  durée  de  l'action  du  projectile  en 
trois  périodes,  que  représentent  les  figures  théoriques  ci- 
dessous. 

Fin  d«  t».  1"  pirlads.  Fin  de  11  2*  périoda.  Fin  de  lu  3'  pjrlodo. 


Dans  la  1"  période,  la  pomte  ogivale  s  engage  jusqu  a 
sa  base.  Soit  x^  la  profondeur  à  laquelle  la  pointe  a  péné- 
tré à  nn  instant  quelconque  de  cette  période,  on  a  (')  : 
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DaDS  la  2^  période,  le  corps  cyliadrique  comme  ace  à 
s'engager,  mais  la  pointe  de  Togive  n'a  pas  encore  atteint 
la  face  postérieure  de  la  plaque.  Soit  x^  la  distance  de  la 
plus  grande  section  engagée  (section  de  base  de  l'ogive) 
à  la  face  antérieure  de  la  plaque,  on  a  : 

0<a;,<S  — iD. 

La  3*  période  correspond  à  la  sortie  de  l'ogive  du  projec- 
jectile;  soit  x^  la  saillie  de  la  pointe  de  Togive  sur  le 
plan  de  la  face  postérieure  de  la  plaque,  on  a  encore  la 
condition  : 

Soit,  suivant  la  période,  Pa-,,  P»,  ou  P^^  la  somme  des 
pressions  ou  des  résistances  que  le  projectile  a  à  vaincre 
au  moment  où  il  a  pénétré  à  la  profondeur  a;^,  x^  ou  x^ 
pour  s'enfoncer  jusqu'à  x^  4-  dx^j  x^  +  dx^^  ou  x^  -f-  dx^. 
On  aura,  d'après  les  formules  générales  posées  précé- 
demment: 

P(r,  =  îcA  y  y  (x)  dx, 

tf{x)dx; 

et  Ton  devrait  avoir  de  même  : 


y  (x)  dx. 


Mais,  vers  la  fin  du  trajet  du  projectile  au  travers  de  la 
plaque,  quand  la  pointe  de  l'ogive  a  percé  la  face  posté- 
rieure, il  se  forme  autour  de  cette  pointe  des  fentes 
étoilées,  qui  vont  en  s'agrandissant  quand  le  projectile 
pénètre  plus  avant;  en  même  temps,  les  couches  posté- 
rieures de  la  plaque  cèdent  et  s'ouvrent  en  se  courbant. 

Krupp  estime  que  la  force  nécessaire  à  celte  courbure 
des  couches  postérieures  et  à  cet  agrandissement  des 
fentes  qui  s'y  produisent,  doit  être  inférieure  à  la  force 
qu'aurait  à  développer  le  projectile,  s'il  avait  à  cisailler  ces 
couches  comme  celles  du  reste  de  la  plaque.  Cela  résulte, 
d'ailleurs,  de  la  comparaison  entre  les  résultats  obtenus 
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par  le  calcul  dans  son  mémoire  de  1885  et  les  résultats 
des  expériences  de  King,  relatées  dans  ce  même  mémoire. 
Il  est  ainsi  amené  à  mettre  la  pression  Px,  sous  la  forme  : 


f)  (x)  dx  —  Haîj, 


Ilar,  représentant  la  pression,  dépendant  de  a?3,  dont  il 
y  a  lieu  de  diminuer  la  pression  théorique  totale,  au 
moment  où  la  pointe  du  projectile  émerge  de  la  quantité 
ajg,  pour  tenir  compte  de  la  plus  faible  résistance  des  cou- 
ches voisines  de  la  face  postérieure  de  la  plaque. 

Remplaçant,  dans  les  expressions  de  ?«,,  P»^  et  P^,,  9  (x) 

par  la  valeur  approchée --î>  on  obtient  par  inté- 

gration  les  valeurs  :         ^  ^ 

P,=2;:D^[(l+„|)î  -i]a,  (4) 

Kr/        m—x,Y      "I 
p.3= 2:.D^  7  L(^  +  ^  -D-^j  '  ""  M  "  "'*•        ^^^ 

Il  faut  joindre  à  ces  équations  la  relation  qui  donne  le 
diamètre  A  de  la  plus  grande  section  engagée  en  fonction 
de  a?j,  relation  qui  dépend  du  profil  de  Togive  du  projecr 
tile.  Krupp  suppose  ce  profil  parabolique  et  pose  : 

à  =  ^{2xD--x,)x„  (7) 

11  faut  encore,  pour  une  plaque  donnée  dont  on  connaît 
le  coefficient  de  résistance  au  cisaillement  K,  déterminer 
la  valeur  du  coefficient  a,  puis  la  forme  de  la  fonction 
llxj,  de  manière  à  faire  concorder  les  résultats  du  calcul 
avec  Texpérience. 

Pour* déterminer  le  coefficient  a  sans  avoir  à  faire  d'hy- 
pothèse sur  la  forme  de  la  fonction  encore  indéterminée 
lia!,,  Krupp  se  fonde  sur  des  expériences  dans  lesquelles, 
la  pénétration  n'ayant  pas  été  complète,   la  pointe  du 
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projectile  n'a  pas  atteint  la  face  postérieure  de  la  plaque. 

Il  n'a  à  se  servir  alors  que  des  expressions  de  P»,  et  de 
p 

Soient  : 

Ea-,  le  travail  à  dépenser  pour  obtenir  une  profondeur 
de  pénétration  x^  (dans  les  limites  de  la  première  pé- 
riode) ; 

Ea-,  le  travail  à  dépenser  pour  faire  pénétrer  le  corps 
cylindrique  du  projectile  d'une  longueur  x^  (dans  les 
limites  de  la  deuxième  période). 

On  aura  : 

et: 

d'où,  en  remplaçant  Pa?,  et  P^t^  parles  expressions  trouvées 
plus  haut  : 

c'est-à-dire  : 
et: 


E. 


E, 


d 


c'est-à-dire  : 


4       K 


(-B?-^-(-^)-[(-'^-?MO-^-?)] 


Le  travail  total  E^  dépensé  pendant  la  l'"*  période  sera 
donc: 


/'^i>         4      K  r/        S\i      1 


(8) 


et  le  travail  total  E^  dépensé  pendant  la  2*  période,  si  la 

BSV.  D'AST.  —  MAI  1S8P.  10 
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pointe  du  projectile  pénètre  jusqu'à  la  face  postérieure  de 
la  plaque,  sera  : 

/s-xD      4       K     /        SM   3/        S\    r  3    3  1 


Si  le  projectile  a  pénétré  à  une  profondeur  Xo=\T)  +x^ 
comprise  dans  les  limites  de  la  2'  période,  la  quantité  de 
travail  dépensé  sera  : 

Eo  =  E,  -|-  "Ex^. 

Cette  équation  permet  de  déterminer  le  coefficient  a 
si  Ton  connaît  par  expérience  le  travail  qu'il  a  fallu  dé- 
penser pour  obtenir  une  pénétration  donnée  x^. 

Ce  calcul  avait  été  fait  par  Krupp,  dans  son  premier 
mémoire  (*),  en  prenant  pour  unités  le  kilogramme  et  le 
centiûiètre  et  en  admettant  que,  pour  les  plaques  em- 
ployées dans  ses  expériences,  le  coefficient  de  ténacité, 
ou  de  résistance  au  cisaillement,  était  égal  à  3000  kg  par 
cm*.  Il  avait  trouvé  ainsi  la  valeur  : 

(1  =  3,7. 

Mais  les  résultats  du  calcul  ne  concordaient  pas  d'une 
manière  très  satisfaisante  avec  ceux  de  diverses  expé- 
riences. 

Krupp  reprend  ce  calcul  dans  son  nouveau  mémoire, 
en  employant  les  formules  que  nous  venons  d'établir. 
Mais  il  remarque  que,  le  métal  des  plaques  employées 
dans  les  premiers  essais  étant  d'une  nature  un  peu  acié- 
reuse,  la  valeur  K  =  3000  kg  devait  être  un  peu  faible; 
il  la  considère  donc  comme  une  limite  inférieure,  conve- 
nant à  un  métal  d'assez  faible  ténacité,  et  il  considère 
K  =  4000  kg  par  cm'  comme  une  valeur  limite  supé- 
rieure de  ce  coefficient,  valeur  qui  semble  mieux  convenir 
au  métal  des  plaques  mises  en  expérience.  Il  fait  alors  le 
calcul  pour  K  =  3  000  kg  et  pour  K  =  4  000  kg,  en  déter- 


(1)  Voir  Mémorial  de  VartillerU  de  la  marine,  t.  XIV,  1'*  livr.,  p.  163  et  16i.  Les 
quantités  de  travail  représentées  dans  le  1"  mémoire  de  Krupp  par  L',  L'i,  etc., 
sont  représentées  ici  par  E,  Kj,  etc. 


(9) 
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minant  d'abord  par  tâtonnement  la  valeur  a  qui  convient 
à  une  expérience  détenninée  ;  puis  il  introduit  la  valeur 
ainsi  trouvée  dans  ses  formules,  et  il  la  vérifie  en  com- 
parant, pour  les  autres  expériences  dont  il  connaît  les 
résultats,  les  quantités  de  travail  ainsi  calculées  à  celles 
qui  ont  été  trouvées  par  expérience. 

Le  tableau  I  donne  les  résultats  de  ces  calculs.  La 
valeur  a  =  2,1,  correspondant  à  K  =  3000  kg,  a  été  dé- 
terminée en  prenant  pour  expérience-type  celle  où  le 
projectile  du  canon  de  lÔ*"  (système  Krupp)  a  été  tiré 
contre  une  plaque  de  9  pouces  d'épaisseur  (23  cm).  —  La 
valeur  a  =  5,7,  correspondant  à  K  =  4  000  kg,  a  été  dé- 
terminée en  prenant  pour  expérience-type  celle  où  le  pro- 
jectile du  canon  de  l?*"  a  été  tiré  contre  une  plaque  de 
10  pouces  (25'"^,5). 

La  constante  X,  rapport  de  la  hauteur  de'  l'ogive  du 
projectile  à  son  diamètre,  avait  dans  les  deux  cas  la  valeur 
A  =  1,3229  C). 


TaBIiBAU. 


(I)  C'est  cetta  valeur  qui  convient  au  profil  parabolique  donnant  la  même  hauteur 
d'ogive  que  le  profil  circulaire  ayant  2  calibres  de  rayon. 
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L'examen  de  ce  tableau  montre  que  la  nouvelle  concep- 
tion théorique,  proposée  par  Krupp  pour  le  mode  d'action 
du  projectile  sur  les  couches  de  la  plaque,  ne  donne  pas 
encore  des  résultats  parfaitement  d'accord  avec  ceux  de 
Texpérience,  mais  que  rapproximation  est  cependant 
assez  grande. 

Krupp  attribue  les  différences  qui  existent  encore  entre 
la  théorie  et  l'expérience  à  l'emploi  de  la  formule  appro- 
chée : 

K 

au  lieu  de  la  formule  exacte  : 


(' + rr 


d'où  résulterait  que  la  valeur  obtenue  pour  a  serait  un 
peu  faible  pour  les  plaques  plus  épaisses  que  la  plaque 
qui  a  servi  à  T expérience-type,  et  un  peu  forte  pour  les 
plaques  plus  minces.  Quoi  quMl  en  soit,  la  concordance  la 
plus  parfaite  entre  le  calcul  et  l'expérience  étant  obtenue 
avec  les  valeurs  : 

K=  4  000  kg     et     a  =  5,7, 

ce  sont  ces  valeurs  que  Krupp  admet  définitivement  pour 
ces  deux  coefficients. 

Ces  coefficients  étant  ainsi  déteroiinés,  on  peut,  dans  le 
cas  d'une  perforation  complète,  calculer  quelle  est  la  frac- 
tion du  travail  total  dépensé  qu'il  y  a  lieu  d'attribuer 
aux  deux  premières  périodes,  et  par  suite  se  rendre  compte 
exactement  du  travail  dépensé  pendant  la  3®  période.  On 
a,  en  effet,  en  appelant  E  le  travail  total  dépensé  dans  la 
perforation  complète,  et  E,  le  travail  dépensé  pendant  la 
3"  période  : 

E,  =  E  —  (E.  -+-  E,).  ■ 

Pour  se  faire  une  idée  de  la  valeur  de  cette  quantité  de 
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travail  Ej,  Krupp  effectue  le  calcul  pour  quelques  cas,  en 
évaluant  E  par  la  formule  empirique  : 


E  =  2  500  ttDS» 


i^©' 


qu'il  a  posée  dans  son  premier  mémoire  (^),  et  en  calcu- 
lant Ej  +  Ej  au  moyen  de  Téquation  résultant  des  formules 
établies  précédemment: 


4        E 
E,  +  E,  =  3,rD3- 


[('-^'l)'-^>;[('+-l)^ 


-(l  +  <ri)'-?g(S-XD)] 


Le  tableau  II  donne  les  résultats  de  ces  calculs.  La 
quantité  e,,  qui  figure  dans  la  dernière  colonne,  est  le 
quotient  de  la  quantité  de  travail  E3,  dépensée  pendant  la 
3*  période,  par  le  volume  de  la  sphère  de  môme  diamètre 
que  le  projectile.  C'est  le  travail  par  centimètre  cube 
de  cette  sphère.  Nous  verrons,  dans  le  chapitre  III,  les 
motifs  pour  lesquels  Krupp  attache  une  importance  parti- 
culière à  cette  quantité. 


K  =  4000  kg, 


Tableau  II. 

a  =.  6,7, 


X  =  1,8229. 


CALIBBB 

de 

la  bouche 

à  feu. 


iPAISSBUB 

de  la  plaque 


on 
ponces 
anglais. 


15*= 
17*^ 


8 

9 

10 

11 

12 


en 
centi- 
mètres. 


20,S 
23,0 
25,5 
28,0 
30,6 


-5. 

lïD 

d'après 

la  formale 

empirique 

de 

Kmpp. 


Kgm 
8420,2 

9  945,8 
12  406,0 

14  054,0 

15  751,0 


itD 

d'après 

les  formules 

théoriques. 


Kgm 
5  622,9 

7  252,4 

8  919,7 
10  681,2 
12  514,4 


rD 

Différence 

entre  les 

deux  colonnes 

précédentes. 


Kgm 
2.797,3 

2  693,4 

3  486,3 
8  372,8 
3  236,6 


6 


=  «»• 


Kgm 
74,595 
71,824 
72,379 
70,023 
67,195 


(*)  Voir  Mémorial  d«  Vartillerie  ds  la  marin;  t.  XIV,  1'*  livr.,  p.  131,  formale  (8). 
—Le  coefficient  2500  convient  au  cas  o&  l'on  prend  potur  unités  le  kilogramme  et  le 
centimètre. 
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L'examen  de  ce  tableau  montre  que  le  travail  par  centi- 
mètre cube  de  la  sphère  de  même  diamètre  que  le  projec- 
tile employé  peut  être  considéré  comme  constant  pendant 
la  3"  période.  On  pouvait  d'ailleurs  prévoir  théoriquement 
ce  résultat^  puisque  le  rapport  de  l'épaisseur  de  plaque 
XD,  perforée  pendant  cette  période,  au  diamètre  du  pro- 
jectile D  est  toujours  constant  et  indépendant  de  Tépais- 
seur  totale  de  la  plaque. 

Krupp  conclut  de  cette  remarque  que  le  terme  Ilg,  qui, 
dans  l'expression  de  P^j,  représente  la  pression  à  retran- 
cher de  la  pression  théorique,  doit  être  indépendant  de  S 
et  contenir  le  facteur  D  à  la  2*  puissance  ;  il  met  alors 
Texpression  de  Pxj  sous  la  forme  : 


P,,=  2.D«J 


équation  dans  laquelle  il  reste  à  déterminer  le  facteur  a,. 

Pour  le  déterminer,  il  remarque  : 

1**  Que,  pour  073  =  0,  Pa?,  doit  prendre  la  même  valeur 
que  Par,,  pour  x^  =  S  —  XD  ;  donc,  pour  rr,  =  0,  on  doit 
avoir  a^  =  0. 

2^  Que  pour  a?8  =  XD,  Pj.,  devient  nul,  ce  qui  exige 
que  Ton  ait  aussi  a,  =  0. 

Ces  conditions  sont  satisfaites  par  une  expression  con- 
tenant les  facteurs  a?,  et  XD  —  x^. 

En  y  joignant  un  coefficient  numérique  Ç  et  en  divisant 
le  produit  par  X^D*  pour  conserver  Thomogénéité  de  la 
formule,  Krupp  écrit  finalement  l'expression  de  Px^  sous 
la  forme  Q)  : 


P^„  ==  2;rD' 


(*)  On  peut  remarquer  ici  avec  Kinipp  qae'  les  dérivées  premières  de  Fx^  pour 
Xj  =  S  —  XD  et  de  Tx^  pour  x^zz.  One  sont  pas  égales  et  que,  par  suite,  les  deux 
courbes  n'ont  pas  de  tangente  commune  à  leur  point  d'intersection.  Cette  condition 
n'est  d'ailleurs  pas  remplie  non  plus  au  point  d'intersection  des  courbes  représen- 
tant Px,  et  Px).  Il  n'y  a  donc  pas  continuité  complète,  du  moins  d'après  la  théorie 
do  Krupp,  dans  la  loi  de  variation  de  la  résistance  opposée  au  projectile  à  chaque 
instant  de  la  pénétration. 
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d'où  il  conclut  TexpressloQ  E,  du  travail  dépensé  pendant 
la  3*  période  : 

OU,  en  intégrant  : 

E,=|;.D35[^(l  +  ^>)^-|(l+<r>)  +  ^--jfo>].   (10) 

Le  travail  e^  par  centimètre  cube  de  la  sphère  du  dia- 
mètre D  devient  alors  : 

et,  comme  la  valeur  constante  de  cette  quantité  de  travail 
est  connue  par  expérience  (dernière  colonne  du  tableau  II), 
Krupp  peut  s'en  servir  pour  déterminer  le  dernier  coeffi- 
cient encore  inconnu  Ç. 

En  adoptant  la  valeur  de  «,  donnée  par  expérience  sur 
la  plaque  de  10  pouces,  expérience  qui  a  déjà  servi  à  la 
détermination  de  a,  et  en  faisant,  par  conséquent,  dans 
Téquation  précédente  : 

C3  =  72>'«",379  <x  =  5,7 

K  =  4000  kg  >==  1,8229 

il  obtient  pour  Ç  la  valeur  : 

C  =  2,8119. 

Le  problème  est  ainsi  complètement  résolu,  du  moins 
pour  les  plaques  dont  l'épaisseur  est  supérieure  à  la  hau- 
teur de  Togive  du  projectile. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  la  valeur  ainsi  trouvée 
pour  Ç  se  rapproche  beaucoup  de  la  moitié  de  la  valeur  de 
a.  On  pourrait  simplifier  les  formules  de  Par,  et  de  E3  en 

y  remplaçant  Ç  par  s;  mais,  cette  substitution  n'étant  jus- 
tifiée par  aucune  considération  à  priori,  Krupp  ne  l'admet 
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pas  d'une  manière  générale,  tant  qne  cette  relation  entre 
ces  deux  coefficients  n*aura  pas  été  vérifiée  par  un  grand 
nombre  d'expériences.  Elle  permettrait,  du  moins,  d^itili- 
Gerles  expériences  dans  îesq[iielles  il  n'y  aurait  qne  péné- 
tration d'un  projectile  non  déformé,  et  desquelles,  par 
suite,  on  pourrait  déduire  comme  précédemment  la  valeur 
de  a  convenant  à  la  plaque  employée  ;  on  pourrait  alors 
calculer  une  valeur  approchée  du  travail  qui  eut  été  théo- 
riquement nécessaire  pour  la  perforation  complète  (en 
supposant,  bien  entendu,  qu'il  ne  se  produisît  pas  de 
phénomènes  secondaires). 

Afin  de  se  rendre  compte  de  la  loi  de  variation  des  r0- 

• 

sistances  vaincues  à  chaque  instant  par  le  projectile  dans 
sa  marche  au  travers  de  la  plaque,  Krupp  a  calculé  les 
ordonnées  de  la  courbe  des  résistances  P^p  P»,  et  P^,  dans 
le  cas  du  tir  du  projectile  du  canon  de  lô*"  contre  des  pla- 
ques de  30  cm  et  de  37*",5.  Pour  Px,,  il  a  fait  le  calcul  en 

admettant  la  loi  générale  de  résistance  ç  (x)  = 


('-0* 


et  en  supposant  le  profil  de  Togive  circulaire,  et  ensuite 
en  admettant  la  loi  approchée  9(aî)  =  -7 rr  6t  en 

supposant  îe  profil  de  l'ogive  parabolique.  Il  a  pris  pour  Ç 

la  valeur  approchée  ç  =  -  =  2,85. 

Les  figures  I  et  II  de  la  planche  IV  montrent  graphique- 
ment le  résultat  de  ces  calculs.  Les  coiurbes  de  résistance 
ainsi  trouvées  par  Krupp  se  rapprochent  sensiblement 
comme  forme,  dans  leurs  points  essentiels,  des  courbes 
de  résistance  trouvées  expérimentalement  par  King  en 
étudiant  la  loi  des  pressions  à  exercer  sur  un  poinçon 
cylindre -clivai  en  acier,  da  1  pouce  de  diamètre,  pour 
perforer  une  plaque  en  fer  forgé  de  1  pouce  d'épais- 
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eeur  ('),  Les  courbes  aiasl  obtenues  par  King  soot  repré- 
sentées flg.  IV. 

Krupp  a  cherché  également  à  vérifier  la  concordance 

entre  les  formules  théoriques  et  la  formule  empirique  que 
nous  avons  indiquée  précédemment. 

Le  calcul  du  travail  dépensé,  effectué  d'après  les  for- 
mules (8),  (9)  et  (10)  en  prenant  toujours  les  mêmes  va- 
leurs pour  les  constantes,  donne,  pour  la  plaque  de  30  cm 
(S  ==  2D)  : 

E.  =  S30"°,91,       E,  =  224'",81,       E,  =  ISS'^.eS, 
d'où: 

E  =  682'",35; 

et,  pour  la  plaque  de  ST^b  (S  =  2,5  D)  : 

E,  =  381'-,28,       E,  =  426"",95,       E,  =  126"°,63, 


Braqnli  ci-deisons,  dsâ  uine>tii  d«  distnëlre  inléiienr  vitrl&bla  qql  jon 
lelque  Hocte  le  rtle  du  b&ti  d'nne  mnnllle  culruiée  (ToirKcnorial  d'o 
I  la  marine,  t.  XIV,  1"  llrr.,  p.  111  et  135).  Lsi  deux  conrb«>  da  la  flgurt 
:i  obteUDU  eu  emploruil   deux  anneaux  de  di«mâtre  dlfférenl.  Lei  aire 


1.1 fiS.S J 

I  CBurbe. 

repréiBnteat  an  trarall  da  1017  Hgm  ou  un  travail  de  1151  ktœ 

dg  ayant tr 

onT*.  par  d'antre.  eipérlBncea,  qu'au  projeclILe  de  mïmoforuiB  qa 

oinçoD, tt 

«laperfo 

■er,  on  »olt,  qu'en  arant  igacd  à  la  différence  entre  lei  ooaditioai  d 

périenc., 
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d'où: 

E=934'»,86. 

La  formule  empirique  proposée  par  Krupp  à  la  suite  de 
nombreuses  expériences  : 


E  =  2  500  7:DS« 


^'Q' 


donnerait  dans  les  mêmes  cas,  pour  S  =  2  D  =  30  cm  : 

E  =  667"",9, 

et,  pour  S  =  2,5D  =  37"'",5  : 

E  =  887'V, 

La  force  vive  à  dépenser  pour  la  perforation  serait  donc, 
d'après  les  formules  théoriques,  inférieure  de  2  p.  100 
dans  le  premier  cas  et  supérieure  de  5  p.  100  dans  le 
deuxième  cas  à  la  force  vive  réellement  nécessaire  d'après 
la  formule  empirique. 

Krupp  attribue  ces  dififérence^à  la  raison  suivante  :  dans 
le  calcul  des  formules  théoriques,  on  a  bien  pris  comme 
base  la  formule  empirique  pour  la  détermination  des 
constantes;  mais,  pour  le  calcul  du  coefficient  de  résis- 
tance au  refoulement,  on  a  dû  employer  les  résultats 
d'expériences  dans  lesquelles  il  n'y  avait  que  pénétration 
du  projectile  sans  perforation.  Krupp  ajoute  d'ailleurs 
que  sa  formule  empirique  n'a  été  vérifiée  par  expérience, 
dans  ses  établissements,  que  jusqu'à  la  valeur  S  =  2D,  et 
que  l'on  sait  que,  pour  des  plaques  très  épaisses,  la  force 
vive  à  dépenser  est  supérieure  à  celle  qu'indiquerait  cette 
formule.  Cette  dernière  condition  est  précisément  remplie 
par  les  équations  théoriques  précédenmient  établies. 

Pour  compléter  la  solution  théorique  du  problème  de 
la  pénétration  ou  de  la  perforation  des  plaques  par  les 
projectiles  cylindro-ogivaux  (toujours  dans  le  cas  où  la 
hauteur  de  l'ogive  est  inférieure  à  l'épaisseur  de  la  plaque), 
Krupp  établit  encore  quelques  formules  que  nous  ne  ferons 
qu'indiquer. 
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V  Le  travail  total  de  perforation,  donné  par  l'addition 
des  expressions  de  E^,  E,  et  E,,  est: 


4        K 


[('-»)•-]-:[(-©' 


3  /  S\       1       1      1 


(11) 


OU,  si  on  le  rapporte  au  centimètre  cube  de  la  sphère  de 
même  diamètre  que  le  projectile  : 


ff 


'[('+'l)*-]-:[(-4)* 

3/  S\    ,   1      1      1 


(12) 


2**  La  profondeur  de  pénétration  x^  à  laquelle  s'arrêtera 
un  projectile  pouvant  fournir  au  choc  une  quantité  de 
travail  E»,,  moindre  que  celle  qui  est  consommée  pendant 
la  1"  période  de  la  pénétration,  s'obtient  au  moyen  de  la 
formule  établie  dans  le  mémoire  de  1885  (^): 


sins- 


E. 


(13) 


ar,=>fl  —  28in-jD,         en  posant 

3°  La  profondeur  de  pénétration  x^^  à  laquelle  s'arrêtera 
le  projectile  si  la  quantité  de  travail  E«  qu'il  peut  fournir 
est  plus  grande  que  E^,  mais  inférieure  à  E^  +  E,,  s'ob- 
tient au  moyen  des  formules  : 

/  S\4       3/  S\    ,1       3     a« 

=  l  (l+  P^4Q— 14-2|/4Q«-2Q-f-  P^4Q  - 1— 2i/4Q«— 2q)  , 


W 


X, 


1 


■(i+,|)_w.]d. 


dans  lesquelles  E,;^  est  égal  à  la  différence  E^  —  E^,  et  Q 
et  W  sont  des  quantités  auxiliaires  (*). 

(!)  Voir  Mémorial  de  VartilUrU  de  la  marine,  U  XtV,  l*"'  lirr.,  p.  1«5  et  166. 

C*)  Voir  Mémorial  de  Vartillerie  de  la  marine,  t.  XIV,  1'*  livr.,  p.  165  i  175.  L» 
quantité  auxiliaire  Q  remplace  les  deux  quantités  Q  et  N  du  groupe  de  f«nxiiilM  XII 
dans  le  l*^*"  mémoire  de  Krnpp. 
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Krapp  ne  calcule  pas  le  travail  E«,  dépensé  pendant  la 
S^  période,  pour  une  pénéti-ation  incomplète  dans  laquelle 
la  pointe  du  projectile  aurait  émergé  d'une  quantité  â?,  de 
la  face  postérieure  de  la  plaque,  ni  la  pénétration  corres- 
pondant à  une  quantité  donnée  de  travail  dépensé  supé- 
rieure à  Ej  +  E,.  Ce  calcul  ne  présenterait  pas  d'ailleurs 
de  difficulté  sérieuse,  mais  il  n  a  pas  grande  utilité. 

4**  Enfin  Tépaisseur  de  plaque  limite  S  que  puisse  tra- 
verser un  projectile  possédant  une  force  vive  donnée  e, 
rapportée  au  centimètre  cube  de  la  sphère  de  môme  dia- 
mètre, s'obtient  par  les  équations  : 


(i+'5)'=l 


+ 


T  i 

f- 


+<r>(2+0-l+ 


2K 

S 


Le  problème  théorique  est  ainsi  complètement  résolu 
dans  le  premier  cas. 

2*  cas.  —  L'épaisseur  de  la  plaque  est  plus  petite  que  la 
hauteur  de  l'ogive  du  projectile;     S  <<  XD. 

Krupp  traite  ce  cas  d'une  manière  tout  à  fait  analogue 
au  précédent;  nous  allons  indiquer  la  méthode  qu'il  a 
suivie  et  le  résultat  de  ses  calculs. 

Il  distingue  encore  trois  périodes,  dont  il  est  facile  de 
se  faire  une  idée  exacte  par  les  figures  ci-dessous. 


Fin  de  U 1*^'  période. 

K-S--«i 


Fin  de  la  2'  période. 


Fin  de  la  S*  période. 
if-S_*i 


Les  profondeursd  e  pénétration  x^  et  a;,,  pendant  les 
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deux  premières  périodes,  sont  comptées  à  partir  de  la  face 
antérieure  <le  la  plaque  et  satisfont  aux  conditions  : 

1'*  période  :  0  <^a;,  <^  S, 

2®  période  :  S  <^  aîj  <^  >D. 

Pendant  la  3**  période,  la  quantité  dont  s'est  engagée  la 
section  de  base  de  l'ogive,  comptée  également  à. partir 
de  la  face  d'entrée  du  projectile,  satisfait  à  la  condition  : 

L'expression  de  la  résistance  Pa?,  pendant  la  f*  période 
est  identique  comme  forme  à  celle  de  la  résistance  pendant 
la  période  correspondante  dans  le  l*"  cas;  seule  la  valeur 
du  coefficient  j  de  résistance  au  refoulement  peut  se 
trouver  modifiée  par  suite  de  la  plus  faible  épaisseur  de 
la  plaque. 

On  a  donc,  en  admettant  la  môme  loi  approchée  pour 
la  variation  de  résistance,  d'une  couche  à  la  couche  inft- 
ment  voisine  : 

P.=2;rD^[(l+(T5)*^l]A,  (4,) 

et  l'on  y  joindra,  dans  le  cas  de  l'ogive  à  profil  parabo- 
lique : 

à  =  :^{2\D-^x,)x,.  (7) 

Pendant  la  2®  période,  la  pointe  émerge  déjà  de  la  face 
postérieure  de  la  plaque  ;  Krupp  retranche  donc,  de  la  va- 
leur théorique  de  la  résistance,  une  certaine  fraction 
dépendant  de  la  profondeur  de  la  pénétration,  et  il  pose, 
par  analogie  avec  les  formules  du  cas  précédent  : 

b^  doit  satisfaire  aux  conditions  suivantes  : 

pour  (c,  =  S,  6,  =  0; 

pour  a;j  =  >D,  6,  >  0. 

b^  doit  de  plus  être  du  degré  0,  pour  que  le  second  mem- 
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bre  de  réquation  qui  donne  P»,  soit  homogène  ;  Krupp 
pose  par  suite  : 

(x,  — S)S 


&,  =  ç 


)i*D»      ' 


Ç  étant  un  coefficient  dépendant  du  métal  de  la  plaque.  Il 
obtient  alors  : 

Comme  point  de  départ  de  Texpuession  de  P,^,  il  prend 
cette  dernière  forme  de  l'expression  de  Pa;^  et  il  écrit,  en 
tenant  compte  du  changement  de  la  variable  et  remarquant 
que  9  (x)  dx  ne  doit  plus  être  intégré  qu'entre  les  limites 
0  et  S  —  rr,  : 

La  nouvelle  quantité  &„  qui  représente  la  fraction  à  re- 
trancher de  la  valeur  théorique  de  la  résistance,  doit  satis- 
faire aux  conditions  suivantes  : 

AD— S)  S 
pour   aj3  =  0,      6,  =  6,  (pour  îBj  =  >D)  =  Ç — ^^ — ; 

pour  ic,  =  S,       63  =  0  ; 

(>D  —  333)0;,  (valeur  de  a,  dansTéqua- 
pour    S  =  >D,     6'3=« yT^T—       tion  (6)  du  1-  cas). 

Ces  conditions  sont  remplies  par  une  expression  de  la 
forme  : 


53  =  ç 


yD' 


Krupp  pose  donc  : 

De  ces  expressions  de  P»,,  P*,  et  Pa-j,  on  tire  par  des 
intégrations  élémentaires  : 

E,.  =  p./x.=|„Df  [(1+4)^-1]  (a  +  Ç)<.., 


t6J 

et  : 


HËVUË  D'ÂATILLËRIË. 


-Çjj;;p-5[(5>D-8S)i'DHS-4>D)S'J 


(8,) 


(9.) 


f  4  ^  K 


('+4)'-l('-4)+ll 


(10.) 


a 


En  ajoutant  ces  expressions  de  E^,  E^  et  Ej  et  divisant 

par  -^^j  on  a  la  quantité  de  travail  par  unité  de  volume  de 

la  sphère  de  même  diamètre,  que  doit  posséder  un  projectile 
de  diamètre  D  pour  traverser  une  plaque  d'épaisseur  S. 

'[(■+4)'-']+i[(-4M(>-4)+^l 

Cette  quantité  de  travail  par  unité  de  volume  de  la 
sphère  de  même  diamètre  est  ce  que  Krupp  appelle  IHn- 
tensilé  de  travail  contenue  dans  le  projectile. 

Pour  vérifier  jusqu'à  quel  point  cette  formule  donne  des 
résultats  conformes  à  ceux  de  Texpérience,  il  calcule  Fin- 
tensité  de  travail  que  doit  posséder  le  projectile  du  canon 
delô''  pourperforerdesplaquesdel2^"*,5,  15  cm  et  18  cm 
d'épaisseur,  et  il  compare  les  chiffres  obtenus  par  cette 
formule  à  ceux  que  donne  la  formule  empirique  : 


e 


- .»  i^©' 


qui  n'est  qu'une  transformation  de  la  formule  empirique 
précédemment  employée. 

En  donnant  aux  constantes  les  valeurs  admises  dans  le 


1    cas  : 

ik  =  4:000kg,  0  =  5,7,  >=1,3229, 

on  obtient  les  résultats  suivants  : 


Ç  =  2,85, 
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Tableau  III. 


' 


CAIilBRE 


du 


projectile. 


1ÉPA.U8VUB 


de  la 


plaque. 


lô"^ 


12,5 
15 
18 


QUXMTITÉ   DS  TKAYAIL 

par  cm-''  do  la  sphère  de  diamètre  égal 
à  celui  du  projectile,  nécessaire  pu«r  la  perfioration 

complète 


d'après 

la  formule  empirique 

de  Krapp. 


kgm 
117, 6J 
150, OJ 
191,23 


d'après  la  formule  établie 
par  le  calcal,  dans  le 
cas  d'une  ogive  parab^o- 
lique  et  en  adinettaut 
la  loi  approchée  de  va- 
riation de  la  résistance. 


kgm 

109,67 
142|65 
186,12 


La  concordance  entre  les  résultats  donnés  par  les  deux 
formules  est  très  satisfaisante,  et  jusliûe  remploi  des  va- 
leurs trouvées  dans  le  premier  cas  pour  les  coefficients 
numériques. 

Pour  se  faire  une  idée  de  la  manière  dont  les  phéno- 
mènes se  trouvent  représentés  par  les  nouvelles  formules, 
Krupp  a,  de  même  que  dans  le  1"  cas,  calculé  les  ordon- 
nées de  la  courbe  des  résistances  Pa,,,  P^j,  P»,  dans  le  cas 
du  tir  du  projectile  de  15  cm  contre  une  plaque  de  12''™, 5 
d'épaisseur.  La  planche  IV  (fig.  III)  montre  la  courbe 
obtenu 6,  dont  la  forme  se  rapproche  de  celle  des  courbes 
obtenues  expérimentalement  par  King  (fig.  IV),  pour  des 
plaques  relativement  minces,  d'une  manière  encore  plus 
frappante  que  pour  les  plaques  de  grande  épaisseur. 

Le  tracé  de  la  figure  III  semble  admettre,  sans  autre 
démonstration,  que  le  maximum  de  résistance  correspond 
à  Tabscisse  x^=S  =  12®", 5.  Krupp  a  recherché  les  points 
gingulieis  de  la  courbe  y=Pg^  et  a  trouvé  que  Ton  aurait  : 

P<jj  maximum  pour  a;,  =  10*^", 7 
et  Pjr,  minimum  pour  os,  =  34^™, 3. 

Comme  la  portion  utile  de  cette  courbe  est  comprise  entre 
les  ordonnées  x^  =  12*^", 5  et  x^  =  19^", 843,  aucun  de  ces 
deux  points  singuliers  ne  se  trouve  sur  la  courbe  d'ensem- 
ble qui  représente  les  résistances. 


RBY.   D'ART.   —  MAI   1889. 


IL 
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L'étude  à  laquelle  Krupp  s'est  livré  lui  a  montré  que  ce 
n'était  que  pour  de  très  petites  valeurs  du  rapport  =r  que 

le  maximum  de  Pa-^  pouvait  tomber  au  delà  de  l'abscisse 

iCg  =  S  ;  «  mais,  dit-il,  comme  la  précision  de  nos  formules 

g 

eSrt  douteuse  pour  de  très  petites  valeurs  de  =- ,  et  que  ce 

cas  n'est  du  reste  que  de  peu  d'importance  au  point  de 
vue  des  applications  pratiques,  on  n'aura  guère  occasion 
de  déterminer  l'abscisse  correspondant  au  maximum  de 
Pa-j  et  l'on  pourra  à  priori  admettre,  pour  l'abscisse  du 
maximum  réel,  la  valeur  ip^  i=  S.  » 

Comme  formules  complémentaires,  dans  ce  deuxième 

'cas,  il  ne  donne  que  celles  qui  permettent  de  déterminer  la 

profondeur  de  pénétration  pour  un  travail  donné  dans  les 

limites  de  la  V  période,  foraiules  qui  ne  sont  autres  que 

les  formules  13. 

Les  autres  formules  de  ce  genre  sont  difficiles  à  établir 
d'une  manière  simple,  et  d'ailleurs  ont  peu  (l'utilité. 

En  résumt^,  les  diverses  formules  ainsi  établies  permet- 
tent de  déterminer  avec  une  précision  suffisante  les  résis- 
tances développées  et  le  travail  dépensé  dans  le  tir  normal 
contre  des  plaques  en  fer  forgé  ;  elles  sont  également 
applicables  à  toute  plaque  en  métal  analogue,  si  la  perfo- 
ration se  fait  nettement,  sans  produir»3  de  fentes  ou  d'autres 
effets  secondaires  considérables  sur  la  plaque  ou  sur  le 
projectile.  «  Leur  importance,  dit  Krupp,  ira  en  augmen- 
tant par  suite  de  la  nécessité  de  plus  en  plus  impérieuse, 
depuis  l'emploi  des  plaques  en  acier,  de  porter  son  atten- 
tion sur  la  résistance  du  projectile  à  la  rupture  (*).  La 


(*)  On  trouverait,  dans  la  l***^  étude  de  Krupp  {Mémorial  de  Vartillerie  dn  la  ma- 
rine, t.  XIV»  l***^  livr.,  p.  180  à  183),  un  aperçu  Bnr  l'évaluation  des  efforts  que  le 
projectile  supporte  aux  différents  instants  de  la  pénétration,  et  sur  le  maximum 


w.=8f[(l  +  .|)T-l] 


de  l'effort  par  unité  de  surface  supporté  par  la  plus  grande  section  engagée,  maxi> 
mum  qui  doit  être  inférieur  au  coefficient  de  résistance  da  projectile  à  la  pression 
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première  étude  à  faire  pour  compléter  la  solution  du 
problème  serait  la  détermination  précise  des  coefficients 
a  et  Ç  et  la  recherche  de  la  relation  qui  semble  exister 
entre  K,  a  et  Ç,  quand  on  tire  avec  des  projectiles  ayant 
des  ogives  de  même  forme.  Celte  étude  demanderait,  bien 
entendu,  à  être  faite  avec  beaucoup  d'attention,  et  ne  de- 
vrait être  basée  que  sur  des  expériences  absolument  nettes, 
dans  lesquelles  il  ne  se  serait  pas  produit  de  phénomènes 
secondaires.  Elle  serait  actuellement  rendue  difficile  par 
ce  fait,  que  les  comptes  rendus  d'expériences  de  tir  contre 
des  cuirassements  ne  contiennent,  en  général,  aucune  in- 
dication pré&ise  sur  les  propriétés  de  ténacité  du  métal  de 
la  plaque.  » 

Traduit  de  Fallemand  et  résumé  par  G,  Putz, 
{Â  suivre.)  Capitaine  d^ artillerie. 
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M.  Hadfield,  maître  de  forgiîs  à  Sheffield,  dans  deux 
mémoires  présentés  récemment  à  la  Société  des  Ingénieurs 
civils  de  Londres  Q),  vient  d'exposer  les  résultats  remarqua- 
blés  qu'il  a  obtenus  en  incorporant  du  manganèse  à  Tacier 
dans  des  proportions  supérieures  à  7,5  p.  100, 

Jusqu'à  présent  on  savait  que  de  Tacier  contenant  de 
2,5  à  7,5  p.  100  de  manganèse  donnait  un  métal  cassant; 
on  ne  se  doutait  pas  qu'en  augmentant  la  proportion  du 
manganèse,  on  pouvait  obtenir  un  métal  présentant  des 
qualités  nouvelles,  pai*mi  lesquelles  Tune  des  plus  remar- 
quables est  une  augmentation  d'allongement  correspondant  à 
une  augmentation  de  résistance  à  la  rupture, 

La  fabrication  de  V acier  manganèse  est  simple  et  n'exige 
pas  de  méthode  spéciale  \  il  suffît,  par  exemple,  d'ajouter 
à  de  l'acier  décarburé  ou  à  de  l'acier  doux  la  proportion 
convenable  de  ferro-manganèse  à  80  p.  100.  A  la  coulée, 
il  se  dégage  une  forte  odeur  de  soufre.  Quoique  très  fluide, 
le  métal  se  fige  bien  plus  rapidement  que  l'acier  ordi- 
naire et  prend  par  conséquent  un  retrait  plus  considérable. 

Il  ne  présente  pas  de  soufflures  ;  on  n'a  donc  pas  besoin 
d'ajouter  au  bain  du  ferro-silicium  pour  avoir  des  lingots 
complètement  sains. 

Acier  manganèse  jusqu'à  2,5  p.  100. 

Jusqu'à  0,1  p.  100  de  manganèse,  l'alliage  est  difficile 
à  laminer  et  à  forger  ;  mais,  au  delà,  il  devient  malléable 


(*)  Manganeêe-Steel.  —  I.  Manganèse  in  its  application  to  metallurgy.  —  II.  Some 
newly-discovered  propertiea  of  iron  and  manganèse^  by  Robert  Abbott  Hadfleld.  — 
London,  Inst.  G.  B.,  1888. 
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et  Ton  petit  ajouter  jusqu'à  2,5  p.  100  de  manganèse  sans 
le  rendre  cassant. 

Acier  manganèse  de  2,5  à  7,5  p.  100. 

Pour  les  aciers  contenant  de  2,5  à  7,5  p.  100  de  man* 
ganèse,  l'auteur  examine  successivement  les  propriétés 
du  métal  fondu  et  celles  du  métal  forgé. 

Métal  fondu,  —  Ce  métal  est  d'une  fragilité  surprenante, 
qui  le  fait  ressembler  à  du  verre  ou  à  une  substance  ana- 
logue, plutôt  qu^à  de  Tacier.  Il  est  excessivement  dur. 

Pour  acquérir  quelque  notion  sur  sa  résistance,  comme 
on  ne  pouvait,  à  cause  de  cette  dureté,  tourner  des  bar- 
reaux d'essai  ordinaires,  on  soumit  à  des  efforts  transver- 
saux des  barrettes  carrées  venues  de  fonte,  ayant  environ 
60  mm  de  côté  et  762  mm  de  longueur.  L'effort,  produit 
par  une  presse  hydraulique,  était  appliqué  au  centre  de 
ces  barrettes,  maintenues  sur  des  supports  dont  Vécarte- 
ment  était  de  610  mm. 

L'un  des  échantillons  (C  0,37  p.  100;  Mn  4,45  p.  100) 
se  brisa  sous  une  charge  de  590  kg  par  cm',  tandis  qu'une 
barrette  d'acier  fondu  ordinaire  résiste,  dans  ces  condi- 
tions, à  un  effort  de  12  tonnes.  On  verra  plus  loin  que 
des  barreaux  renfermant  17  p.  100  et  20  p.  100  de  man- 
ganèse ont  résisté  à  29',5  et  à  38  tonnes. 

Un  autre  échantillon  (4,73  p.  100  Mn)  se  brisa  en  plu- 
sieurs morceaux  en  tombant  d'une  hauteur  de  3  à  4  pieds 
sur  une  plaque  en  fonte. 

Un  échantillon  contenant  C  0,48  p.  100,  Mn  4,9  p.  100, 
qui  était  très  ductile  à  chaud,  put  cependant  à  froid  être 
réduit  en  poudre  fine  avec  un  simple  marteau  à  main. 
Quel  contraste  avec  de  l'acier  contenant  14  p.  100  de  man- 
ganèse qui,  après  trempe,  donne  une  résistance  à  la  rup- 
ture de  10238  kg  par  cm*  avec  un  allongement  de  50,7 
p.  100  ! 

Le  maximum  de  fragilité   est   atteint  avec  l'acier  à 
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4  OU  5  p.  100  ;  la  résistance  augmente  ensuite  légèrement; 
mais,  même  avec  la  proportion  de  6,5  p.  100,  la  résis- 
tance du  métal  aux  efforts  transversaux  ne  dépasse  pas 
celle  de  la  fonte. 

Un  point  à  considérer,  c'est  que,  dans  ces  échantillons 
si  fragiles,  le  métal  ne  contient  que  0,3  à  0,5  p.  100  de 
carbone,  c'est-à-dire  à  peine  un  peu  plus  que  Facierdoux; 
du  reste,  on  a  constaté  que,  plus  Talliage  de  fer  et  de 
manganèse  est  pur,  plus  il  est  fragile  ;  il  est  aussi  dur 
que  Tacier  le  plus  trempé  et  aucun  outil  ne  peut  Tenta- 
mer.  Il  présente  une  structure  cristalline  particulière, 
très  nettement  formée  et  complètement  différente  de  celle 
de  Tacier  ordinaire. 

Métal  forgé.  —  Le  forgeage  augmente  beaucoup  la  résis- 
tance du  métal  ;  mais  celui-ci  reste  comparativement  cas- 
sant et  ne  peut  avoir  d'usages  industriels. 

Un  échantillon  contenant6,95  p.  100  a  donné  par  exem- 
ple :  R  =  3  938  kg  et  A  =  1,5.  On  peut  en  faire  des  ou- 
tils de  tour  et  autres  ;  il  est  extrêmement  dur,  quoiqu'il  ne 
renferme  que  0,3  à  0,5  de  carbone. 

Par  le  forgeage,  la  cristallisation  singulière  disparaît 
et  le  grain  devient  gros  et  blanc  ;  après  recuit  et  refroidis- 
sement à  l'air,  on  obtient  une  cassure  à  grains  fins. 

On  produit  actuellement  des  aciers  durs  (sans  trempe), 
en  combinant  avec  du  tungstène  du  fer  de  Suède,  ou 
d'autres  fers  également  coûteux.  Quelques-uns  de  ces 
échantillons  contiennent  jusqu'à  2,5  p.  100 de  manganèse; 
mais  celui-ci  n'est  ajouté  que  pour  compenser  l'action  du 
tungstène,  qui  rend  le  métal  rouverin.  Avec  l'acier  man- 
ganèse obtenu  par  le  procédé  Hadfield,  on  a  pu  fabriquer 
différents  outils  dans  de  bonnes  conditions  ;  la  meilleure 
façon  de  procéder  est  de  forger  les  barres  au  jaune  oxy- 
dant et  de  meuler  les  outils  à  sec  ;  si  on  les  mouille,  les 
arêtes  sont  sujettes  à  criquer.  Pour  donner  de  la  douceur 
à  l'acier  manganèse,  il  suffit  de  chauffer  le  métal  de  ma- 
nière que,  dans  un  endroit  obscur,  il  paraisse  simplement 
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rouge,  et  de  le  plonger  dans  Teau  froide.  Il  devient  alors 
assez  doux  pour  être  aiguisé,  plané  ou  travaillé  de  toute 
autre  façon.  On  lui  restitue  sa  dureté  en  le  chauffant  au 
rouge  clair  et  le  laissant  refroidir  à  Tair. 

Acier  manganèse  à  7,5  p.  100  et  au-dessus. 

M.  Hadôeld  considère  de  même  à  Télat  fondu  et  après 
le  travail  de  forge  les  aciers  contenant  plus  de  7,5  p.  100 
de  manganèse. 

Métal  fondu.  —  Le  but  que  l'auteur  avait  en  vue,  à  l'ori- 
gine de  ses  recherches,  était  d'obtenir  un  métal  dur  pou- 
vant rivaliser  avec  la  fonte  trempée,  surtout  pour  les 
objets  destinés  à  résister  à  l'usure. 

Les  premières  applications  eurent  pour  objet  la  fabrica- 
tion des  roues  de  tramways.  Après  plusieurs  tâtonnements, 
on  composa  les  roues  de  deux  parties  :  le  bandage  en  acier 
manganèse,  les  rais  et  le  moyeu  en  acier  doux.  Ce  procédé 
a  donné  d'excellents  résultats.  A  Nottingham,  par  exem- 
ple, ces  roues,  adaptées  à  un  tramway  à  chevaux  portant 
trente  personnes,  ont  roulé  pendant  plus  de  15  mois,  avec 
des  pentes  de  '/,,  pendant  la  moitié  du  trajet.  Au  début, 
l'épaisseur  du  bandage  était  de  31""*, 7  ;  après  un  parcours 
de  41  840  km,  elle  est  encore  de  19  mm.  Dans  l'opinion 
des  ingénieurs,  la  nouvelle  roue  fera  plus  de  service  que 
4  ou  5  roues  ordinaires. 

Les  patins  des  freins,  en  fonte  dure,  ont  aussi  plus 
d'action  sur  les  bandages  en  acier  manganèse  ;  l'arrêt  se 
fait  plus  facilement  et  les  patins,  qui  devaient  être  rem- 
placés tous  les  mois,  peuvent  ne  l'être  que  tous  les  six  mois. 

On  a  essayé  de  fabriquer  avec  l'acier  manganèse  divers 
outils  tranchants,  tels  que  haches,  ciseaux  abois,  etmôme 
rasoirs.  Ces  outils,  venus  directement  de  fonte,  sans  cé- 
mentation ni  trempe,  et  simplement  meules  le  long  du 
tranchant,  ont  donné  des  résultats  remarquables,  bien 
qu'inférieurs  à  ceux  d'outils  en  acier  dur  trempé. 
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L'acier  mangauésé  est  onctueux  à  la  surface  et  offre  tous 
les  caractères  d'un  métal  anti-friction.  On  a  pu  utiliser 
avec  succès  cette  propriété.  C'est  ainsi  qu'un  coussinet 
(C  1,5  p.  100,  Mn  19  p.  100),  supportant  uu  arbre  de 
57  mm  de  diamètre  avec  une  charge  de  152  kg,  fonctionne 
depuis  deux  ans  dans  l'usine  Hadfield  et  ne  présente 
qu'une  usure  très  faible.  L'arbre  a  déjà  fait  environ 
4500000  tours.  On  estime  qu'un  pareil  travail  aurait  déjà 
usé  deux  coussinets  ordinaires  en  bronze. 

Pour  les  essieux  de  locomotive,  il  est  très  important 
d'avoir  un  métal  qui  ne  prenne  pas  de  déformation  perma- 
nente. 

Les  essais  de  choc  relatés  au  tableau  I  ci-dessus  font 
voir  que,  sous  ce  rapport,  l'acier  manganèse  donne  égale- 
ment de  bons  résultats. 

Métal  forgé,  —  On  a  pu  forger  de  l'acier  manganèse 
contenant  jusqu'à  21,69  p.  100  de  manganèse  et  2,10 
p.  100  de  carbone. 

Il  est  cependant  très  difficile  habituellement  de  faire 
subir  le  travail  de  forge  à  l'acier  ordinaire,  qui  renferme 
simplement  2,75  p.  100  de  carbone.  Ici  le  manganèse 
entre  pour  20  p.  100  dans  la  composition  du  métal;  la 
proportion  de  carbone  est  relativement  élevée,  et  pourtant 
le  métal  est  malléable. 

S'il  était  possible  d'ajouter  au  fer  du  manganèse  à  l'état 
pur,  il  est  presque  certain  que,  même  avec  des  propor- 
tions plus  grandes  de  manganèse,  l'alliage  serait  encore 
malléable  ;  car  c'est  le  carbone  qui  nuit  à  la  malléabilité. 
On  fait  actuellement  des  expériences  dans  ce  sens. 

Il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  trop  chauffer  les  lingots 
(de  7  à  20  p.  100  Mn)  ;  sans  cela  ils  se  brisent  sous  le 
marteau.  Le  métal  se  lamine  bien,  se  coupe  facilement  à 
chaud  ;  mais  il  se  soude  mal. 

Sa  nature  franchement  cristalline  (entre  7  et  14  p.  100 
Mn)  détermine  parfois  la  rupture  des  lingots  sous  le 
choc.  Mais,  comme  pour  les  proportions  plus  faibles  de 
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manganèse,  le  forgeage  fait  disparaître  cette  cristallisation 
et  laisse  un  grain  parfaitement  serré.  Toutefois  la  ductilité 
se  trouve  alors  réduite  ;  aussi  est-il  essentiel  de  recuire 
les  barreaux  au  jaune  oxydant,  ce  qui  donne  au  métal  une 
ductilité  trois  ou  quatre  fois  plus  grande  que  la  ductilité 
primitive. 

Dureté  particulière  de  l'acier  manganèse. 

L'acier  manganèse,  soit  fondu,  soit  forgé,  présente  une 
dureté  particulière.  11  est  même  difficile  de  décrire  exac- 
tement cette  qualité,  car  tous  les  échantillons  sont  extrê- 
mement durs.  Il  existe  pourtant  entre  eux,  à  ce  point  de 
vue,  des  différences  considérables. 

Le  maximum  a  lieu  pour  le  métal  fondu  contenant 
5  à  6  p.  100  de  manganèse,  qui  ne  peut,  en  aucune  façon, 
être  attaqué  par  Toutil.  La  dureté  diminue  ensuite  gra- 
duellement pour  les  proportions  supérieures  de  manganèse 
et  c'est  vers  10  p.  100  qu'on  a  le  métal  le  plus  doux.  Au 
delà,  il  se  produit  une  augmentation  et,  à  20  p.  100,  le 
métal  est  de  nouveau  très  dur,  sans  cependant  Tétre  au- 
tant qu'à  5  p.  100.  Après  22  p.  100,  la  présence  du  carbone, 
qui  existe  alors  dans  la  proportion  de  2  p.  100  et  au-des- 
sus, vient  encore  contribuer  à  la  duveté  :  le  métal,  à  ce 
moment,  a  plutôt  la  nature  de  la  fonte,  bien  qu'il  soit  très 
supérieur  à  celle-ci  comme  résistance  aux  efforts  transver- 
saux. 

Le  métal  contenant  de  8  à  20  p.  100  de  manganèse  peut 
encore  être  usiné,  mais  avec  la  plus  grande  difficulté. 
Ainsi,  sur  un  barreau  à  14  p.  100,  qui  supportait  sans  se 
rompre  un  allongement  de  44,5  p.  100,  et  avait  une  résis- 
tance longitudinale  de  64  tonnes,  on  mit  plus  d'une  heure 
pour  forer  un  trou  de  12"'", 7  de  diamètre  et  de  19  mm  de 
profondeur  ;  encore  fallut-il  marcher  à  la  plus  petite  vi- 
tesse, sans  quoi  le  tranchant  du  foret  eût  cédé.  Pendant 
le  même  temps,  on  aurait  pu  facilement  percer  15  à  20 
trous  de  mêmes  dimensions  dans  de  l'acier  doux. 
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Bien  que,  sur  le  tour,  ce  barreau  se  montrât  plus  dur 
que  la  fonte  trempée,  on  put  cependant  y  pratiquer  des 
entailles  avec  un  simple  marteau  à  main,  ce  quia  fait  dire 
que  le  métal  possède  une  douceur  d'une  nature  spéciale,  qui 
ressort  particulièrement  aux  épreuves  de  compression  (voir 
Tableau  II).  Ainsi  un  échantillon  d'acier  à  10  p.  100,  de 
25"'° ,4  de  long  et  de  20™'",!  de  diamètre,  qu'on  mit  plu- 
sieurs jours  à  tourner,  à  cause  de  sa  dureté,  se  raccourcit 
de  6"",3  sous  une  pression  de  100  tonnes  ;  un  lingot  de 
fonte  trempée  ou  d'acier  dur  aurait  résisté  à  cette  pression 
sans  déformation. 

Toutefois,  ces  difficultés  d'usinage  sont  très  sérieuses  et 
constituent  un  obstacle  réel  à  l'utilisation  pratique  de 
l'acier  manganèse. 

Pour  donner  aux  pièces  venues  de  fonte  la  forme  défi- 
nitive et  enlever  les  jets  de  coulée,  on  a  essayé  les  meil- 
leurs outils  en  acier  dur  et  même  en  acier  manganèse  ; 
aucun  n'a  donné  de  bons  résultats. 

Postérieurement  à  ces  essais,  l'auteur  a  employé  le  pro- 
cédé suivant,  préconisé  par  un  journal  américain,  pour 
tourner  des  laminoirs  en  fonte  dure  :  on  fait  une  solution 
saturée  de  camphré,  en  dissolvant  6  parties  de  camphre 
dans  8  parties  d'alcool  méthylique,  et,  pendant  l'usinage, 
on  humecte  constamment  l'outil  avec  ce  liquide. 

L'expérience  a  été  faite  sur  un  disque  d'acier  manga- 
nèse à  13  p.  100,  de  9™,5  d'épaisseur. 

Avec  le  procédé  ordinaire,  il  fallait  40  minutes  pour 
percer  un  trou  et  l'on  usait  deux  outils.  Par  l'emploi  de 
l'alcool  camphré,  la  durée  du  forage  a  été  réduite  à  20  mi- 
nutes ;  on  n'a  employé  qu'un  seul  foret,  dont  le  tranchant 
était  encore  en  bon  état  à  la  fin  de  l'opération. 

L'évaporation  rapide  de  l'alcool  refroidit  probablement 
le  bec  de  l'outil  et  le  camphre  agit  comme  lubrifiant. 

(A  suivre.) 
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Angleterre  :  Essais  de  canons  Maxim-Nordenfelt.  —  La 

Société  Maxim-Nordenfelt  Q  a  fait  procéder  le  22  mars 
dernier,  à  Dartford,  à  diverses  expériences  avec  des  bou- 
ches à  feu  de  sa  fabrication.  Suivant  la  classification  adop- 
tée par  celte  Société,  ces  bouches  à  feu  comprennent  : 
1°  des  canons  complètement  automatiques  ;  2°  des  canons 
semi-automatiques  ;  3°  des  canons  à  tir  rapide. 

On  a  d'abord  expérimenté  le  fusil  automatique  Maxim 
de  ll'^^jé  Q  utilisant  la  cartouche  du  Martini-Henry.  En 
faisant  fonctionner  Tarme  à  sa  vitesse  maximum,  334  coups 
ont  été  tirés  dans  Tespace  de  27  secondes.  On  a  procédé 
ensuite  à  une  épreuve  comparative  entre  des  cartouches 
ordinaires  et  des  cartouches  renfermant  une  poudre  nou- 
velle ne  donnant  pas  de  fumée.  Au  bout  de  30  coups,  la 
fumée  produite  par  les  cartouches  réglementaires  cachait 
complètement  la  cible  ;  avec  la  nouvelle  poudre,  50  coups 
purent  être  tirés  sans  qu'il  se  produisît  de  gêne  dans  le 
pointage. 

La  seconde  arme  à  feu  expérimentée  fut  un  canon  au- 
tomatique de  37"*^  construit  par  M.  Maxim  sur  un  prin- 
cipe absolument  semblable  à  celui  de  la  mitrailleuse  pré- 
cédente, et  monté  sur  un  support  à  pivot  du  type  marin. 
La  cartouche  complète  pèse  5  kg.  La  vitesse  du  tir  peut 
s'élever  à  340  coups  par  minute. 

Les  canons  semi-automatiques,  appelés  également  ca- 
nons automatiques  à  tir  rapide,  se  chargent  à  la  main 
coup  par  coup;  mais  la  fermeture  de  la  culasse,  la  mise 


0)  Voir  Revue  d'artillerie,  octobre  1883,  t.  XXXIII,  p.  78. 
(^)  Voir  Bévue  d'artillerie ,  octobre  1887,  t.  XXXI,  p.  68. 
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de  feu,  Touverture  de  la  culasse  et  Textraction  de  la  douille 
vide  s'opèrent  automatiquement.  On  a  essayé  à  Dartford 
une  arme  de  ce  modèle,  du  calibre  de  6'*'.  Avec  deux  ser- 
vants, la  vitesse  du  tir  a  atteint  60  coups  par  minute. 

Divers  canons  à  tir  rapide  furent  également  tirés  dans 
les  mêmes  expériences.  Nous  citerons  en  particulier  :  V  un 
canon  de  6^''',  monté  sur  un  affût  muni  de  freins  et  dont  le 
recul  est  pratiquement  nul,  bien  que  la  vitesse  du  projec- 
tile atteigne  560  m  ;  2"*  un  canon  de  8'*^  destiné  à  Tartil- 
lerie  à  cheval  (vitesse  du  projectile  :  480  m);  Tavant-train 
renferme  36  coups  ;  Taffût  est  protégé  par  un  écran  en 
tôle;  la  pièce  complète  (bouche  à  feu,  affût  et  avant-train) 
pèse  1828  kg-,  S**  un  canon  de  14"'',  d'un  modèle  com- 
mandé pour  la  colonie  de  Victoria,  et  dont  le  projectile 
a  une  vitesse  initiale  de  620  m  environ. 

{Engineer,  n?  1735.) 

États-Unis  :  Effets  des  explosifs  sous  Teau.  —  Le  rap- 
port établi  pour  Tannée  1888  par  le  Chef  du  génie  de 
l'armée  américaine,  contient  un  mémoire  intéressant  du 
lieutenant-colonel  R.  W.  King,  commandant  de  l'École 
des  défenses  sous-marines,  établie  récemment  à  Willet's 
Point.  Ce  mémoire  rend  compte  d'expériences  exécutées 
dans  cette  école  pour  mesurer  les  globes  de  compression 
produits  sous  l'eau  par  de  faibles  charges  d'explosifs  ;  les 
passages  principaux  en  sont  résumés  dans  les  termes  sui- 
vants par  VEngineering  (n*^  1212). 

On  a  fait  détoner  sous  l'eau,  à  diverses  profondeurs, 
des  charges  variables  de  poudre  à  fusil  et,  dans  quelques- 
unes  des  expériences,  des  charges  de  dynamite.  La  charge 
était  fixée  au  centre  d'une  petite  bague  en  fer,  reliée  elle- 
même  à  un  châ^sis  en  bois  par  16  iils  métalliques  tendus. 
Sur  chaque  fil  était  disposée  une  cheville  de  bois,  en  forme 
de  poire,  qui  pouvait  glisser  librement  le  long  du  fil  ;  un 
petit  tube  de  caoutchouc  enveloppait  chaque  cheville,  et 
l'ensemble  avait  à  peu  près  la  même  densité  que  l'eau. 
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Ces  chevilles  étaient  donc  refoulées  par  l'explosion  en 
même  temps  que  Teau,  et  les  positions  où  elles  s'arrêtaient 
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sur  les  fils  marquaient  autant  de  points  du  contour  du 
globe  formé  par  les  gaz  enflammés. 

Les  résultats  des  expériences  sont  représentés  par  les 
diagrammes  ci-après.  Voici  quelles  sont  les  conclusions 
du  colonel  King  : 

V  Lorsqu'une  charge  de  poudre  ou  de  dynamite  est  en- 
flammée sousTean,  l'explosion  déplace  un  volume  consi- 
dérable de  liquide  ;  il  se  produit  au  fond  de  l'eau  une  ca- 
vité de  forme  à  peu  près  sphéroïdale,  dont  les  dimensions 
varient  suivant  le  poids  et  la  nature  de  la  charge,  et  sui- 
vant la  profondeur  à  laquelle  on  a  déterminé  l'explosion. 

2°  La  cavité  paraît  devoir  conserver  la  forme  sphéroï- 
dale, môme  lorsque  l'enfoncement  de  la  charge  est  nota- 
blement inférieur  à  la  ligne  de  moindre  résistance,  qui, 
dans  la  terre  ordinaire  et  avec  la  môme  charge,  donnerait 
lieu  à  la  production  d'un  entonnoir. 
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3°  La  cavité  formée  par  l'explosion  affecte  généralement 
une  forme  régulière.  Mais  l'on  constate  de  fréquentes  ex- 
ceptions à  cette  règle  ;  pour  une  i-aiBon  ou  pour  une  autre, 


l'explosion  lance  dans  certaines  directions  des  jets  de  gaz 
qui  dépassent  de  beaucoup  la  surface  générale  de  la  cavité. 
Ces  jets  sont  généralement  dirigés  vers  le  haut  ;  parfois, 
au  contraire,  ils  sont  dirigés  vers  le  bas. 

4"   En  faisant  détoner,   près  d'un  quai,  de  1res  faibles 
charges  de  poudre,  un  observateur  placé  presque  exacte- 
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ment  au-dessus  de  Texplosion  a  pu  constater  que  les  gaz 
enflammés  formaient  bien  réellement  un  globe  de  feu  net- 
tement déterminé  ;  il  a  même  été  possible  de  photogra- 
phier le  phénomène  à  Tinstant  précis  de  Texplosion. 

5"*  La  dynamite  et  la  poudre  paraissent  se  comporter 
d'une  manière  absolument  semblable,  au  point  de  vue  qui 
nous  occupe  ;  mais  il  va  de  soi  que  la  dynamite  produit 
les  mômes  effets  avec  des  charges  très  inférieures. 


NÉCROLOGIE 


H.  LE  GÉNÉRAL  DE  DIVISION  DEJEAN. 

Le  14  avril  dernier,  la  mort  a  frappé  le  général  de 
division  Dejean,  qui  s'était  retiré  depuis  quelques  mois 
dans  sa  propriété  du  Roc  (Charente-Inférieure). 

Né  à  Saint- Thomas  de  Conac  (Charente-Inférieure), 
le  7  septembre  1823,  Dejean  (Edme- Napoléon -Léger) 
entre  à  TÉcole  polytechnique  le  1""'  novembre  1843  •,  il  est 
classé  au  3*  régiment  d'artillerie,  à  sa  sortie  de  l'École 
d'application  de  Metz. 

Il  fait  partie,  avec  sa  batterie,  du  corps  expéditionnaire 
de  la  Méditerranée,  du  19  avril  au  16  octobre  1849,  et  il 
assiste  au  siège  de  Rome.  Il  est  fait  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  le  30  juin  1849,  pour  sa  brillante  conduite  à 
l'attaque  de  la  villa  Pamphili  où,  après  une  chaude  jour- 
née, il  rapporte  sur  ses  épaules  le  corps  de  son  capitaine 
tué  dans  le  combat . 

Promu  lieutenant  en  premier  le  3  janvier  1851,  Dejean 
passe  au  8*  régiment  ;  il  est  classé  comme  capitaine  en 
second  le  26  août  1854  au  1"  régiment  à  pied,  puis,  le 
3  mars  1855,  au  régiment  à  cheval  de  la  garde  impériale. 
Nommé,  le  28  avril  1855,  adjoint  au  chef  d'escadron 
Gagneur,  commandant  les  deux  batteries  à  cheval  de  la 
garde  attachées  à  l'armée  d'Orient,  il  prend  une  part 
active  au  siège  de  Sébastopol,  et  il  se  distingue  à  la  bataille 
de  Traktir. 

Rentré  en  France  le  8  décembre  1855,  le  capitaine 
Dejean  reste  au  régiment  à  cheval  de  la  garde  et  fait,  avec 


i 
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sa  batterie,  la  campagne  d'Italie.  Il  est  maintenu  dans  la 
garde  comme  capitaine  en  premier  le  25  janvier  1860. 

En  récompense  de  ses  brillants  services,  il  reçoit,  le 
14  mai  1861,  la  croix  d'officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Le  26  août  1863,  il  est  nommé  officier  d'ordonnance  du 
maréchal  Regnaud  de  Saint-Jean  d'Angely,  commandant 
en  chef  la  garde  impériale. 

Promu  chef  d'escadron  le  21  août  1866,  il  conserve  ses 
fonctions  d'officier  d'ordonnance  auprès  du  maréchal  Re- 
gnaud jusqu'à  la  mort  de  celui-ci,  survenue  au  commen- 
cement de  l'année  1870. 

Rentré  dans  le  régiment  à  cheval  de  la  garde  le  16  mars 
1870,  le  commandant  Dejean  fait,  avec  ses  deux  batte- 
ries, la  campagne  contre  l'Allemagne.  II  assiste  aux  ba- 
tailles de  Gravelotte  et  de  Saint-Privat  et,  le  18  août, 
il  soutient,  en  tirant  jusqu'à  son  dernier  coup  de  canon, 
la  retraite  du  corps  d'armée  du  maréchal  Canrobert,  gui 
vient  de  lutter  toute  la  journée  contre  les  efPorts  réunis 
de  la  garde  royale  prussienne  et  du  corps  d'armée  saxon. 

Au  retour  de  la  captivité  d'Allemagne,  le  conarinandant 
Dejean  prend  part  au  second  siège  de  Paris,  comme  chef 
d'étal- major  de  l'artillerie  du  1*'  corps  de  l'armée  de 
Vers  ailles- 
Lieu  tenant- colonel  du  13*  régiment  le  31  août  1872, 
il  est  promu  colonel  le  13  mars  1875  et  il  prend,  deux 
mois  après,  le  commandement  du  12^  régiment. 

Nommé  géUiéral  de  brigade  le  19  février  1880,  il  est 
désigné  pour  commander  la  37*  brigade  d'infanterie,  puis 
l'artillerie  du  17"  corps  d'armée. 

Le  24  juillet  1885,  il  obtient  le  grade  de  général  de 
division  et  il  devient  membre  des  Comités  consultatifs  de 
l'artillerie  et  des  fortifications. 

Il  reçoit  la  croix  de  cammaodeui'de  la  Légion  d'honneur 
le  29  décembre  1887. 

Atteint  par  la  limite  d'âge,  le  général  Dejean  est  admis 
au  cadre  de  réserve  le  7  septembre  1888. 
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Les  obsèques  ont  eu  lieu  à  Saint-Thomas  de  Conac, 
le  17  avril,  au  milieu  d'une  affluence  considérable  de  la 
population  des  environs.  Les  discours  prononcés  sur  la 
tombe  du  général  Dejean  ont  retracé  les  traits  principaux 
d'uae  carrière  milLtaire  si  bien  remplie. 

Guidé  peudanfc  toute  sa  vie  par  une  loyauté  absolue, 
une  extrême  droiture  et  un  profond  seniiment  du  devoir, 
le  général  Dejean  avait  de  brillantes  et  solides  qualités 
d'homme  et  de  soldat  qui  lui  ont  toujours  acquis  Tefitime 
de  ses  chefs  et  la  sympathie  des  ofGiciers  placés  sous  ses 
ordres. 


LE  CHgKÉRAL  DE  BRIGADE  BERTHIER  DE  6RANDRT 

Une  xoQvi  eruelle  vieuit  de  priver  notre  arme  d'un  de  ses 
officiers  généraux  les  plus  distingués. 

Aniioé  du  dé^ir  die  se  conserver  toujours  prêt  à  répoudre 
à  l'appel  du  pays,  le  général  de  Grandry  montait  chaque 
jour  à  cheval  avec  une  énergie  peu  commune,  qui  frisait 
parfois  rimprudeace.  C'est  dans  une  de  ces  promenaides 
qu'il  a  été  victime  de  l'accident  terrible  que  rartiilerie 
tout  entière  déplore  aujourd'hui. 

Â  6e&  <Z)bsèques,  qui  ont  eu  lieu  à  Angouléme  le  14  avril 
dernier,  une  foule  attristée,  population  de  la  ville,  o4fiicictt''s 
de  lovw  gn'ad^es  et  de  toutes  armes,  était  venue  témoigner 
de  la  profonde  affection  qu'elle  conservait  à  ce  militaire 
acdent,  à  cet  esiprit  ferme  et  éclai^ré,  à  ce  noble  cœur  dont 
tiD'US  avaient  apprécié  la  bienveillance  et  la  générosité. 

Les  di«courë  que  l'on  va  lire  dépeignent  d'une  façozi 
éloquente  la  piace  que  tenait.,,  dans  les  cœurs  de  toue  ceux 
qui  Tont  coniui,  cet  officier  général  qui  comptait  parmi 
nos  meilleure. 
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Discours  de  M.  le  général  MUlot. 
«  Messieurs, 

«  La  douleur  sons  l'impression  de  laquelle  vous  courbez 
la  tête  a  une  éloquence  touchante,  et  rien  n'atteste  mieux 
la  perte  que  nous  venons  de  faire  que  l'émolion  peinte  sur 
le  visage  de  tous  ceux  qui  accompagnent  aujourd'hui  le 
général  de  Grandry  à  sa  dernière  demeure  ici-bas. 

<  Rien  de  plus  légitime  que  cette  douleur^  messieurs, 
car  son  grand  cœur  n'avait  d'égal  que  son  dévouement  à 
sa  patrie  et  sa  sollicitude  pour  ceux  qu'il  commandait. 

«  Caractère  loyal,  plein  d'une  bonté  communicative, 
tempérament  militaire  autant  qu'homme  de  science,  il 
était  l'idole  de  ses  régiments,  comme  il  était,  du  reste, 
aimé  de  tous  ceux  qui  l'approchaient. 

«  Sa  carrière  avait  été  belle  et  l'eût  été  encore  davantage 
si  on  l'eût  mesurée  aux  services  qu'il  devait  rendre. 

«  Mais,  hélas  !  dans  son  farouche  aveuglement,  la  mort 
nous  l'a  pris  en  pleine  vigueur  physique  et  morale,  nous 
laissant  un  regret  d'autant  plus  cuisant  que  nous  l'avions 
placé  plus  haut. 

«  Inclinons-nous,  messieurs,  devant  le  malheur  irrépa- 
rable qui  nous  atteint,  et,  dans  notre  affliction,  prenons 
pour  modèle  la  vie  si  bien  remplie  du  général. 

«  Elle  nous  offre  des  exemples  d'abnégation  et  de 
patriotisme  qui  graveront  plus  profondément  sa  mémoire 
dans  notre  souvenir. 

«  Il  fut  partout  avec  sa  bonne  humeur  et  sa  bravoure  ; 
il  fut  partout  à  la  peine,  comme  travail  scientifique  et 
comme  labeur  de  guerre  ;  et,  partout,  il  fut  à  l'honneur 
comme  au  péril  avec  une  égale  constance,  avec  un  calme 
égal  aussi  bien  dans  le  bonheur  que  dans  l'adversité. 

«  Toutes  nos  guerres,  depuis  trente-cinq  ans,  l'ont  vu 
toujours  le  môme,  toujours  dévoué  à  ses  devoirs  et  plein 
d'abnégation. 
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«  Bon  pour  les  autres,  sévère  pour  lui-même,  il  n'avait 
d'égaux  que  les  hommes  trempés  comme  lui,  et  ils  sont 
rares. 

«  Qui  indique  une  force  d'âme  pareille,  messiem's,  si 
ce  n'est  l'ensemble  des  qualités  qui  font  le  chef  militaire 
éminent  et  toujours  au-dessus  de  l'adversité,  quand  il  ne 
pense  qu'à  la  grandeur  de  son  pays  ! 

«  Telle  est  la  vie  si  noblement  remplie  du  général. 

«  Vous  penserez,  comme  moi,  que  de  pareils  enseigne- 
ments doivent  guider  et  inspirer  ceux  qu'il  laisse  dans  la 
carrière,  qu'ils  doivent  élever  et  ennoblir  les  sentiments 
de  ceux  qui  l'ont  connu  et  surélever  leurs  cœurs. 

«  En  sorte,  qu'à  défaut  de  sa  direction  réelle,  ils  subi- 
ront encore  son  ascendant  moral.  .Plus  que  personne,  le 
général  de  Grandry  mérite  cet  honneur. 

«  Oui,  sa  vie  sera  pour  nous,  je  l'espère,  un  enseigne- 
ment, et  son  souvenir  nous  fortifiera  contre  les  heurts  de 
notre  existence,  et  nous  profiterons  des  leçons  dont  sa 
science  et  sa  haute  expérience  le  rendaient  si  prodigue. 

«  Tel  est,  messieurs,  le  caractère  des  hommes  bien 
trempés  qui,  après  avoir  vécu,  sont  encore  utiles  à  ceux 
qui  leur  survivent. 

«  Notre  regretté  général  est  de  ceux-là. 

«  Aussi,  est-ce  avec  un  profond  chagrin  que  je  m'arrête 
pour  lui  adresser  un  dernier  adieu  et  affirmer  que  sa 
mémoire  vivra  parmi  nous  aimée  et  honorée.  » 

Discours  de  M.  le  colonel  Barjou. 

«  Messieurs, 

«  Le  chef  aimé  et  vénéré  que  nous  venons  de  perdre 
était  né  à  Semur,  dans  la  Côte-d'Or,  le  19  janvier  1832. 
Il  appartenait  à  une  ancienne  famille  de  soldats  :  son 
grand-père  et  un  grand-oncle  étaient  officiers  généraux 
sous  le  premier  Empire,  et  la  plupart  de  ses  proches 
parents  ont  servi  leur  pays  dans  l'armée.  Aussi  n'avait-il 
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qu'un  désir,  alors  que  nous  faisions  nos  études,  c'était  de 
devenir  militaire. 

«  Sorti  de  TÉcole  polytechnique  en  1854,  pour  entrer 
à  rÉcole  d'application  de  Metz,  il  arriva  dans  les  régiments 
au  moment  où  la  guerre  de  Crimée  venait  de  finir.  Il  ne 
put  donc  y  prendre  part;  mais  il  fit,  comme lieutenant(^), 
la  campagne  d'Italie,  et  comme  capitaine,  en  1870-71, 
la  campagne  contre  TAIlemagne  et  le  second  siège  de 
Paris  O. 

c  Dès  lors,  ses  mérites  et  ses  services  étant  justemeat 
appréciés,  les  honneurs  et  les  grades  ne  se  fii*ent  pas 
attendre  :  il  fut  nommé  successivement  chef  d'escadron 
en  1872  (^),  lieutenant-colonel  en  1878  (*),  colonel  en 
1882  Q)y  officier  de  la  Légion  d'honneur  en  1885,  et, 
enfin,  général  de  brigade  en  février  1888. 

«  Entre  temps,  il  fut  chargé  de  diverses  missions  en 
Angleterre,  missions  que  lui  facilitait  sa  parfaite  con- 
naissance de  la  langue  anglaise.  Et  je  n'ai  pas  besoin  de 
vous  dire  qu'en  ces  circonstances  Tarmée  française  fut 
par  lui  bien  représentée. 

«  Dans  son  trop  court  passage  à  la  tête  de  l'artillerie  du 
12®  corps,  son  aménité,  sa  bienveillance  lui  avaient  gagné 
tous  les  cœurs. 

«  Mais  sa  bienveillance  n'excluait  pas  la  fermeté  :  loin 
de  là,  c'est  avec  juste  raison  qu'on  a  pu  dire  de  lui  qu'il 
avait  une  main  de  fer  dans  un  gant  de  soie. 

«  Il  avait  surtout  au  plus  haut  degré  le  sentiment  de 
l'honneur  et  du  devoir  militaire,  et  c'est  en  le  communi- 


er) 1^*^  batterie  du  régiment  d'artillerie  à  pied  de  la  garde  impériale. 

(})  Pendaut  la  guerre  contre  l'Allemagne,  le  capitaine  de  Grandry  était  aide  de 
camp  du  général  Bertrand  j  à  l'armée  de  Versailles,  il  était  adjoint  à  Tétat-major  de 
la  réserve  d*artillerie. 

Avant  de  prendre  ses  fonctions  auprès  du  général  Bertrand,  il  avait,  comm6  capi- 
taine en  second,  été  adjoint  à  la  manufacture  de  Ghâtellerault,  puis  à  la  Direction 
de  Paris  et  avait  commandé  nne  batterie  du  8*^  régiment  pendant  qael(|uaB  mois. 

(')  Au  12*^  régiment,  puis  au  13*  régiment. 

{*)  Directeur  de  l'école  d'artillerie  du  5"  corps,  puis  au  32*  i-égiment,  et  eufin  £- 
recteur  à  Alger. 

(')  Après  avoir  conservé,  pendant  près  de  trois  ans,  la  Direction  d'Alger,  il  evt 
placé  le  80  décembre  1884  à  U  tête  du  33*"  régiment  d'artillerie. 
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quaut  à  ses  subordonnés  qu'il  obtenait  d'eux  tout  ce  qu'il 
voulait.  Voilà  pourquoi,  messieurs,  notre  deuil  est  si 
profond,  et  pourquoi  son souTenirnous  sera  toujours  cher. 

«  Puissent  les  témoignages  de  respect,  d'affection  et  de 
regret  qui  entourent  son  cercueil  adoucir  la  douleur  de  sa 
famille  si  cruellement  éprouvée,  de  sa  noble  femme  qui 
ne  veut  pas  être  consolée  et  de  son  digne  ûls  qui  va 
recueillir  ce  précieux  héritage  d'honneur,  de  courage  et 
de  dignité,  et  continuer  les  traditions  du  beau  nom  qu'il 
porte. 

«  Et  maintenant,  mon  général,  adieu  !  » 
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Mes  canvpagnes  (^1192-1815),  —  Notes  et  correspondance  du  colonel 
d^ artillerie  Pion  des  Loches.  —  Paris,  Firmin-Didot  et  C*'*, 
publiées  par  MM.  M.  Chipon,  ancien  magistrat,  petit-gendre  du 
colonel  Pion,  et  L.  Pingaud,  professeur  à  la  faculté  des  Lettres 
de  Besançon. 

Les  historiens  militaires  nous  retracent  les  grands  traits 
d'une  guerre  ou  d'une  bataille  ;  s'ils  entrent  dans  quelques 
détails,  ce  n'est  ordinairement  qu'au  sujet  d'épisodes  qui 
ont  eu  sur  le  résultat  final  une  influence  plus  ou  moins 
visible. 

En  dehors  et  à  côté  de  ces  faits  généraux,  il  est  du  plus 
haut  intérêt,  pour  tout  militaire,  de  suivre  pas  à  pas  un  des 
personnages  du  drame,  de  connaître  ses  faits  et  gestes,  ses 
pensées  mêmes  aux  moments  critiques. 

Une  pareille  étude  amène  un  officier  à  réfléchir  sur 
mille  incidents  qui  peuvent  se  présenter  dans  sa  carrière, 
et  le  prépare  à  prendre  rapidement  le  meilleur  parti  s'il 
se  trouve  aux  prises  avec  ces  difficultés. 

Les  mémoires,  les  notes,  publiés  par  les  militaires, 
peuvent  seuls  répondre  à  ce  but.  Encore  faut-il,  avant  de 
suivre  l'auteur  avec  confiance  dans  son  récit,  savoir  quelle 
est  la  valeur  de  son  témoignage.  M.  Léonce  Pingaud,  dans 
sa  notice  biographique  sur  le  colonel  Pion  des  Loches, 
débute  ainsi  : 

«  De  nombreux  mémoires  ont  paru  depuis  quelques 
années  sur  les  guerres  de  la  Révolution  et  de  l'Empire  ; 
toutes  les  armes,  tous  les  grades  sont  représentés  dans 
cette  collection,  qui  est  encore  loin  d'être  complète.  Le 
chef  d'armée  y  figure,  indûment  peut-être,  au  premier 
rang  ;  car,  sous  le  poids  des  responsabilités  qu'il  a  encou- 
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rues,  il  a  craint  de  n'être  pas  autant  estimé  qu'admiré  ;  il 
s'est  préoccupé  moins  de  ce  qu'il  a  vu  que  de  ce  qu'il  a 
fait  :  aussi  demeure-t-il  suspect  d'avoir  accommodé  la 
vérité  à  l'intérêt  de  sa  gloire.  Tel  est  Marmont,  tel  a  été 
Napoléon  lui-même. 

«  A  l'autre  extrémité  de  la  hiérarchie  est  l'officier  de 
fortune  ou  le  soldat,  le  capitaine  Goignet  ou  le  sergent 
Fricasse,  incarnation  authentique  du  fantassin  que  Stend- 
hal, dans  le  Rouge  et  le  Noir,  promène  à  travers  la  mêlée 
de  Waterloo  ;  ce  héros  de  l'obéissance  passive  a  suivi  le 
drapeau  sans  demander  où  on  le  conduisait,  il  s'est  battu 
sans  savoir  pourquoi,  et  n'a  guère  vu  plus  loin  que  la  lame 
de  son  épée  ou  le  point  de  mire  de  son  fusil  :  ses  récits 
révèlent  un  type  plutôt  qu'ils  n'éclairent  une  époque. 
Entre  le  général  en  chef  et  le  soldat,  se  présentent  des 
officiers  de  divers  grades  qui,  malgré  leur  état  de  subor- 
dination, ont  su  faire  preuve  d'initiative,  et,  plus  tard, 
juger  avec  autorité  les  hommes  et  les  événements.  Beau- 
coup d'entre  eux  ont  récemment  apporté  à  l'histoire  leur 
témoignage  posthume;  il  suffit  de  citer  l'aide  de  camp 
Ségur,  les  généraux  Hulot,  Curély,  le  colonel  de  Montes- 
quiou-Pezensac,  les  capitaines  de  Gonneville  et  Brandt. 
On  pourra  désormais  ajouter  un  nom  à  cette  liste,  celui 
du  colonel  Pion  des  Loches,  dont  on  va  lire  ici  les  notes 
et  la  correspondance.  » 

Cette  correspondance,  ces  notes,  constituent  un  volumi- 
neux recueil  (plus  de  1200  lettres)  conservé  par  M.  M.  Chi- 
pon  qui  a  contracté  une  alliance  dans  la  famille  du  colonel 
Pion  des  Loches.  Celui  qui  écrivait  ces  lettres  ne  les  des- 
tinait nullement  à  la  publicité,  elles  étaient  adressées  à 
une  amie  d'enfance  qui  devint  sa  femme.  On  y  retrouve, 
dans  toute  leur  fraîcheur  et  leur  verve,  les  qualités  de 
l'auteur,  cœur  droit,  âme  fîère  et  énergique,  esprit  juste 
et  sincère,  honnête  homme  dans- toute  la  force  du  terme, 
et  ne  ménageant  à  l'occasion  ni  le  blâme  ni  l'éloge  à  ceux 
qui  l'entouraient. 
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Les  éditeurs  ont  dû  élaguer  de  celte  correBpondance  ce 
qu'elle  avait  de  trop  intime  pour  ne  noros  laisBef  voir  que 
le  soldat  parcourant  successivement  tous  ses  grades  jusqn'à 
celui  de  colonel,  jouissant  à  peine  de  quelques  mois  de 
repos  pendant  cette  longue  période  de  1792  à  1815. 

Nous  le  voyons  d'abord  engagé  volontaire  et  élu  sergent, 
puis  canonnier  au  5*  régiment  d'artillerie,  à  l'armée  du 
Rhin.  Il  se  présente  alors  à  l'École  d'artillerie  de  Chàlons 
qui  formait  à  cette  époque  les  jeunes  officiers-élèves -d'ar- 
tillerie. Il  nous  donne  sui'  l'oi'gaaisation  de  cette  écale  et 
la  vie  qu'on  y  menait  des  détails  inléresFants  et  de  gais 
souvenii*s  de  jeunesse. 

La  liste  de  ses  campagnes  est  longue  ;  il  parak  au  siège 
de  Kebl,  puis  en  Suisse,  en  Italie,  au  camp  de  Boulogne, 
à  Ulm,  Vienne,  Eylau,  Berlin,  Kœnigsbcrg.  En  1808  il 
se  marie  et  il  est  nommé  dans  la  garde  impériale.  Il  part 
aussitôt  pour  l'Espagne,  puis  nous  le  reti^ouvons  en  Russie 
où  il  va  jusqu'à  Moboou  avec  la  grande  armée.  £n  1813 
il  est  en  Allemagne,  en  1814  il  est  dje  retour  en  France. 

Les  éditeurs  ont  groupé  en  un  récii  plein  de  vie  et 
d'attrait  tous  les  épisodes  de  la  longue  carrièi^e  du  colonel 
Pion  des  Loches.  Grâce  aux  noies  et  aux  lettres  laissées 
par  ce  soldat  qui  ne  savait  pas  farder  la  vérité,  ils  ont  fait 
un  livre  très  intéressant  pour  tous,  et  surtout  pour  un 
artilleur. 


Les  appltcafions  de  la  lumière  électrique,  par  le  lieutenant  Vaw 
Wetter,  de  rartîUerie  belge.  —  Bruxelles,  Manceaux,  1888. 
Prix  :  3  £r  50  c. 

<  Des  ouvrages  d'une  grande  valeur  scientifique  ont  été 
publiés  sur  l'électricité  »,  dit  dans  son  avant-propos  l'au- 
teur des  Applications  de  la  lumière  électrique  ,*  «  mais  ces 
ouvrages  remarquables,  et  si  utiles  aux  savants  et  aux  pra- 
ticiens, 6ont  trop  approfondis  et  trop  étendus  pour  ceux 
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qui  ne  BOQt  pas  encore  initiée  à  la  science.  Nous  nous 
sommes  proposé  de  combler  partiellement  cette  lacune,  en 
exposant  dans  un  ouvrage  élémentaire,  pratique  et  le  moine 
volumineux  possible,  les  progrès  merveilleux  réalisés 
dans  le  domaine  des  applications  de  la  lumière  élec- 
trique. » 

Fidèle  à  ce  programme,  le  lieutenant  Van  Wetter  exa- 
mine successivement  les  applications  de  Télectricité  à  la 
marine,  à  la  guerre,  à  l'industrie,  aux  arts,  à  Tagriculture, 
à  la  médecine,  etc.  Son  livre  est  avant  tout  un  ouvrage  de 
vulgarisation  permettant  à  ceux  qui  n'ont  pas  fait  de  l'élec- 
tricité une  étude  spéciale,  de  se  mettre  rapidement'au  cou- 
rant des  nombreuses  applications  que  cette  partie  de  la 
Ecience  a  reçues  dans  les  dernières  années  et  de  se  rendre 
compte  de  la  manière  dont  les  découvertes  récentes  ont  été 
utilisées.  L'auteur  a  su  remplir  la  tâche  qu'il  s'était  pro- 
posée avec  une  clarté  et  une  méthode  qui  assurent  un 
grand  succès  à  son  ouvrage. 


/ 


Conférences  sur  l'administration  militaire  faites  à  V École  supérieure 
de  guerre,  par  le  soua-întendant  militaire  Ceetin.  —  Paris, 
Berger-Levrault  et  C**.  Prix  :  IQ  fr. 

M.  le  sous-intendant  militaire  Crétin  vient  de  publier 
les  conférences  sur  l'administration  qu'il  a  faites  à  l'École 
supérieure  de  guerre.  Son  ouvrage  se  divise  en  quatre 
parties  :  la  première  traite  de  l'administration  générale,  la 
deuxième  de  l'administration  militaire,  la  troisième  de 
radministra.tâon  en  campagne  et  la  quatrième  de  l'organi- 
sation des  services  administratifs  à  l'étranger.  Ce  que  l'on 
trouve  dans  ces  conférences,  ce  ne  sont  ni  des  prescrip- 
tions arides,  ni  des  nomenclatures  compliquées;  c'est 
l'exposé  des  grands  principes  généraux  sur  lesquels  est 
fondée  l'adminislration,  c'est  l'explication  du  mécanisme 
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et  de  l'agencement  des  systèmes  employés,  c'est  la  discus- 
sion raisonnée  de  leurs  avantages  et  de  leurs  inconvé- 
nients, c'est  en  quelque  sorte  la  philosophie  de  l'adminis- 
tration. La  clarté  et  la  méthode  de  l'exposition,  la  vie  que 
l'auteur  a  donnée  aux  sujets  qu'il  traite,  l'élégance  de  la 
forme,  les  nombreux  exemples  historiques  cités  à  l'appui 
de  ses  thèses,  tout  contribue  à  faire  de  cet  ouvrage  un  su- 
jet d'étude  plein  d'enseignements  féconds  et  à  lui  donner 
un  intérêt  et  une  valeur  incontestables. 


Questions  hippiques,  par  le  capitaine  Bellabd.  —  Paris, 
Charles-Lavauzelle,  1889.  Prix  :  4  fr. 

«  Les  Questions  hippiques  »^  dit  l'auteur  dans  son  avant- 
propos,  «  comprennent,  sous  les  titres  suivants,  toutes  les 
matières  qui  ont  trait  à  la  production  du  cheval  et  à  son 
utilisation  : 

«  Examen  du  cheval. 

«  Production  et  élevage. 

«  Amélioration  des  variétés  françaises. 

«  Remontes  de  l'armée. 

«  Ëquitation. 

«  Dressage  du  cheval  de  selle. 

«  Entraînement  du  cheval  de  course. 

«  Dressage  du  cheval  de  trait. 

«  Instruction  des  troupes  de  cavalerie. 

«  Nous  avons  cité  des  principes  empruntés  aux  auteurs 
les  plus  connus,  dans  le  but  d'établir  l'analogie  qui  existe 
entre  leurs  idées  ou  leurs  méthodes  et  les  procédés  de 
dressage  et  d'assouplissement  que  nous  présentons  et  qui 
ont  pour  base  la  descente  de  main.  » 

Par  la  méthode  et  la  clarté  avec  lesquelles  sont  traités 
les  sujets  indiqués  ci* dessus,  par  les  qualités  du  style. 


NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES.  191 

Tauteur  a  fait  des  Questions  hippiques  un  ouvrage  aussi  in- 
téressant qu'instructif,  dont  ou  ne  saurait  trop  recomman- 
der la  lecture  aux  officiers  des  armes  à  cheval. 


Histoire  des  flottes  miliiadres,  par  C.  Chabaud-Arnault,  capi- 
taine de  frégate  de  réserve.  —  Paris,  Berger-Levrauit  et  C**. 
Prix  :  6  fr. 

L'ouvrage  de  M.  Chabaud-Arnault  retrace  l'histoire  des 
flottes  militaires  depuis  l'époque  du  cardinal  de  Richelieu 
jusqu'aux  événements  les  plus  récents.  Dans  ce  volume, 
ainsi  que  le  dit  l'auteur  dans  sa  préface,  «  notre  marine 
nationale  tient  la  place  de  beaucoup  la  plus  large  »  ;  mais 
les  marines  étrangères,  dont  l'histoire  se  trouve  d'ailleurs 
rattachée  par  des  liens  nombreux  à  celle  de  la  marine 
française,  sont  également  passées  en  revue. 

Par  le  soufile  patriotique  que  l'auteur  a  fait  passer  dans 
son  œuvre  lorsqu'il  décrit  les  faits  glorieux  ou  néfastes  de 
nos  annales  maritimes,  par  l'ordre  et  la  méthode  qui  ont 
présidé  à  la  conception  de  cet  ouvrage,  par  les  qualités 
incontestables  du  style,  par  la  vivacité  du  récit,  la  lecture 
de  VHistoire  des  flottes  militaires  présente  un  intérêt  véri- 
table et  mérite  toute  notre  attention. 


Marche  de  Lang-Son  à  Tuyen-Quan,  par  le  capitaine  Lbcomte. 
—  PaHs,  Berger-Levrault  etC^%  1888.  Prix:  3  fr  50  c. 

Le  capitaine  Lecomte,  attaché  à  l'état-major  du  corps 
expéditionnaire  du  Tonkin,  a  publié  un  récit  de  la  marche 
exécutée  du  13  février  au  3  mars  1885  par  la  brigade 
Giovanninelli  dans  le  but  de  débloquer  Tuyen-Quan,  où  le 
commandant  Dominé  se  trouvait  assiégé,  et  du  combat  de 
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Hoa-Moc  livré  par  cette  brigade  en  avant  de  Tuyen-Quan. 
Le  récit  est  suivi  de  Tordre  adressé  le  5  mars,  à  Tuyen- 
Quan,  par  le  général  Brière  de  Tlsle,  aux  troupes  de  la 
brigade,  d'une  description  des  ouvrages  chinois  qu'il  fallut 
enlever  et  des  défenses  accessoires  installées  en  avant  de 
ces  ouvrages;  enfin  de  la  liste  des  militaires  cités  à  Tordre 
du  corps  expéditionnaire  à  la  suite  du  combat  de  Hoa- 
Moc.  Le  texte  est  accompagné  de  plusieurs  plans  et  cartes 
en  couleurs. 

Cet  opuscule  se  recommande  par  la  clarté  et  la  conci- 
sion de  l'exposition  et  par  le  mouvement  et  Tentraiu  de 
la  narration. 


Le  Gérant  :  Ch.  Norberg. 


\ 


SUR 

TjA.  perforation 

DES  PLAQUES  DE  BLINDAGE 

[d'après  un  document  publié  par  l'usine  krupp.] 

[Fin  C).] 

(PL.  V.) 


CHAPITRE    II 

Comparaison  de  diverses  formules  empiriques 
de  perforation.  Examen  de  quelques  cas  particuliers  Q. 

Les  formules  théoriques  établies  par  Krupp  dans  le  cha- 
pitre I  permettent  de  se  rendre  compte  des  résistances 
vaincues  et  du  travail  dépensé  à  un  instant  quelconque  de 
la  marche  d'un  projectile  à  travers  une  plaque,  mais  leur 
complication  ne  se  prête  guère  à  une  solution  rapide  des 
problèmes  élémentaires  qui  se  posent  dans  la  pratique  : 
puissance  de  perforation  d'une  bouche  à  feu  donnée  à  une 
distance  donnée,  vitesse  nécessaire  à  un  projectile  donné 


(>)  Voir  Bêvut  d'artillerie,  mai  1889,  t.  XXXIV,  p.  138. 

(')  Dans  ia  première  partie  de  cette  étude,  nous  ayons  dû,  pour  faire  connaître 
aax  lecteurs  de  ia  Revue  les  conceptions  théoriques  de  Krupp  sur  le  passage  des 
projectiles  à  travers  les  culrassemeutS)  reprendre  la  question  dans  son  ensemble, 
eu  faisant  de  nombreux  emprunts  au  premier  mémoire  de  Krupp,  traduit  par  le  Mé- 
morial ds  Vartillerie  de  la  marine.  Pour  les  chapitres  qui  vont  suivre,  nous  avons 
pu  serrer  de  beaucoup  plus  près,  dans  notre  analyse,  le  texte  de  l'ouvrage  alle- 
mand. Bn  beaucoup  d'endroits  nous  nous  sommes  même  borné  à  le  traduire,  pré- 
férant laisser  aux  idées  émises  par  les  ingénieurs  de  l'usine  Krupp  leur  forme  ori- 
ginale. Il  doit  donc  être  bien  eatendu  que  nous  ne  voulons  partager  en  aucune  façon 
la  responsabilité  de  certaines  de  leurs  assertions. 

HBV.  d'art.  —  JUIN  18S9.  13 
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pour  perforer  une  plaque  donnée,  choix  du  caliire  mini- 
mum nécessaire  pour  percer  une  cuirasse  d'épaisseur  don- 
née, etc. 

C'est  pour  permettre  de  répondre  à  ces  questions  diver- 
ses qu'ont  été  proposées  les  nombreuses  formules  empi- 
riques passées  en  revue  par  Krupp  dans  sou  mémoire  de 
1885,  et  en  particulier  celle  qu'il  a  établie  lui-mêrae  en 
*  ""0  et  dont  il  a  fait  plusieurs  fois  usage  dans  la  1"  par- 
le l'étude  que  nous  analysons  actuellement, 
armi  les  documents  parus  sur  cette  question  depuis  la 
ication  de  son  premier  mémoire,  deux  études  publiées 
■ulriche  semblent,  selon  Krupp,  mériter  une  attention 
îculière;  ce  sont  celle  du  professeur  D'  G.   Kaiser, 
le  en  1885  dans  les  «  Mîtlheilungen  »  et  celle  del'ingé- 
ir  de   l'artillerie   de  la  marine  autrichienne  Joseph 
fvarz,  publiée  à  Pola  en  1886  (')■ 
es  deux  auteurs  vérifient,  aumoyen  d'un  certain  nom- 
de  résultats  d'expériences,  les  principales  formules 
lOf  ées  pour  le  cas  du  tir  normal  contre  des  plaques  en 
orge. 

;s  formules  soumises  à  cette  vériflcation  sont  celles  de 
pp,  de  la  commission  de  Muggiano  (la  Spezzia),  de 
irauté  anglaise,  de  M.  Hélie  et  du  général  FrolofF. 
our  les  mellre  sous  des  formes  comparables  entre  elles, 
i  adopterons  les  notations  de  Krupp  : 
diamètre  du  projectile  en  centiftiètres  ; 
épaisseur  de  la  plaque  en  centimètres; 
poids  du  projectile  en  kilogrammes; 
vitesse  du  projectile  au  moment  du  choc,  en  mètres  ; 

^-^  travail  total,    en    kilogrammètres,   disponible 
le  projectile  au  moment  du  choc  ; 


tade  dn  D' Kalter  a 

i,vutd>t,ar«al« 

ArtilUrU.  uRd  Gp.fc-W..™  de  1M6. 

ooltiue  pnbliie  par 

'IneénteUT  J.  Sobmn  i  Pola  eit  Inlltnlés:  Dt  r<ir<t 
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E 

Z„  =  —=r  travail  disponible  contenu  dans  le  projectile 

par  oea^imèlre  de  circonférence  ; 

E 

Z/  =  -=rj  travail  disponible  contenu  dans  le  projectile 

T 

par  centimètre  carré  de  section  ; 

E 
ô  =  -=r5  travail  disponible  contenu  dans  le  projectile 


6 

par  centimètre  cube  de  la  sphère  du  môme  diamètre. 

Ces  diverses  formules  se  présentent  alors  sous  la  forme  : 


Kmpp 

Commission  de  la  Spezzia      Z„  =  34,98S  '      pour   les  plaques 

d'une  épaisseur  de  30  à  55  cm. 

1  645 

Ztt=  56,33  8  '      pour  les  plaques 

....  ,       d'une  épaisseur  de  10  à  25  cm. 

Amirauté  anglaise  <  2  os5 

*  Z„  =  15,72  S  '      pour  les  plaques 

d'une  épaisseur  de  25  à  50  cm. 

Hélie  Zu=  165,35  S  '   pour  les  plaques 

d'une  épaisseur  de  15  à  44  cm. 

Gv 

—  =  W=4,878SpourS  <10cm. 


Général  Froloff 


Gv 

—  =W=  3  (S+4)  pour  S  >  10  cm. 


On  trouvera  dans  le  tableau  IV  ci-contre,  emprunté  aux 
«  Mittheilungen  »,  le  résumé  des  recherches  du  D'  Kaiser. 
Il  en  conclut  que  les  formules  de  la  marine  anglaise,  de 
Krupp  et  du  général  Froloff  sont  les  seules  qui  s'accordent 
d'une  manière  suffisante  avec  les  résultats  de  l'expérience. 
M.  Schwarz,  après  avoir  étudié  les  mêmes  expériences  et 
quelques  autres,  estime  que  les  formules  de  Krupp  et  du 
général  Froloff  sont  les  seules  satisfaisantes. 

Ce  sont  ces  conclusions  que  Krupp  discute  dans  le 
2®  chapitre  de  son  étude  de  1888. 
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le  diverses  formales  de  perroration. 
et  du  calCDl  (d'après  G.Ka'ser), 
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l  On  peut  considérer  la  plaque  comme  perforée.  La  pointe 

25,02 

(21,87) 

» 

25,15 

20,22 

24,77 

25,4  ]       du  projectile  émerge  de  21°,!^  de  la  face  postérieure  de 
f       la  plaque.  Le  projectile  est  iniacu 

18,61 

(17,70) 

19,56 

» 

15,25 

19,61 

20,3  1   Perforation,  cas  limite. 

(  La  pointe  do  projectile  émerge  de  6^,7  de  la  face  pesté- 

13,26 

(13,8») 

14,86 

■ 

11,04 

14,83 

15,2          rieure  de  la  plaque;  le  projectile  s'est  fendu  en  4  mor- 
ceaux par  le  choc. 

31,75 

25,92 

» 

29,40 

25,37 

29,76 

30,5 

Profondeur  de  pénétration  31  cm,  projectile  intact.             1 

13,06 

(15,31) 

16,59 

» 

12,67 

15,62 

15,2 

La  plaque  est  perforée,  le  projectile  s'est  brisé  en  6  gros 
morceaux. 

17,20 

(18,64) 

20,74 

» 

16,34 

19,62 

20,3 

La  plaque  est  pei  forée,  le  projectile  s'est  brisé  en  plu- 
sieurs gros  morceaux. 

24,58 

(24,05) 

» 

27,45 

28,96 

25,97 

25,4 

La  plaque  est  traversée  ;  la  partie  avant  du  projectile  jus- 
qu'à la  première  ceinture  est  à  terre  derrière  le  but. 

22,83 

(22,82) 

» 

26,15 

21,40 

24,56 

25,4 

Perforation  très  nette;  une  cible  située  derrière  la  plaque 
a  été  atteinte  et  brisée  en  petits  morceaux. 

(  La  plaque  peut  être  considérée  nomme  perforée;  toute  la 

29,27 

27,24 

a 

30,77 

27,11 

29, 6i 

SO  5  \       P*^'tic  avant  du  projectile  jusqu'à  la  première  ceinture 
'     i       est  en  dehors  de  la  plaque,  le  culot  est  encore  engagé 
i       de  5  cm. 
\  La  plaque  peut  être  considérée  comme  perforée.  Profon- 

42,14 

35,84 

» 

39,07 

88,37 

88,89 

42,0  j      deur  delà  pénétration  53  cm.  La  plaque  est  fendue  en 
'      3  morceaux. 

26,32 

(23,78) 

» 

27,11 

22,56 

27,98 

25,4 

Le  projectile  a  traversé  la  plaqne  et  a  pénétré  dans  le  ma- 
telas de  bois. 

23,11 

(24,08) 

» 

27,48 

23,00 

25,53 

25,4 

Le  projectile  n'a  pas  traversé. 

(  Le  projectile  Hirschwang  a  traversé  la  plaque  et  conservé 

42,13 

39,68 

» 

43,41 

44,71 

47,63 

40  0  \       ^i^<!0''B  °<>  reliquat  de  force  vive.  Les  projectiles  de 
'^  j       Krupp  et  de  Neuberg  ont  traversé,  mais  sans  conserver 
i       de  vitesse  après  la  perforation. 

i  La  plaque  est  perforée,  le  projectile  est  resté  dans  la 
30,5  j      plaque,  intact,  sa  pointe  faisant  saillie  de  26  cm  sur  la 

89,00 

24,25 

» 

27,65 

23,21 

28,69 

*      face  postérieure  de  la  plaque. 

Perforation  très  nette.  Après  déblaiement  des  débris  du 

31,55 

25,84 

» 

29,31 

25,26 

85,84 

jl^  .  /       bâti,  on  a  retrouvé   le  projectile  à  30  m  derrière  la 
'^>°          plaque.  Il  avait  subi  un  refoulement  de  5°"~,3  en  lon- 
gueur et  de  i""",!  h  r"'",3  en  épaisseur. 

i  Perforation  complète  de  tout  l'ensemble  du  but,  formé 

* 

j      d'une  plaque  Cammel  épaisse  de  55  cm  et  d'une  double 

57,41 

57,60 

» 

(61,18) 

(73,63) 

69,27 

55,0  S       couche  de  poutres  en  chêne  de  73  cm.  Le  revêtement 
i      intérieur  était  formé  de  2  tôles  de  fer  de  19  mm  super- 
\      posées. 

m  dehors  des  lin 

lites  qae 

leur  ont  assigna 

es  leurs  autean. 

le»  Artillerie-  un 

d  Oenie- 

Wesens,  années  1 

878  (page  53),  1880  (pages  25,  364  et  366)  et  1881  (page  48)  et  du  Bé- 
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Discussion  des  formules  du  général  Froloff. 

Krupp  s'attache  d'abord  à  montrer  que  les  formules  du 
général  Froloff,  qui  partagent  avec  la  sienne  les  préiô- 
rences  des  auteurs  précités,  reposent  sur  des  considérations 
théoriques  erronées. 

«  Les  formules  de  Tamirauté  anglaise,  dit-il,  rentrent 
dans  le  groupe  des  équations  d'Hélie,  de  la  Spezzia,  etc., 
qui  toutes  dérivent  de  Tancienne  formule  établie  par 
W.  H.  Noble,  en  1866  Q). 

Z^= 23,6418  S». 

«  Celles  de  Froloff  semblent  au  contraire  appartenir  à  un 
type  tout  différent.  Pour  justifier  la  forme  de  son  équa- 
tion (*),  Froloff  s'appuie  en  effet  sur  ce  que  tous  les  tirs 
exécutés  contre  des  milieux  résistants  auraient  établi  que 
la  profondeur  de  pénétration  d*.un  projectile  est  propor- 
tionnelle, non  pas  au  carré,  mais  à  la  première  puissance 
de  sa  vitesse.  Il  cite  comme  exemples  des  expériences 
exécutées  à  Metz  contre  des  épaulements  en  terre,  etc. 
Mais,  à  notre  avis,  le  tir  dans  les  terres  ou  dans  des  milieux 
fluides  donne  lieu  à  de  toutes  autres  résistances  que  le  tir 
contre  des  corps  dont  les  plus  faibles  parcelles  sont  liées  par 
des  forces  moléculaires  considérables.  Dans  le  premier  cas, 
la  résistance  résulte  surtout  du  frottement  de  la  surface  du 
projectile  contre  les  particules  du  milieu  qu'il  traverse, 
tandis  que,  dans  le  second  cas,  il  a  surtout  à  vaincre  les 
forces  moléculaires  qui  constituent  la  cohésion  de  la  ma- 
tière à  perforer.  Contrairement  aux  exemples  cités  par 
Froloff,  toutes  les  expériences  de  tir  contre  des  plaques  de 
blindage  ont  confirmé  ce  principe,  posé  pour  la  première 
fois  par  W.  H.  Noble,  que  l'épaisseur  de  plaque  maximum 
que  puisse  traverser  un  projectile  dépend,  non  de  sa  vi- 
tesse, mais  de  sa  force  vive.  (Nous  reviendrons  plus  loin 


(>)  Voir  Mémorial  de  VartillerU  de  la  mtfrinê,  t.  XIV,  1''  liyr.,  p.  99  et  laiT. 
(h  Voir  dons  la  Journal  de*  êoUnoes  militaires,  juin  1881,1a  traduction  da  mémoire 
de  M.  le  général  FroIo£f,  par  le  capitaine  d'Hauterive. 
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sur  une  petite  modification  à  apporter  à  cet  énoncé).  Le 
point  de  départ  pratique  des  formules  de  Froloff  est  donc 
faux.  Nous  allons  montrer  aussi,  par  des  considérations 
théoriques,  que  la  forme  en  est  défectueuse. 

«•  n  est  indubitable  qu'on  doit  appliquer,  dans  les  phé- 
nomènes du  tir  contre  les  cuirasses,  les  lois  du  choc  des 
corps  solides,  et  en  particulier,  dans  le  cas  de  l'incidence 
normale,  les  lois  du  choc  direct.  La  masse  du  corps  frappé, 
la  plaque,  peut  être  considérée  comme  indéfinie  ;  sa  vitesse 
initiale  et  sa  vitesse  finale  doivent  être  considérées  comme 
nulles.  La  vitesse  finale  du  corps  qui  vient  la  frapper  est 
également  nulle  (*).  Dans  ces  conditions,  on  ne  peut  pren- 
dre pour  base  de  Tétule  des  phénomènes  que  Téquation 
du  travail  perdu  par  le  choc,  équation  qui  se  réduit  à  la 
forme  : 

E.= , 

ce  qui  signifie  que  tout  le  travail  contenu  dans  le  projec- 
tile est  perdu,  ou  plutôt,  que  tout  ce  travail  est  dépensé 
pour  la  perforation  de  la  plaque,  si  Ton  admet,  comme 
nous  Tavons  fait  jusqu'ici,  qu'on  néglige  towtes  les  actions 
secondaires. 

«  Toute  équation  de  perforation  devra  alors  contenir 
dans  un  de  ses  membres  la  force  vive  disponible  dans  le 
projectile  et  dans  l'autre,  sous  une  forme  qui  dépendra  de 
l'hypothèse  spéciale  admise  sur  le  mode  d'action  de  ce 
projectile,  le  travail  qu'il  doit  dépenser  pour  produire  la 
perforation. 

«  Il  semble  donc  qu'en  formant  la  quantité 

Gu 
^       D* 

qu'il  considère  comme  l'expression  de  la  force  de  pénétra- 
tion du  projectile,  et  en  écrivant  qu'elle  est  proportionnelle 
à  l'épaisseur  de  plaque  perforée,  Froloff  suive  une  mai'che 
arbitraire. 


(*)  Dans  le  caB  limite  que  doit  représenter  la  formule  de  perforation. 
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)n  peut  s'étonner  alors  de  ce  que,  malgré  ce 
fondement  solide,  cette  formule  de  Froloff 
une  manière  satisfaisante  les  résultats  d'un 
ibre  d'expériences.  Cela  peut  s'expliquer  en 
t  que  Froloff  n'introduit  qu'en  apparence  dans 
une  nouvelle  conception  des  conditions  de  ré- 
une  plaque  et  de  la  puissance  d'un  projectile; 
e  fonde  sur  la  loi  générale  du  travail.  Multi- 
-ffet  les  deux  membres  de  la  première  équation 
par  le  facteur  x-i  nous  aurons  ; 

Gu'       4,878 
-S-==4î— D'wS. 

il  que  cela  revient  à  admettre  que  la  force  vive 
pour  perforer  une  plaque  donnée  est  propor- 
u  carré  du  diamàtre  du  projectile  employé,  à 
de  la  plaque  et  à  la  vitesse  du  projectile.  Mais, 
116  l'avons  déjà  dil,  l'inexactitude  de  cette  der- 
ithèse  a  été  établie  par  les  expériences  de  W.  H, 
.866  et  par  tontes  les  expériences  exécutées  de- 
5poque(')  ;  c'est  cependant  la  seule  base  théo- 
issible  sur  laquelle  puisse  s'appuyer  la  formule 

part  Kfupp  fait  r^rairquer  que,  dans  l'axpres- 
vitesse  tirée  de  la  première  formule  du  général 


i,a  i  4S'e,l,  M  HTBO  le  canon  da  8p°,  dei  piojtctilsi  duot  le  pald 
,1  i  lOïl^HiS.  Le  réBulul  gâadml  da  csh  rechereliei  semble  sirsir  il 
.  dlflirancBi  prit,  1b   pnlBMnce  da  pBifonitloa  du  projectile  reste 
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OU  peut  remplacer  le  poids  G  par  Texpression 

dans  laquelle  y  est  le  poids  en  kilogrammes  d'un  centimètre 

cube  de  fonte  et  c  le  coefficient  qui  exprime  le  rapport 

du  poids  du  projectile  au  poids  de  la  sphère  en  fonle  de 

même  diamètre  : 

On  en  conclut  : 

6-4,878   D 

et,  si  Ton  porte  cette  valeur  dans  l'expression  de  la  force 
vive  précédemment  trouvée  par  une  transformation  de  la 
première  formule  du  général  Froloff,  on  obtient  : 


Gv>       6.4,878     1 
^g  ZTZ'y'g      c         ' 

et  par  suite  : 

La  deuxième  formule  du  général  Froloff,  transformée  de 
la  même  manière,  donnerait  : 

6.3»     1 

Si  Ton  introduit  dans  les  deux  équations  les  valeurs  de 
TU,  de  gf  et  de  y  (0''^,0073),  ces  formules  se  mettent  finale- 
ment sous  la  forme  : 

Z„  =  101,0. -S«  pour  S  <  10  cm. 
Général  FroloflP.   (  ^^ 

Z„  =  38,2 .  -  (S  +  4)*  pour  S  >  10  cm. 

Ces  équations  montrent  que  Ton  peut  remplacer  Thy- 
polhèse  du  général  Froloff  :  «  La  force  vive  nécessaire  à  la 
perforation  d'une  épaisseur  de  plaque  donnée  est  propor- 
tionnelle à  la  vitesse  du  projectile  »,  par  cette  autre  :  «  La 
force  vive  nécessaire  à  la  perforation,  pour  des  projec- 
tiles de  même  diamètre,  est  inversement  proportionnelle 
au  poids  de  ces  projectiles.  »  ' 
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Enfin,  si  Ton  donnait  à  la  constante  c  la  valeur  c  =  4 
qu'elle  a  souvent  dans  la  pratique,  la  première  formule  du 
général  Frolojff  deviendrait  : 

Ztt  =  25,25S*  pour  S  <  10  cm  ; 

ce  qui  se  rapproche  singulièrement   de  la  plus  vieille 

formule  de  perforation  connue,  celle  de  W.  H.  Noble. 

Cette  formule  de  Noble  concordant  absolument  avec  celle 

g 

de  Krupp  quand  on  a  —  =  1,  on  conçoit  que  la  formule 

JD  - 

du  général  Froloff  puisse  représenter  convenablement  les 
résultats  d'un  certain  nombre  d'expériences.  «  Mais,  dit 
Erupp,  il  est  démontré  depuis  longtemps  déjà  que  la  for- 
mule de  Noble  ne  satisfait  pas  toujours  aux  exigences  delà 
pratique,  et  l'introduction  dans  la  formule  de  Froloff  du 

facteur  ->  inversement  proportionnel  au  poids  du  projec- 
c 

tile,  ne  peut  augmenter  l'approximation. 

«  On  peut  faire  à  la  deuxième  équation  de  Froloff  les 
mêmes  objections  qu'à  la  première,  car  il  est  évident  à 
priori  que  Tadoption  arbitraire  d'une  épaissem'  de  plaque 
supérieure  de  4  cm  à  l'épaisseur  réelle,  qui,  avec  une  mo- 
dification correspondarite  du  coefficient,  constant,  caracté- 
rise cette  deuxième  formule,  ne  doit  pas  suffire  à  en  mettre 
toujours  les  résultats  en  concordance  avec  ceux  de  l'expé- 
rience. » 

Le  principal  reproche  que  Krupp  adresse  aux  formules 
de  l'amirauté  anglaise,  aussi  bien  qu'aux  autres  formules 
qui  ne  sont  que  des  transformations  de  l'ancienne  formule 
de  Noble,  formules  de  la  Spezzia,  d'Hélie,  etc.,  c'est  d'a- 
voir détruit  l'homogénéité  linéaire  de  cette  ancienne  for- 
mule en  substituant  à  l'exposant  2  de  la  quantité  S  des 
exposants  fractionnaires  arbitraires  Q),  «  Par  là  disparaît, 
dit-il,  le  caractère  rationnel  de  cee  formules  et  nous  pen- 
sons que,  même  si  elles  représentaient  d'une  façon  approxi- 


(})  Voir  Mémorial  de  l'artillerie  de  la  marine,  t.  XIV,  1'^  lirr.,  p.  103  à  105. 
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matîye  les  réBult?itB  d'un  certain  nombre  d'expériences 
analogues  à  celles  qui  leur  ont  servi  de  base,  elles  ne 
pourraient  cependant  pas  représenter  exactement  la  grande 
variété  des  cas  de  la  pratique.  > 

Avantages  de  la  formale  de  Krupp. 

En  dehors  de  cette  propriété  importante  deThomogénéité, 
qu'elle  ne  partage  qu'avec  les  formules  du  général  Froloff, 
la  formule  de  Krupp  en  possède  une  autre,  à  laquelle  elle 
doit,  selon  lui,  de  pouvoir  concorder  convenablement  avec 
les  résultats  de  Texpérience:  elle  fait  dépendre  la  résis- 
tance opposée  par  la  plaque  au  passage  du  projectile  du 
rapport  de  son  épaisseur  S  au  diamètre  D  de  ce  projectile. 
Nous  avons  vu,  dans  le  premier  chapitre,  à  quelle  concep- 
tion théorique  des  phénomènes  se  rattachait  cette  hypo- 
thèse d'une  relation  entre  la  résistance  spécifique  des  cou- 

g 
ches  de  la  plaque  et  ce  rapport  ;=r(*). 

De  toute  cette  discussion,  Krupp  conclut  que  la  formule 
empirique  qu'il  a  proposée  en  1880  mérite,  au  point  de  vue 
théorique,  la  préférence  sur  les  autres  formules  que  nous 
avons  examinées,  et  cela,  dit-il,  pour  les  motifs  suivants  : 

«  P  Parce  qu'elle  ne  fait  dépendre  l'épaisseur  de  plaque 
à  perforer  que  de  la  force  vive  contenue  dans  le  projectile 
et  qu'elle  ne  donne  pas  une  influence  injustifiée  soit  à  la 
vitesse  du  projectile,  soit  à  son  poids;  2® parce  qu'elle 
admet  une  relation  rationnelle  entre  la  résistance  spéci- 
fique moyenne  des  couches  de  la  plaque  et  le  rapport  de 
l'épaisseur  de  cette  plaque  au  diamètre  du  projectile  5 
8*  parce  qu'elle  satisfait  à  la  loi  de  l'homogénéité 
linéaire.  » 


(')  La  formule  empirique  de  Krapp  repose,  ea  Bomme,  sur  cette  hypothèse  que  le 

projectile  doit  v&incre,  pendant  qu'il  parcourt  nue  longueur  S  égale  à  l'épaisseur 

de  la  plaque,  une  résistance  moyenne  constante,  s'exerçaat  sur  sa  section  droite  «t 

g 
proportioiinelle  A  la  racine  cubique  du  rapport  —  •  On  peut  l'écrire  en  effet  : 

B  =  ^  =  —  100  y  -•  9. 
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Krupp  cherche  ensuite  à  montrer  que  cette  supériorité 
théorique  de  sa  formule  se  traduit  par  une  plus  grande 
concordance  avec  les  résultats  de  Texpérience.  Il  discute 
dans  ce  but  divers  résultats  obtenus  par  MM.  Kaiser  et 
Schwarz,  et  fait  ressortir  entre  autres  que  sa  formule  est 
la  seule  qui  mette  en  évidence  la  supériorité,  comme  puis- 
sance de  perforation,  du  canon  de  17*^  Krupp  sur  le 
canon  de  9^°  Armstrong,  supériorité  qui  résulte  nette- 
ment des  expériences  exécutées  en  Hollande  et  relatées 
dans  le  tableau  IV. 

Nous  ne  chercherons  pas  à  le  suivre  dans  tous  les  dé- 
tails de  cette  discussion.  N'ayant  pas  entre  les  mains  la 
brochure  de  M.  Schwarz,  nous  ne  pouvons  d'ailleurs  pas 
mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  les  résultats  de  certaines 
expériences  rapportées  par  cet  ingénieur,  et  desquelles 
résulterait  clairement,  d'après  Krupp,  Tinsuffisance  de  la 
formule  du  général  Froloff. 

Le  tableau  IV  montre  du  moins  que  la  formule  de  Krupp 
donne  des  résultats  qui  concordent  d'une  manière  assez 
satisfaisante  avec  les  résultats  de  l'expérience  (^). 

Formules  données  par  Krupp  pour  certains  cas 

particuliers. 

1°  Résistance  d'un  matelas  de  bois.  —  La  formule  de 
Krupp  : 

Z/=  100  S  [/| 

s'applique  aux  plaques  de  fer  forgé  sans  matelas. 

Il  serait  à  désirer,  ainsi  qu'il  le  fait  remarquer,  que  les 
expériences  destinées  à  servir  de  base  à  l'établissement 
d'une  formule  de  perforation  fussent  absolument  nettes  et 


(*)  On  peut  remarquer,  ce  que  M.  Krupp  ne  dit  pas,  et  ce  qui  est  d'ailleurs  assez 
naturel  puisque  sa  formule  a  été  établie  à  la  suite  de  séries  d'expériences  faites 
dans  son  établissement,  que  cette  formule  représente  surtout  très  convenablement 
les  résultats  obtenus  avec  les  bouches  à  feu  de  son  système  d'artillerie.  Elle  repré- 
sente d'une  manière  moins  satisfaisante  les  résultats  obtenus  avec  les  canons 
Armstrong.  U  est  facile  de  s'en  convaincre  par  l'examen  des  chiffres  donnés  par 
M.  Kaiser. 
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comparables  entre  elles.  Une  simple  cloison  en  bois  n'aug- 
mentant pas  sensiblement  la  résistance  de  la  plaque,  Krupp 
propose  de  convenir  que,  dans  les  tirs  d'essai,  les  plaques 
seront  appuyées  dans  toute  leur  étendue  sur  une  couche 
de  poutres  jointives,  et  qu'elles  seront  solidement  assujet- 
ties contre  ce  matelas  (évidemment  pour  qu'on  se  trouve 
toujours  dans  des  conditions  analogues  au  point  de  vue  des 
vibrations  et  autres  phénomènes  élastiques  qui  peuvent  se 
produire  dans  la  plaque). 

La  quantité  dont  se  trouve  augmentée  la  puissance  de 
résistance  d'une  plaque  par  l'adjonction  d'un  matelas  so- 
lide en  bois,  ou  en  bois  et  fer,  ne  peut,  dit-il,  être  évaluée 
qu'approximativement,  parce  que  les  bases  manquent  pour 
l'étude  approfondie  de  cette  question.  La  loi  qu'il  a  établie 
et  d'après  laquelle  la  résistance  d'un  matelas  de  bois  est  en- 
viron  le  IjlO^  ou  le  1120^  de  celle  d'une  'plaque  de  fer  de  même 
épaisseur,  suivant  qu^il  est  ou  n^est  pas  renforcé  par  des  fers 
cornières,  lui  semble  d'ailleurs  très  suffisamment  exacte. 

Il  fait  remarquer  à  ce  propos  qu'on  ne  peut  attacher 
d'importance  au  dernier  exemple  relaté  par  M.  Kaiser  dans 
le  tableau  IV,  exemple  dans  lequel  l'application  de  cette 
règle  avec  la  formule  de  perforation  de  Krupp  donnerait 
un  résultat  notablement  trop  faible  et  n'expliquerait  pas  la 
perforation  totale  de  l'ensemble  du  but  ;  le  projectile, 
ayant  en  effet  atteint  la  plaque  près  du  bord  inférieur,  a 
pu  facilement  en  détacher  un  morceau  vers  le  bas,  tout 
en  se  brisant,  et  ce  sont  les  débris  qui  ont  achevé  la  des- 
truction du  matelas  Q). 

2°  Résistance  des  plaques  au  tir  oblique.  —  On  sait  que  la 
force  vive  nécessaire  à  la  perforation  d'une  plaque  aug- 
mente très  rapidement  avec  l'angle  que  fait  la  direction 
du  tir  sur  la  normale  à  cette  plaque.  Krupp  fait  remar- 
quer que,  par  suite  de  la  grande  diversité  des  phénomènes 
qui  peuvent  se  produire  dans  ce  tir  oblique,  phénomènes 


{*)  La  description  de  cette  expérience  a  été  do.mée  par  la  Biviata  maritthna,  année 
H76,  p.  554. 
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qui  varient  avec  l'angle  d'incidence,  avec  la  forme  du  pro- 
jectile, avec  le  moment  où  il  se  brise,  avec  Tépaisseur  et 
la  nature  de  la  plaque,  etc.,  on  ne  peut  songer  à  établir 
une  formule  qui  convienne  à  tous  les  cas.  Il  faudrait  d'a- 
bord, dit-il,  s'assurer  par  des  expériences  méthodiques,  eu 
employant  des  projectiles  et  des  plaques  d'une  nature  bien 
déterminée,  que  l'on  peut  assigner  une  loi  générale  à  la 
marche  des  phéaomènes. 

S'appuyapt  sur  l'avis  de  M.  Kaiser,  il  maintient  donc 
seulement  oettô  proposition,  déjà  formulée  en  1880,  que, 
dans  les  cas  où  la  direction  du  tir  fait  avec  la  surface  de 
la  plaque  des  angles  compris  entre  90°  et  55°,  on  doit  ob- 
tenir des  résultats  assez  satisfaisants  en  admettant  que  la 
vitesse  nécessaire  à  la  perforation  est  inversement  propor- 
tionnelle au  fiinus  de  l'angle  d'incidence.  Il  faudrait  écrire 
alors,  en  appelant  a  Tangle  que  fait  la  direction  du  tir 
avec  la  surface  de  la  plaque  :  _ 

■'       sm'a  y    D 

«  L'établissement  de  formules  générales  valables  pour 
tous  les  cas  du  tir  oblique  n'aurait  d'ailleurs,  dit  Krupp, 
qu'une  importance  secondaire  dans  la  pratique.  En  règle 
générale,  en  effet,  il  est  possible  d'atteindre  normalement 
les  constructions  cuirassées  actuelles  (à  l'exception  des 
cuirassements  en  fonte  dure).  Pour  obtenir  l'effet  maxi- 
mum, on  cherchera  donc  toujours  à  se  rapprocher  de  cette 
incidence.  Dans  des  constructions  cuirassées  dont  les  pa- 
rois s'écarteraient  peu  de  la  verticale,  la  diminution  insi- 
gnifiante d'épaisseur  qu'on  pourrait  se  permettre  de  faire 
subir  aux  plaques  ne  compenserait  pas  les  complications 
que  l'inclinaison  des  parois  amènerait  dans  l'agencement 
des  pièces.  Mais,  si  l'on  réussissait  au  contraire  à  organiser 
d'une  manière  rationnelle  des  constructions  cuirassées  à 
parois  très  inclinées,  on  pourrait  toujours  donner  à  la  cui- 
rasse des  épaisseurs  bien  sufQsantes  pour  résister  à  des 
projectiles  isolés,  même  d'assez  fort  calibre.  Contre  de 
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tels  cuiraBsements,  il  faudrait  chercher  à  agir  par  le 
nombre  d'atteintes.  Il  n'y  aurait  donc  encore  pas  à  se 
préoccuper  de  trouver  une  formule  générale  de  perfora- 
tion. » 

3®  Résistance  des  plaqites  d*acier  et  des  plaques  Compound. 
—  L'effet  obtenu  dans  un  tir  normal  contre  une  plaque 
d'acier  ou  une  plaque  Compound  dépend  essentiellement 
de  la  qualité  du  projectile  et  de  celle  de  la  plaque.  Déplus, 
certains  phénomènes  secondaires,  comme  la  formation  de 
fentes  dans  la  plaque,  modifient  soinrent  complètement  les 
résultats  attendus.  On  ne  peut  donc  pas  établir  de  for- 
mules générales. 

Pour  lés  plaques  d'acier  très  doux,  dans  lesquelles  il 
ne  se  produit  pas  de  fentes  à  la  suite  de  coups  isolés, 
Kjupp  estime  qu'on  peut  employer  les  formules  trouvées 
pour  le  fer  forgé,  en  en  modifiant  les  coefficients.  On  n'a 
cependant  pas  encore,  dit-il,  de  résultats  d'expériences 
assez  nets  et  assez  nombreux  pour  déterminer  ces  coeffi- 
cients avec  une  précision  suffisante.  Il  faut  en  effet,  pour 
que  les  résultats  obtenus  soient  comparables,  que  les 
plaques  soumises  à  l'expérience  aient  bien  exactement 
même  dureté  et  même  ténacité  et  que  les  projectiles  soient 
en  métal  de  premier  choix,  afin  de  ne  pas  subir  de  défor- 
mations sensibles. 

Dans  l'état  actuel  de  la  question,  quand  on  voudra  avoir 
une  idée  de  la  résistance  d'une  plaque  d'acier,  on  ne 
pourra  que  calculer,  par  les  formules  théoriques,  Teffet 
que  l'on  obtiendrait  dans  les  mêmes  conditions  sur  une 
plaque  en  fer  forgé  de  même  épaisseur  ;  mais  il  faudra 
de  plus  avoit  soin  de  procéder  à  un  e^ftimen  approfondi 
des  phénomènes  secondaires  qui  ont  des  chances  de  se 
produire  d'après  la  nature  spéciale  de  la  plaque  essayée  et 
d'après  les  conditions  de  l'expérience. 

Pour  les  plaques  Compound,  la  force  vive  nécessaire  à 
leur  perforation  est,  d'après  Krupp,  supérieure  de  10  p.  100, 
et  même,  pour  les  plaques  de  la  meilleure  qualité,  de  20 


208  REVUE  D^ARTILLERIE. 

p.  100  à  celle  qui  est  nécessaire  pour  de  bonnes  plaques 
de  fer  forgé. 

Mais,  pour  ces  plaques  d'une  très  grande  solidité,  il  est 
essentiel  de  s'assurer  que  Teffet  auquel  est  soumis  le  pro- 
jectile reste  dans  des  limites  telles,  qu'il  ne  se  brise  pas 
dès  les  premières  phases  de  la  perforation.  L'efi[ort  auquel 
est  soumis  le  métal  du  projectile  augmente  avec  le  rapport 
de  l'épaisseur  de  la  plaque  au  diamètre  de  ce  projectile, 
comme  l'a  montré  Krupp  dans  son  premier  mémoire  Q, 
et  c'est,  selon  lui,  ce  qui  expliquait  il  y  a  quelques  années 
la  supériorité  marquée  des  canons  de  gros  calibre  sur  ceux 
de  calibre  moyen,  dans  des  cas  où,  d'après  les  formules 
de  perforation,  leur  puissance  semblait  devoir  être  iden- 
tique. 

Il  rappelle  à  ce  sujet  les  expériences  faites  à  Copenha- 
gue, en  mars  1884,  avec  un  canon  Armstrong  de  10^°  se 
chargeant  par  la  bouche  et  un  canon  Krupp  de  lô*"  de 
35  calibres.  Les  deux  bouches  à  feu  tiraient  des  projectiles 
en  acier  Krupp  dont  les  poids,  vitesses  au  choc  et  forces 
vives  étaient  respectivement:  182^»,5  — 430m  et  1720''",7 
pour  le  canon  de  10^**  et  51  kg  —  531  m  et  732^18  pour  le 
canon  de  15\  Les  buts  étaient  des  plaques  en  acier  coulé 
et  des  plaques  Compound  d'environ  23  cm  d'épaisseur, 
provenant  des  usines  Schneider,  Marrel,  Cammel  et 
Brown.  D'après  la  formule  de  Krupp,  la  puissance  de 
perforation  des  deux  projectiles  semblait  devoir  être  à  peu 
près  la  même,  31'™,82  et  32"",41  ;  cependant,  taudis  que 
les  projectiles  de  10^^  traversèrent  complètement  les  pla- 
ques, l'un  d'eux  môme  sans  se  briser,  aucun  des  projec- 
tiles de  15*^  ne  put  dépasser  une  profondeur  de  pénétration 
de  23  cm;  ils  déterminèrent  quelques  fentes  et  tous  se 
brisèrent  sans  pouvoir  traverser  les  plaques  (*).  Il  faut,  se- 


(*)  Voir  la  note  placée  à  la  fia  du  chapitre  premier  do  ce  travail  {Revue  d'artil- 
lerie, mai  1S89,  t.  XXXIV,  p.  162). 

(*)  Voir  VEngineer,  mars  1884,  p.  216-Sit7,  ou  les  MUtheilungen  Uber  Oegefutànde 
des  Artillerie-  und  Qenie  Wetenêj  année  1881;  Notices,  p.  135,  et  Revue  d'artillerie, 
juin  1881,  t.  XXIV,  p.  239. 
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Ion  Krupp,  attribuer  rinfériorité  du  canon  de  15  à  ce  que, 
à  cette  époque,  on  ne  savait  pas  encore  ilooner  au  métal 
des  projectiles  de  petit  calibre  une  ténacité  suffisante. 
Depuis,  en  avril  1886,  dans  des  expériences  exécutéeé 
par  la  marine  italienne  à  la  Spezzia,  des  projectiles  en 
acier  du  canon  Krupp  de  15%  pesant  36  kg  et  ayant  une 
vitesse  de  580  m  (force  vive  au  choc,  616  Im),  tirés  contre 
une  plaque  en  acier  du  Creusot  de  47  cm  d'épaiss^^ur 
appuyée  sur  un  fort  bâti,  y  ont  pénétré  jusqu'à  une  pro- 
fondeur de  23  cm  environ  et  ont  été  renvoyés  en  arrière, 
intacts,  jusqu'à  une  centaine  de  mètres.  —  En  octobre  de 
la  même  année,  dans  une  expérience  fait(3  à  Meppen,  des 
obus  de  même  calibre  en  acier  Krupp,  pesant  51  kg  et  ayant 
une  vitesse  de  533  m  (force  vive  au  choc,  736  tm\  atteigni- 
rent dans  une  plaque  Compound  de  39  cm,  provenant  de 
l'usine  Gammel ,  des  profondeurs  de  pénétration  de  30  cm  et 
ricochèrent  encore,  intacts,  j  usqn'à  environ  30  m  en  arrière. 
—  11  est  indubitable  que  ces  nouveaux  projectiles,  qui 
avaient  identiquement  même  poids  et  même  vitesse  que 
ceux  qui  avaient  servi  aux  expériences  danoises,  eussent 
nettement  traversé  les  cibles  revêtues  de  plaques  de  23  cm 
employées  à  Copenhague. 

Cet  exemple  ne  doit  donc  pas,  d'après  Krupp,  infirmer 
la  valeur  de  sa  formule  empirique  ;  il  ue  peut  que  donner 
une  nouvelle  preuve  de  la  grande  influence  de  la  qualité 
du  métal  du  projectile  sur  les  effets  obtenus  dans  le  tir 
contre  des  plaques  en  métal  dur. 


RRV.   d'art.  —  JUIN   1S89.  14 
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CHAPITRE    III 

Forme  rationnelle  d'une  équation  de  perforation.  —  For- 
mules de  Krupp  (1880)  et  de  Hadsen  et  Inglis.  — 
Nouvelle  formule  proposée  par  Krupp.  —  Représenta- 
tion graphique  de  ces  formules. 

Forme  générale  d'une  équation  de  perforation  rationnelle. 
—  Nous  avons  vu  dans  le  chapitre  précédent  qu'une  équa- 
tion de  perforation  rationnelle,  en  concordance  avec  le& 
exigences  de  la  théorie  aussi  bien  qn'arec  les  résultats  de 
l'expérience,  devait  exprimer  que  la  force  vive  disponible 

dans  le  projectile  E  =  -^  était  égale  au  travail  dépensé 

pour  la  perforation  de  la  plaque.  Reste  à  trouver  sous 
quelle  forme  on  peut  représenter  le  travail  en  fonction  des 
divers  éléments  qui  influent  sur  la  résistance  de  la  plaque. 
Krupp  propose  de  choisir,  comme  forme  générale  de 
l'équation  cherchée,  l'expression  : 

E  =  A.f(^|)./(c).D'. 

Dans  le  second  membre,  A  étant  une  constante,  A.  F  [— J 

peut  représenter  une  résistance  spécifique  moyenne  qui, 
s'exerçant  sur  chaque  unité  de  surface  de  la  section  droite 
du  projectile,  devra  être  vaincue  par  lui,  sur  une  longueur 
déterminée,  pour  qu'il  y  ait  perforation  de  la  plaque. 

Si  l'on  désigne,  comme  précédemment,  par  c  le  rapport 
du  poids  du  projectile  à  celui  de  la  sphère  de  fonte  de  même 
diamètre,  rapport  que  Krupp  appelle  le  coefficient  de  poids, 
f  (c)  représentera  l'influence  que  peuvent  avoir  sur  la  puis- 
sance de  perforation  d'un  projectile,  les  valeurs  relatives 
de  son  poids  et  de  sa  vitesse.  Nous  avons  vu  précédem- 
ment, en  discutant  la  formule  du  général  Froloff,  comment 
on  pouvait  concevoir  cette  influence  des  deux  facteurs  de 
la  force  vive.  Cette  influence  est  certaine,  mais  elle  est 
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très  faible  dans  les  limites  assignées  ordinairemenb  aux 
vitesses  (voir  la  note  de  la  page  200)  et  sa  grandeur  n'a  pu 
encore  être  suffisamment  déterminée.  Les  hypothèses  du 

général  Froloff  reviennent  à  admettre  que  f  (c)  =  —,  ce 

que  Krupp,  d'après  toutes  les  expériences  connues,  regarde 
comme  une  erreur  certaine.  Dans  toutes  les  autres  for- 
mules de  perforation  proposées  jusqu'ici,  on  a  négligé 
cette  influence  et  on  a  pris  /*(c)  =  c°=  1.  Krupp  considère 
cette  manière  de  procéder  comme  très  admissible  dans  les 
conditions  ordinaires  de  la  pratique. 

Dans  ses  formules  théoriques,  cette  influence  de  la 
vitesse  s'exprimerait,  dit-il,  par  la  variation  du  coefficient 
de  résistance  au  refoulement. 

Pour  justifier  le  dernier  facteur  D^  du  second  membre 
de  son  équation,  il  fait  remarquer  d'abord  que  ce  second 
membre  doit  être  du  4*  degré  au  point  de  vue  linéaire, 

pour  que  la  formule  soit  homogène.  Or  A.  F  (  =rj,  repré- 
sentant une  pression  par  unité  de  surface,  doit  être  consi- 
déré comme  du  1"  degré  ;  f{c)  est  évidemment  du  degré  0. 
Il  faut  donc  que  le  dernier  facteur  soit  du  degré  3.  La  ré- 
sistance spécifique  moyenne  que  le  projectile  doit  vaincre 
pour  perforer  la  plaque  s'exerçant  par  hypothèse  sur  la 
surface  de  sa  section  droite,  il  est  naturel  d'abord  d'intro- 
duire dans  la  formule  le  facteur  D'  pour  représenter  cette 
surface  à  une  constante  près.  D'autre  part  cette  résistance 
doit  s'opposer  au  mouvement  du  projectile  pendant  qu'il 
parcourt  une  certaine  longueur,  qui  peut  être  exprimée 
en  fonction  du  diamètre  D  du  projectile  ou  de  l'épais- 
seur S  de  la  plaque.  Si  on  la  considère  comme  propor- 
tionnelle à  D,  le  facteur  D'  est  justifié.  Si  on  la  considère 
comme  proportionnelle  à  S,  il  suffit  de  remplacer,  dans  son 

S  S 

expression,  S  par—.  D,  et  de  faire  rentrer  le  terme  en  — 

dans  la  fonction  F  (  ^)  pour  ramener  encore  l'expression 


E=^=^-Î'(èj-A<')-D^ 
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du  travail  à  la  forme  proposée.  Krupp  considère  donc  la 
formule  : 

comme  pouvant  servir  de  type  rationnel  aux  formules  de 
perforation. 

Il  s'agit  de  la  mettre  sous  une  forme  pratique. 

Définition  de  Vintensité  de  travail,  —  «  Jusqu'ici,  dit 
Krupp,  on  avait  Thabitude  de  rapporter  le  travail  néces- 
saire à  la  perforation  soit  à  Tunité  de  longueur  de  la  cir- 
conférence du  projectile,  soit  à  Tunité  de  surface  de  sa 
section  droite.  Dans  le  premier  cas,  il  y  aurait  à  diviser 
les  deux  membres  de  Téquation  générale  précédente  par 

TuD^ 
7c  D  ;  daas  le  second  cas,  par  —y-  .   Mais  aucune  de  ces 

deux  opérations  n'amènerait  de  simplification  notable, 
puisque  le  calibre  du  projectile  resterait  toujours  comme 
facteur  dans  le  second  membre,  à  la  deuxième  ou  à  la  pre- 
mière puissance. 

«  Les  conditions  changent,  si  nous  rapportons  le  travail 
de  perforation  au  volume  de  la  sphère  de  même  diamètre 
que  le  projectile.  Divisons  en  effet  les  deux  membres  de 

TuD* 
l'équation  précédente  par  —^  ,  nous  aurons  : 


=à=B-Ks)'-^(''>- 


6 

«  Le  diamètre  D  ayant  disparu  du  second  membre,  nous 
pouvons  alors  traduire  l'équation  générale  de  perforation 
par  l'énoncé  suivant  : 

«  Si  des  projectiles  ayant  même  coefficient  de  poids  possèdent 
la  même  force  vive  par  centimètre  cube  de  la  sphère  de  même 
diamètre^  les  épaisseurs  de  plaque  qu'ils  peuvent  perforer  sont 
proportionnelles  à  leurs  calibres,  »  • 

Pour  justifier,  au  point  de  vue  théorique,  cette  manière 
de  rapporter  le  travail  disponible  dans  un  projectile  à  une 
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unité  de  volume  et  non  à  une  unité  de  surface  ou  de  lon- 
gueur, Krupp  fait  remarquer  que,  pour  comparer  deux 
forces,  tractions  ou  pressions,  on  les  rapporte  à  Tunité  de 
surface,  et  que,  pour  comparer  les  allongements  ou  refou- 
lements qui  se  produisent  sous  Tintluence  de  ces  forces, 
on  les  rapporte  à  Tunité  de  longueur.  Il  paraît  donc  logique, 
si  Ton  veut  comparer  deux  quantités  de  travail,  produits 
de  forces  par  des  variations  de  longueur,  de  rapporter  ces 
quantités  de  travail  à  Tunité  de  volume,  produit  des  deux 
unités  précédentes.  De  même  qu'on  appelle  pression  spé- 
cifique une  pression  par  unité  de  surface,  allongement 
spécifique  un  allongement  par  unité  de  longueur,  il  appelle 
travail  spécifique,  ou  «  intensité  de  travail  »  un  travail  rap- 
porté à  Tunité  de  volume. 

«  Rien  n'empêcherait  évidemment,  dit-il,  de  calculer  le 
travail  par  unité  de  surface  ou  de  longueur,  mais  on  ne 
pourrait  en  déduire  la  vraie  mesure  de  l'intensité  du  tra- 
vail disponible,  pas  plus  que  l'on  ne  pourrait  comparer  les 
pressions  vraies  qui  agissent  sur  deux  pistons  de  machines 
à  vapeur  si  l'on  ne  possédait  pas  d'autres  renseignements 
que  les  pressions  par  cm  de  circonférence.  De  même  que 
la  pression  spécifique  sert  de  base  pour  la  comparaison  des 
effets  de  deux  pressions,  l'intensité  de  travail  doit  pouvoir 
servir  de  base  pour  la  comparaison  de  deux  rendements. 

«  Le  choix  du  volume  auquel  on  rapporte  le  travail  dis- 
ponible dans  un  projectile  n'est  pas  indifférent.  On  pour- 
rait prendre  le  volume  même  du  projectile  ;  l'expression 
obtenue  donnerait  la  quantité  de  travail  contenue  dans 
l'unité  de  volume  du  projectile,  mais  on  ne  pourrait  tirer 
de  ce  quotient  une  conclusion  sur  la  grandeur  de  l'effet 
auquel  on  peut  s'attendre  dans  chaque  cas.  On  aurait  ce 
qu'on  peut  appeler  «  Vintensitè  absolue  »  du  travail  dispo- 
nible (*).  Si  l'on  divisait  les  quantités  de  force  vive  conta- 


ct) Nous  avons  dft  conserver  ces  locations  un  pea  bizarres  d'intensité  absolue, 
relative  ou  proportionnelle  du  travail  disponible  dans  le  projectile,  faute  d'autres 
termes  qui  traduisent  les  mots  allemands  sans  confusion  possible^  avec  d'autres 
expressions  usitées  en  mécanique. 
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nues  dans  divers  projectiles  par  des  volumes  égaux  entre 
eux,  la  comparaison  de  ces  quoiients  pourrait  sans  doute 
donner  une  idée  des  effets  généraux  à  attendre  de  chacun 
d'eux.  Nous  appellerons  les  q%iotients  ainsi  obtenus  des 
€  intensités  relatives  »  de  travail.  Mais  cette  conception  de 
Tintensité  relative  du  travail  disponible  ne  répond  pas 
encore  à  notre  but,  car  nous  ne  jugeons  de  l'effet  utile  de 
deux  projectiles  que  par  l'épaisseur  de  plaques  qu'ils  peu- 
vent traverser.  Okr,  à  ce  point  de  vue,  le  projectile  de  petit 
calibre  fait  un  meilleur  emploi  de  sa  force  vive  et  ce  lait 
doit  pouvoir  être  mis  en  évidence  par  la  comparaison  d«B 
intensités  de  travail  que  nous  cherchons  à  prendre  comme 
mesure  des  effets  à  prévoir.  C'est  dans  ce  but  que  nous 
avons  rapporté  le  travail  à  des  volumes  proportionaels 
entre  eux,  c'est-à-dire  à  des  volumes  qui  sont  entre  eux 
comme  les  cubes  dos  diamètres  des  projectiles,  et,  comme 
dans  divers  systèmes  de  balistique  on  a  l'habitude  de  re- 
présenter le  poids  du  projectile  comme  im  multiple  du 
poids  du  boulet  sphérique  en  fonte  de  même  diamètre, 
c'est  ce  volume  du  boulet  sphériqae  de  diamètre  D  que 
nous  avons  choisi. 

«  Nous  appellerons  ce  quotient  de  la  force  vive  d'un  pro- 
jectile parle  volume  de  la^phère  de  même  diamèti^  «  Tm- 
tensitéfroportionndle  »  du  travail  contenu  dans  ce  projectile. 

«  Ce  quotient  se  présent^,  d'après  notre  équation  géné- 
rale, sous  la  forme  d'un  effort  moyen  par  unité  do  sui^ce 
de  la  section  droite  du  projectile.  Il  donne  une  mesure 
exacte  de  l'effet  utile  à  espérer  dans  chaque  cas.  Parce  fait 
que  cet  effort  moyen  nécessaire  pour  la  perforation  d'une 
plaque  ne  dépend  pas  de  Tépaisseur  mémede  cette  plaque, 
mais  du  rapport  de  cette  épaisseur  au  diamètre  du  projoc- 
tîle,  oe  ne  «era  pas  l'épaisseur  limite  de  plaque  traversée, 
mais  le  rapport  de  cette  épaisseur  limite  au  diamètre  du 
projectile,  qui  nous  donnera  la  mesure  de  l'effet  utile  que 
l'on  peut  attendre  de  ce  projectile.  Mais  cela  n'a  pas  d'im- 
portance pour  le  but  que  nous  nous  proposons. 
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€  Il  résulte,  en  somme,  de  la  discussion  que  cette  mé- 
thode de  rapporter  la  force  vive  disponible  dans  un  projec- 
tile au  volume  de  la  sphère  de  même  diamètre,  est  en 
concordance  avec  nos  conceptions  théoriques  ;  c'est  à  cette 
cause  spéciale  qu'il  faut  attribuer  la  simplification  qui  en 
résulte  dans  l'équation  de  perforation.  On  voit  qu'on  peut 
maintenant  modifier  de  la  manière  suivante  notre  précé- 
dent énoncé  de  la  loi  de  perforation  : 

«  Des  projectiles  ayant  même  coefp^cient  de  poids  et  même 
intensité  proportionnelle  de  travail,  perforent  des  épaissev/rs 
de  plaque  proportionnelles  à  leurs  calibres.  » 

Formule  de  perforation  proposée  par  Krupp.  —  La  forme 
rationnelle  d'une  équation  de  perforation  est,  d'après  ce 
qui  précède  : 

B  étant  une  constante.  [11  s'agit  de  déterminer,  d'après 
les  résultats  de  l'expérience,  les  divers  facteurs  du  second 
membre. 

Krupp,  admettant  que  c'est  la  formule  proposée  par  lui 
en  1880  : 

Z^=100S^/|, 

qui  représente  le  mieux  les  résultats  des  expériences  faites 
jusqu'à  ce  jour,  pose  : 

e=- 


c'est-à-dire  : 

/8\1 

(Krupp,  1880) 


=  150(J)f 


formule  dans  laquelle  S  et  D  [sont  exprimés  en  centimè- 
tres et  e  en  kilogrammes.  Cela  revient  à  admettre  que  l'on 
a,  dans  l'équatioa  générale  : 

B=150,f(|)  =  Q^  et  /(c)  =  co  =  l. 


216  REVUE  D'ARTILLERIE. 

Inversement,  si  Tintensité  proportionnelle  du  travail 
contenu  dans  un  projectile  est  connue,  l'épaisseur  maxi- 
mum de  plaque  qu'il  pourra  perforer  sera  donnée  par  Té- 
quation  : 

Représentation  graphique  des  formules  de  perforation,  —  11 
est  facile  de  représenter  graphiquement  Téquation  : 


= 150  Qi 


en  prenant  pour  abcisses  les  valeurs  du  rapport  —  et  por- 
tant les  valeurs  correspondantes  de  e  comme  ordonnées. 

Cette  courbe  a  été  tracée  sur  la  planche  V.  Nous  allons 
voir  comment  Krupp  a  pu  réunir  dans  ce  diagramme  tous 
les  éléments  nécessaires  pour  résoudre  n'importe  quel 
problème  relatif  à  la  perforation. 

La  courbe  qui  représente  les  valeurs  de  e  ne  donne  que 

la  valeur  de  =r  correspondant  à  la  puissance  limite  de  per- 
foration d'un  projectile  possédant  l'intensité  de  travail  e. 
Pour  pouvoir  en  déduire  l'épaisseur  de  la  plaque  quand 
on  connaît  le  diamètre  du  projectile,  ou  réciproquement, 
Krupp  a  tracé  sur  son  diagramme  un  faisceau  de  droites 
partant  de  l'origine  et  correspondant  chacune  à  une  des 
valeurs  usuelles  du  calibre  D.  Pour  chaque  calibre,  les 

ordonnées  de  la  droite  correspondante  donnent  les  valeurs 

g 

de  S  qui  conviennent  à  chaque  valeur  de  Tabcisse  =-. 

On  peut  donc  déjà,  étant  donné  le  calibre  de  la  bouche 
à  feu  et  l'épaisseur  de  la  plaque  qu'on  veut  traverser, 
trouver  l'intensité  proportionnelle  du  travail  que  doit  pos- 
séder le  projectile  pour  la  perforation  ou,  d'une  manière 
générale,  trouver  la  valeur  d'une  quelconque  des  trois 
quantités  e,  D  et  S,  connaissant  les  valeurs  correspon- 
dantes des  deux  autres.  Mais  ce  n'est  pas  sous  cette  forme 
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que  le  problème  se  pose  dans  la  pratique.  C'est  la  vitesse 
et  noa  pas  Tinteiisité  proportionnelle  de  travail  à  donner 
au  projectile  qu'il  faut  pouvoir  déterminer.  Voici  comment 
Krupp  traite  cette  dernière  partie  de  la  question  : 


^9 


6 

D'autre  part,  nous  avons  déjà  vu  qu'en  appelant  y  le 
poids  d'un  centimètre  cube  de  fonte  et  c  le  coeiBûcient  de 
poids  du  projectile,  on  pouvait  exprimer  le  poids  G  de  ce 
dernier  par  la  formule  : 

On  en  déduit  donc  : 

e  =  -t — • 

^9 

Par  suite  on  pourrait,  de  même  qu'on  a  tracé,  pour  la 
détermination  des  valeurs  de  S,  un  faisceau  de  droites  cor- 
respondant aux  valeurs  usuelles  de  D,  iracer  un  faisceau 
de  paraboles  correspondant  aux  diverses  valeurs  du  coeffi- 
cient c  et  permettant  de  déterminer  v  en  fonction  de  e  et 
réciproquement. 

Krupp  fait  remarquer  que,  dans  son  système  d'artillerie, 
les  projectiles  de  rupture  des  diverses  bouches  à  feu  sont 
semblables  dans  leur  ensemble.  Pour  chaque  pièce,  il 
existe  deux  de  ces  projectiles,  l'un  léger,  ayant  2"\8  de 
longueur,  l'autre  lourd,  ayant  une  longueur  de  3"',5.  Or 
en  cherchant,  pour  chacun  de  ces  projectiles  de  rupture, 
le  rapport  de  son  poids  à  celui  de  la  sphère  en  fonte  de 
même  diamètre  (en  prenant  y  =  0^^,0073),  on  trouve  que 
les  obus  de  2"\8  de  longueur  (L/2,8)  pèsent  environ  3  fois, 
et  les  obus  de  3"',5  de  longueur  (1/3,5)  environ  4  fois  le 
poids  du  boulet  sphérique  de  même  diamètre.  Le  tableau 
ci-contre  met  ce  fait  en  évidence  pour  les  différents 
calibres  : 
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Tableau  V. 


J 

CAIjIBBB 

delà 

0BO9  DK 

strpzpsa  I 

Poids 

m  2««i,8. 
DiffSrence 

OBOS  DB 

KOFTOSB  DB  d«*l,5.      Il 

Poids 

Différence 

bouche 
à  feu. 

Poids 
réel. 

calculé 

en 

admettant 

des 

deux  poids 

pré- 

Poids 
réel. 

calculé 

en 

admettant 

des 

deux  poids 

pré- 

c =  3. 

cédants. 

c  =  4. 

cédents. 

cm 

10%5 

kg 

^ 

p.  100, 
envivom 

kg 
18 

17,7 

p.  100, 
enTlrôn 
—  2 

12« 

20 

19,8 

—  1 

26 

86,4 

+  1,5 

15'' 

sd 

38,0 

-  2,5 

51 

50,7 

—  1 

17*= 

60 

59,0 

—  2 

78 

78,6 

+  1 

21» 

108 

105,1 

—  3 

140 

140,2 

0 

24*= 

160 

158,5 

—  1 

215 

211,4 

—  2 

26*= 

205 

201,5 

—  2 

275 

268,7 

—  2,5 

28'' 

255 

251,7 

-1,5 

345 

d35,6 

—  3 

30%5 

329 

825,3 

—  1 

455 

433,8 

—  5 

35S5 

525 

513 

—  2,5 

725 

684 

—  6 

40*= 

740 

738,9 

—  1 

1050 

977,5 

-7,5 

Krupp  en  conclut  qu'on  peut  toujours  prendre  c  =  3 
pour  les  projectiles  de  2^"*,8  et  que,  pour  les  projectilefi 
de  3^'^*,ô,  la  valeur  c  =  4  donne  des  résultats  saffîfiam- 
ment  approchée.  Les  différences  ne  sont  senfiibles  que 
pour  les  plus  gros  calibres  ;  comme  dans  ces  derniers  cas 
le  poids  réel  est  supérieur  au  poids  calculé  aveo  c  =  4, 
on  se  place,  en  adoptant  ce  dernier  chiffre,  dans  des  con- 
ditions moins  favorables  que  dans  la  réalité  :  on  a  donc 
une  garantie  de  plus  d'obtenir  dans  la  pratique  l'effet 
prévu  par  le  calcul. 

Pour  le  système  d'artillerie  Krupp,  il  suffit  donc,  en 
prenant  pour  abcifises  les  vitesses,  de  tracer  les  deux  pa- 
raboles : 


et 


"^9 


V' 


dont  les  ordonnées  donneront  les  intensités  proportion- 
nelles de  travail  correspondant  à  des  vitesses  données, 
pour  des  obus  de  2"*, 8  ou  de  3*''^,5  de  longueur. 

En  traçant  ces  deux  courbes  sur  la  planche  V,  Krupp 
parvient  à  réunir  en  un  seul  diagramme  tpus  les  éléments 
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nécessaires  pour  déten'miner  :  soit  la  vitesse  au  choc  que 
doit  posséder  un  projectUe  donné  pour  perforer  une  pla- 
que donnée,  soit  Tépaisfieur  limite  que  peut  traverser  un 
projectile  d'un  calibre  donné  possédant  une  vitesse  don- 
née, soit  enfin  le  calibre  minimum  qu'il  faut  employer 
pour  perforer  une  plaque  donnée,  quand  on  communique 
au  projectile  uoe  vitesse  donnée. 

Les  échelles  adoptées  dans  ce  diagramme  sonit  : 

S 
pour  les  abcisses,  1  mm  pour  1/100  dans  le  rapporter; 

pour  les  abcisses,  1  mm  pour  2  m  de  vitesse  ; 
pour  Les  ordonnées,  1mm  pour  1  cm  d'épaissaur  de  plaque  ; 
peur  les  ordonnées,  1  mm  pour  2  kgm  d'intensité  propor- 
tionnelle de  travail  disponible* 

Il  est  facile  de  juger,  par  les  quelques  exemples  donnés 
par  Krupp,  de  la  facilité  avec  laquelle  ce  diagram/me  per- 
met de  résfoudre  les  problèmes  relatifs  à  la  perforation. 

Exemple  î,  —  On  connait  le  calibre  de  la  bouche  à  feu, 

D  =  26  cm,  la  natwjre  du  projectile  employé  L/2, 8,  l'épais- 

«eur  de  la  plaque  sur  laquelle  on  tire,  S  =  38  cm  ;  quelle 

est  la  Titesse  au  choc  nécessaire  pour  la  perforation  ? 

Prenons,  sur  la  droite  correspondant  à  D=26  cm,  l'or- 

g 
djonnée  S  =  38  cm..  Elle  correspond  à  Tabcisse  rr  =  1,46. 

Pour  cette  abcisse,  nous  trouvons,  en  rementant  jusqu'à 
la  courbe  qui  représente  la  formule  empirique  de  Krupp, 
Tordonnée  e  =  148  kgm.  En  suivant  alors  l'horizontale 
correspondant  à  cette  ordonnée  jusqu'à  la  rencontre  de  la 
courbe  des  vitesses  calculées  pourc^rs  8,  l'abeisse  du  point 
de  rencontre  nous  donne  la  vitesse  nécessaire  t?  ==  470  m. 

Le  calcul  direct  donnerait  468  m. 

Exemple  II.  —  On  donne  le  calibre  de  la  bouche  à  feu 
D  =  30*'",5,  la  longueur  du  projectile  L/3,5,  c'est-à-dire 
css=:4,  la  vitesse  au  ch"©c  v=  514  m  ;  quelle  est  l'épais- 
seur de  plaque  limite  que  pourra  traverser  le  projectile  ? 

Nous  trouvons,  sur  la  courbe  des  intensités  proportion- 
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nelles  correspondant  à  c  =  4,  que  l'ordonnée  qui  convient 
à  Tabcisse  v  =  514  m  est  e  =  392  kgm.  Cette  intensité 
proportionnelle  de  travail  correspond,  sur  la  courbe  repré- 
sentative de  la  formule  empirique  de  Krupp,  à  une  abcisse 

S  S 

=-  =  2,06  ;  enfin  à  cette  abcisse  =-  =2,06  correspond,  sur 

la  droite  pour  laquelle  D=30*=",5,  l'ordonnée  S  =  62'",5. 
Telle  est  Tépaisseur  limite  cherchée.  Le  calcul  donnerait 
dans  ce  cas  S  =  65  cm  ;  mais  il  faut  remarquer  que  le 
projectile  de  3"\5  du  canon  de  30%5  a  un  poids  supérieur 
de  5  p.  100  à  celui  qui  correspond  à  la  valeur  c  =  4. 

Exemple  IIL  —  On  donne  l'épaisseur  de  la  plaque  de 
blindage  S  =  45  cm,  la  vitesse  au  choc  v  =  530  m  et 
le  type  du  projectile  de  rupture,  système  Krupp  1/3,5, 
c*est-à-dire  c  =  4;  quel  est  le  calibre  minimum  du  canon 
Krupp  à  employer  pour  perforer  normalement  la  plaque  ? 

Un  projectile  pesant  4  fois  le  boulet  sphérique  de  même 
diamètre  et  ayant  une  vitesse  de  530  m  possède,  d'après 
la  courbe  correspondant  à  (?  =  4,  une  intensité  propor- 
tionnelle de  travail   e  =  418  kgm.  A  cette  ordonnée  de 

418  kgm  correspond,  sur  la  courbe  de  la  formule  empirique 

g 
de  Krupp,  une  abcisse  =-  =  2,16.  Pour  cette  abcisse  de 

2,16,  l'ordonnée  S  =  45  cm  correspond  à  un  point  de  la 
droite  D  ==  21  cm. 

Il  faut  donc,  pour  perforer  une  plaque  en  fer  forgé  de 
45  cm  d'épaisseur  avec  un  projectile  de  3''"*,5  de  lon- 
gueur ayant  530  m  de  vitesse,  employer  au  moins  le 
canon  de  21®.  Le  calcul  montre  que  l'obus  de  21'^  de  3"', 5, 
ayant  530  m  de  vitesse,  percerait  une  plaque  de  45*"", 1. 

Ces  exemples  suffisent  à  faire  connaître  l'usage  de  ce 
diagramme  et  à  mettre  en  évidence  ses  avantages. 

Comparaison  entre  les  résultats  donnés  par  les  équations 
théoriques  de  Krupp  et  par  sa  formule  empirique.  —  Les 
équations  théoriques  établies  dans  le  1^'  chapitre  donnent, 
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tout  comme  la  foi^male  empirique  dont  nous  venons  de 
nous  servir,  Tintensité  proportionnelle  du  travail  que  doit 
posséder  un  projectile  pour  produire  la  perforation.  Ces 
équations  sont,  en  prenant  pour  unité  le  kilogrammètre  : 


c  =  0,08 


K 


[{(.+.i)i-.]+i[(.^i)î-?(.+,i)+i-i„>]](..) 


K 
c=0,08- 


pour  S  >^  X  D,  et  : 

'[('+'I)'-H[( 


l+<r 


ihii 


— ç 


X' 


ÏC 


5  _i8\  3    n  _}_^\{^y_ 


pour  S  <<X  D. 

Il  est  évident  que,  par  leur  constitution  même,  elles 
rentrent  absolument  dans  la  forme  générale  rationnelle 
qui  a  été  donnée  au  commencement  de  ce  chapitre. 
Elles  peuvent  se  représenter  graphiquement  comme  la 
formule  empirique  de  Krupp.  C'est  ce  qui  a  été  fait  sur  le 
diagramme  de  la  planche  V.  La  courbe  continue  Q)  ainsi 
obtenue  a  l'avantage  de  permettre  une  détermination  facile 

de  la  valeur  de  =-  correspondant  à  une  valeur  donnée  de 

e,  détermination  qui  serait  impossible  par  le  calcul  pour 
S  <  X  D,  en  raison  de  la  nature  de  l'équation,  et  qui  se- 
rait d'ailleurs  des  plus  compliquées  pour  S  >  X  D.  On 
voit,  par  l'inspection  de  la  planche  V,  que  la  courbe  tracée 
en  prenant  pour  les  coefficients  des  équations  (12)  et  (12  J  les 

valeurs  K  =  4,000, X  =  1,3229,  (7  =  5,7  et Ç=  ^  =  2,85 

concorde  d'une  manière  satisfaisante  avec  celle  qui  re- 
présente la  formule  empirique  de  Krupp,  tant  que   le 
g 

rapport  —  ne  prend  pas  des  valeurs  trop  élevées.  Les  deux 

g  g 

courbes  se  coupent  pour  —  =  0,316  et  pour  —  =  1,55. 


D 


D 


s 


(')  Les  deux  tangentes  an  point  —  =  >.  se  confondent,  comme  il  est  facile  de  s'en 

^  SI 


g 

assurer  eu  prenant  les  dérivées  par  rapport  à  — 


(12,) 
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Formule  de  Madsen  et  Inglis.  —  Krupp  termine  son  étude 
sur  les  formules  de  perforation  par  l'examen  d'une  for- 
mule récemment  publiée  et  qui  rentre  dans  la  forme  géné- 
rale rationnelle  qu'il  a  établie.  C'est  celle  qu'a  proposée 
le  capitaine  danois  V.  H.  O.  Madsen  dans  le  tome  XVI  du 
Mïlikert  Tidsskrift  (pages  97  et  suivantes). 

Cet  officier  s'est  inspiré  des  recherches  du  général  an- 
glais Inglis,  qui,  à  la  suite  de  nombreuses  expériences, 
avait  posé  une  formule  de  perforation  qu'on  peut  écrire, 
avec  les  notations  précédentes  : 


Z/ 


-4) 


Il  ne  donnait  pas  le  facteur/  y=r\  sous  une  forme  expli- 
cite, mais  il  avait  déterminé  les  valeurs  numériques  de 

g 
cette  expression  pour  des  valeurs  de  =r  variant  de  dixième 

en  dixième  depuis  0,5  jusqu'à  2. 

Le  capitaine  Madsen  s'est  proposé  de  trouver  une  for- 
mule simple  donnant  les  mêmes  résultats  que  le  tableau 
dressé  par  M.  le  général  Inglis  et  il  y  a  pleinement  réussi 

en  posant  : 

Z„  =  1 ,3  S  (  10  S  +  4D)  (Madflen-Inglis). 

Cette  formule  satisfait  à  toutes  les  conditions  posées  par 
Krupp. 

D* 

En  divisant,  eu  effet,  de  part  et  d'autre,  par  -^,  on  a  l'é- 
quation : 

e  =  7,8|(lo|  +  4). 

Cela  revient  à  faire,  dans  la  formule  générale  précé- 
demment posée  : 

/(c)  =  c'>  =  l. 

La  courbe  figurative  de  l'équation  de  Madsen  et  Inglis 
a  été  tracée  sur  la  planche  V.  On  voit  que  les  forces  vives 


PERFORATION  DES  PIAQUBS  DE  BLINDAGE.  2)3 

nécessaires  à  la  perforation,  données  par  cette  formule 

S 
nouvelle  pour  des  valeurs  de  -r  inférieures  à  2,  sont  plus 

petites  que  celles  que  donne  la  formule  de  Krupp  ;  elles 
sont  plus  grandes  pour  des  valeurs  de  =r  supérieures  à  2. 

Transformation  de  la  formvde  empirique  de  Krupp.  — 
Krupp-ne  pense  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  renoncer  à  sa  for- 
mule empirique  de  1880,  qui,  selon  lui,  a  toujours  donné 
des  résultats  satisfaisants.  Mais  il  reconnaît  que  la  formule 
de  Madsen  et  Inglis  a  l'avantage  de  se  prêter  tirés  facile- 
ment aux  calculs  pratiques.  Il  a  donc  cherché  à  transfor- 
mer sa  formule  de  1880  de  manière  à  lui  donner  la  forme 
simple  proposée  par  le  capitaiiie  Madsen.  Dans  ce  but,  il 
a  déterminé  les  paramètres  de  i'éqnatiofi  : 


=  a=(g)    +î^(d) 


par  la  condition  que  la  parabole  qu'elle  représente  passe 
par  deux  points  de  la  courbe  : 


=-©• 


g 
En  choiâssant  les  points  correspondants  à  rr  =  2,5  et 

S 
à  =-  =  1 ,  il  obtient  : 

aï  =  35,720  et  y  =114,280 

et  en  chiffres  ronds  sa  formule  devient  : 

6  =  36  [ gV  +  lU  (^     (Krupp  1880-1887). 

Si  l'on  trace,  sur  le  diagramme  de  la  planche  V,  la  courbe 
qui  représente  cette  dernière  formule,  on  voit  qu'elle  con- 
corde d'une  manière  très  satisfaisante  avec  celles  qui  repré- 
sentent la  formule  de  Krupp  1880  et  les  formules  théoriques 
(12)  et  (12J.  Par  suite  de  sa  grande  simplicité  de  forme, 
Krupp  adopte  donc  définitivement  cette  nouvelle  formule 
de  préférence  aux  précédentes. 
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c 

En  la  résolvant  par  rapport  à  ^,  on  aura  le  rapport  de 

Tépaisseur  limite  de  plaque  que  peut  perforer  un  projec- 
tile ayant  une  intensité  proportionnelle  de  travail  donné, 
au  diamètre  de  ce  projectile. 
On  trouve  : 


S  19       li/36Ï      " 


ou 


g  =  —  1,5833  +  0,1667  |/  90,25  +  c. 


[/ôO,! 


Cette  équation  permettrait  de  calculer  facilement  le 
g 
rapport  =:,  si  Ton  connaissait  la  vitesse  du  projectile  au 

choc,  et  par  suite  Fintensité  proportionnelle  du  travail 
disponible  dans  le  projectile. 

Il  est  bien  entendu,  d'ailleurs,  que  toutes  les  règles  po- 
sées précédemment  pour  trouver  la  résistance  d'un  matelas 
de  bois,  d'une  plaque  en  acier  ou  d'une  plaque  Compound, 
ou  pour  résoudre  le  problème  du  tir  oblique,  peuvent 
s'appliquer  sans  modification  avec  la  nouvelle  formule  de 
perforation. 

Traduit  de  l'allemand  et  résumé  par 

G.    PUTZ, 

Capitaine  d^ artillerie. 


Note  du  traducteur. 

DauB  les  dernières  pages  de  cette  étude,  nous  n^avons  fait  que 
reproduire  à  peu  près  textuellement  les  assertions  des  ingénieurs 
de  l'usine  Krupp.  Mais  il  n^est  que  juste  de  faire  remarquer  que 
c'est  à  M.  le  colonel  d'artillerie  Martin  de  Brettes  que  semble  re- 
venir l'honneur  d'avoir  proposé  pour  la  première  fois  la  forme 
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simple  d'équation  de  perforation  qu'ont  adoptée  le  capitaine  Mad- 
sen et  Krupp  après  lui.  M.  le  colonel  Martin  do  Brettes  a  fait 
connaître,  en  effet,  dans  les  Comptes  rendus  de  rAeadémîe  des 
scîenees  du  27  octobre  1884,  une  formule  de  perforation  qui, 
avec  les  notations  employées  dans  ce  qui  précède,  doit  s'écrire  : 


Z 


=  (73H-2l|)s. 


Cette  formule  a  été  déduite  des  tableaux  donnés  par  Krupp 
pour  la  puissance  de  perforation  de  ses  boucbes  à  feu,  tableaux 
dont  les  chiffres  sont,  paraît- il,  calculés  d'après  la  formule  de 
Krupp- 1880.  Elle  devient,  si  Ton  rapporte  le  travail  disponible 
dans  le  projectile  au  centimètre  cube  de  la  sphère  de  même  dia- 
mètre : 

^  =  2d(^^  +  27d. 
ou 

6  =  109,5(^^-1-40,5^^^  .    (Martin  de  Brettes.) 

Pour  permettre  la  comparaison  entre  cette  formule  et  celles 

dont  il  a  été   question  précédemment,  nous  avons  réuni,  dans 

le  tableau  ci- dessous,  les  résultats  que  ces  diverses   formules 

S 
donnent  pour  un  certain  nombre  de  valeurs  de  ^i' 


IKTBNSITÉ  PROPORTIONNELLE  e,   EN   KILOORAM1IÈTKB8, 

BAPPOBT 

S 

-"  • 

D 

du  travail  séccssaire  pour  la  perforation,  d'après 

la  formule 

de  Krnpp 

18S0. 

la  formule 

de  Madsen 

et  Inglis. 

la  formule 

de  Krupp 

1887. 

les 

formules 

théoriques 

de  Krupp. 

la  formule 

de  Martin 

de  Brettes. 

la  formule 
de  Martin 
de  Brettes 
simplifiée. 

kgm 

kgm 

kgm 

kgm 

kgm 

kgm 

0,5 

69,07 

35,5 

66 

65,22 

64,8 

65 

1,0 

160,0 

109,2 

160 

142,6 

150,0 

150 

1,5 

257,5 

222,3 

252 

256,6 

255,3 

255 

2,0 

378,0 

374,4 

372 

386,1 

881,0 

380 

2,6 

609,0 

565,5 

610 

529,0 

526,8 

525 

3,0 

649,0 

795,6 

666 

684,6 

693,0 

690 

3,5 

797,1 

1064,7 

8^0 

862,5 

879,0 

875 

On  voit  que  la  formule  du  colonel  Martin  de  Brettes  donne  des 
valeurs  de  e  un  peu  supérieures  à  celles  que  donne  la  formule 
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empirique  de  Krupp  quand  —  devient  plus  grand  que  2  ;   on  ne 

saurait  lui  en  faire  un  reproche,  puisque  Krupp  a  fait  observer 
lui-même  que  sa  formule,  vérifiée  seulement  dans  ses  établisse- 
ments jusqu'à  cette  limite,  donnait  des  résultats  un  peu  faibles 
quand  on  la  dépassait.  Ce  sont  même  les  résultats  fournis  par  la 
formule  du  colonel  Martin  de  Brettes  qui  se  rapprochent  le  plus 
de  ceux  que  Ton  obtient  par  les  équations  théoriques  (12  et  12,). 
En  arrondissant  les  coefficients  de  cette  formule  et  en  écrivant  : 


="«Cd)+«(I)' 


on  obtient  une  équation  qui  se  prête  parfaitement  au  calcul. 

Il  résulte  des  études  de  Krupp  lui-même  que  ce  serait  cette 
formule  du  colonel  Martin  de  Brettes  qui  donnerait  la  solution  la 
plus  satisfaisante  et  la  plus  simple  du  problème  de  la  perforation. 

On  pourrait  aisément  construire  la  courbe  qui  la  représente 
sur  un  diagramme  comme  celui  de  la  planche  Y. 

Pour  un  système  d'artillerie  quelconque,  il  n*y  aurait  qu'à  dé- 
terminer les  valeurs  de  c  convenant  aux  divers  genres  de  projec- 
tiles employés,  afin  de  pouvoir  tracer  les  paraboles  qui  expriment 
la  relation  entre  la  vitesse  d'un  projectile  et  l'intensité  propor- 
tionnelle du  travail  qu'il  contient. 

On  résoudrait  ainsi  très  facilement  tous  les  problèmes  relatifs  à 
la  perforation  par  l'élégante  méthode  graphique  proposée  par 
M.  Krupp. 

G.  P. 


ACIER   MANGANÈSE 


[Fin  (•).] 


Analyse  chimique. 

L*analyse  de  Tacier  manganèse  ne  donne  pas  trace  de 
graphite  ;  tout  le  carbone  contenu  dans  le  métal  est  à 
Tétat  combiné. 

La  densité  spécifique  d'un  échantillon  fondu  (13,75 
p.  100  Mn)  a  été  trouvée  de  7,83. 

On  croit  généralement  que,  dans  Tacier  ordinaire,  le 
manganèse  est  distribué  d'une  manière  irrégulière  ;  mais 
ici  il  ne  paraît  pas  en  être  ainsi.  Des  éprouvettes,  prises 
en  différents  points  d'un  même  lingot  (14  p.  100  Mn), 
n'ont  donné  que  des  variations  de  0,3  à  0,4  p.  100,  peu 
importantes  par  rapport  à  la  quantité  totale  du  manganèse. 

D'après  une  autre  théorie,  l'addition  de  manganèse  à 
l'acier  éliminerait  le  soufre.  Des  analyses  nombreuses  ont 
montré  qu'il  n'en  était  rien. 

L'action  du  soufre  sur  le  manganèse  dans  l'acier  ordi- 
naire présente  quelques  particularités  curieuses.  En  ajou- 
tant à  un  même  bain  d'acier  des  quantités  croissantes  de 
soufre,  on  a  obtenu  à  l'analyse  les  résultats  suivants  : 


Acier  Drimitif. 

C. 

Si. 

S. 

Ph. 

Mo. 

p.  100. 

0.44 

id. 

id. 

id. 
id. 

p.  100. 

0.70 
id. 
id. 
id. 
id. 

p.  100. 
0.07 
0.90 
1.60 
2.28 
6.24 

p.  100. 

0.07 
id. 
id. 
id. 
id. 

p.  100. 
0.86 
0.86 
0.65 
0.44 
0.40 

Après  une  1*^*  addition  de  soufre . 

-  2«              - 

-  3*              — 

-  4*=              — 

(()  Voir  Revue  d:artilUrie,  mai  1889,  t.  XXXIV,  p.  164. 
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Il  résulte  de  ce  tableau  que  la  proportion  de  carbone, 
de  silicium  et  de  phosphore  est  restée  constante,  tandis 
que  le  manganèse  a  été  graduellement  éliminé.  Il  se 
forme  probablement  un  sulfure  de  manganèse. 

On  prétendait  aussi  que  Tacier  contenant  un  excès  de 
manganèse  devenait  plus  sujet  aux  corrosions  par  Teau 
de  mer  ;  mais  des  expériences  faites  récemment  au  labo- 
ratoire de  l'usine  Hadfield  auraient  plutôt  démontré  le 
contraire. 

Épreuves. 

Les  différentes  épreuves  faites  avec  Tacier  manganèse 
ont  fourni  des  résultats  réellement  remarquables. 

Ce  métal  a  donné  une  résistance  à  la  rupture  de  100 
à  110  kg  par  mm',  avec  un  allongement  qui,  dans  cer- 
tains échantillons,  s'est  élevé  jusqu'à  50,7  p.  100  pour 
des  barreaux  de  203'""',2  de  longueur,  et  à  56,75  p.  100 
pour  un  barreau  de  101'"'",6. 


■MMMaw*i 


î 


Fig.  3  et  4. 

En  outre,  dans  la  plupart  des  cas,  les  deux  moitiés  des 
barreaux  ont  pu  être  encore  pliées  à  froid  après  cette 
épreuve  (Voir  fig.  3  et  4). 

Si  donc  on  arrive  à  vaincre  les  difficultés  d'usinage, 
l'acier  manganèse  paratt  être  le  vrai  métal  à  canon  de 
l'avenir. 
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Dans  les  essais  à  la  traction ,  rallongement  du  barreau 

se  produit  d'une  manière  toute  par- 
ticulière. Avec  Tacier  ordinaire, 
c'est  généralement  le  milieu  qui 
s'allonge  le  plus;  et  pour  un  bar- 
reau d'acier  doux,  l'allongement 
affecte  la  forme  de  poii*e.  Au  con* 
traire,  les  barreaux  eu  acier  man- 
ganèse s'étireut  uniformément  sur 
toute  leur  longueur  (fig.  5  et  6),  ce 
qui  prouve  la  grande  homogénéité 
du  métal. 

Le  module  d'élasticilé  du  ôl  d'a- 
cier manganèse  est  plus  faible  que 
celui  du  fer  forgé.  Ainsi,  pour  l'a- 
cier manganèse  dur  à  13,75  p.  100, 
il  est  de  16  800  kg  par  mm',  et  il 
est  moindre  encore  pour  un  échan- 
tillon de  même  fil  plus  doux  ;  tandis 
que  le  module  du  fll  d'acier  ordi- 
naire est  18  810  kg  et  celui  du  ôl 
de  fer  est  18  610  kg. 

Dans  les  épreuves  de  torsion,  on 
a  obtenu  les  résultats  suivants  avec 
un  lil  de  4"»",2de  diamètre  (n°  8  de 
la  jauge  de  Birmingham)  :  sur  deux 
échantillons  de  356"",5  de  lon- 
gueur, l'un  supporta  68  et  l'autre 
72  torsions  complètes  avant  de  se 
rompre  ;  un  échantillon  de  203  mm 
de  longueur  subit  46  torsions  com- 
plètes sans  se  rompre  ;  un  autre 
échantillon  de  même  longueur  ne 
se  rompit  qu'après  42  torsions. 

On  sait  que  les  ûls  en  métal  Bes- 
semer  dur,  de  203  mm  de  longueur. 
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Fig.  6  et  6. 
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peuvent  supporter  une  torsion  d'environ  4  tours  avant  de 
se  rompre,  et  que  des  fils  en  même  métal  doux,  supportent 
environ  40  tours  ;  mais  il  convient  de  remarquer  que, 
dans  ce  dernier  état,  le  métal  n'a  que  41^^,25  de  résis- 
tance à  la  traction,  tandis  que  la  résistance  du  fil  d'acier 
manganèse  est  de  110  kg  par  mm*.  Quant  à  Tacier  au 
creuset,  les  fils  fabriqués  avec  la  meilleure  qualité  de 
métal  supportent  de  25  à  35  tours,  et,  quand  le  métal  est 
trempé,  leur  résistance  à  la  rupture  varie  de  100  à  270  kg 
par  mm^ 

Les  essais  de  barreaux  font  ressortir  nettement  cette 
particularité  si  intéressante  de  l'acier  manganèse,  qu'à  la 
charge  de  rupture  la  plus  grande  correspond  habituelle- 
ment le  plus  grand  allongement,  à  l'inverse  de  ce  que 
l'on  constate  pour  l'acier  ordinaire. 

La  trempe  à  l'eau  produit  sur  l'acier  manganèse  le 
môme  effet  que  le  recuit  sur  l'acier  ordinaire,  mais  à  un 
degré  bien  plus  prononcé.  Ajoutant  à  ce  fait  que  l'allon- 
gement est  presque  uniforme  sur  toute  la  longueur  d'un 
barreau,  on  pensa  qu'il  était  possible  d'éloigner  progres- 
sivement le  point  de  rupture  par  des  trempes  à  l'eau  répé- 
tées, après  avoir  chaque  fois  étiré  le  barreau  sous  une 
charge  un  peu  inférieure  à  l-i  charge  de  rupture. 

On  fit,  dans  ce  but,  l'expérience  suivante  :  on  étira  à 
la  machine  à  traction  un  barreau  d'acier  à  12,55  p.  100 
de  manganèse,  ayant  101  mm  de  longueur  entre  repères. 

Après  chaque  allongement  de  30  p.  100,  on  chauffait 
le  barreau  et  on  le  trempait  à  l'eau.  Malheureusement  les 
encoches  que  l'on  avait  tracées  sur  sa  surface  en  le  divi- 
sant en  pouces,  s'approfondissaient  à  mesure  que  le  métal 
s'allongeait,  créant  des  lignes  de  rupture  qui  amenèrent 
la  destruction  prématurée  du  barreau. 

On  obtint,  malgré  cela,  l'allongement  extraordinaire 
de  190,6  p.  100.  Le  tableau  III  et  les  figures  7  à  17  repro- 
duisent tous  les  détails  de  cette  expérience. 
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Le  métal  se  comporta  d'une  manière  également  remar- 
quable aux  épreuves  de  torsion. 

Un  fil  d'acier  manganèse,  de  4  mm  de  diamètre  et  203  mm 
de  longueur,  qui  avait  supporté  une  torsion  de  36  tours 
sans  se  rompre,  fut  chauffé  au  jaune  oxydant,  trempé  à 
l'eau  et  tordu  de  nouveau.  Il  put  subir  cette  opération 
4  fois  de  suite  avant  la  rupture,  qui  se  produisit  seulement 
à  la  115^  torsion. 

L'acier  ordinaire  peut  donner  des  résultats  analogues 
si  l'on  substitue  le  recuit  à  la  trempe.  On  prit,  en  effet, 
un  barreau  dont  le  métal  avait  une  résistance  à  la  rupture 
de  59''^,85  par  mm'  avec  un  allongement  de  26  p.  100  sur 
ÔO"",?  de  longueur. 

Ce  barreau  fut  étiré  jusqu'à  10  p.  100  de  l'allongement 
total,  puis  recuit  soigneusement  et  étiré  de  nouveau.  On 
put  répéter  11  fois  cette  série  d'opérations,  avant  que  la 
rupture  ne  se  produisît;  l'allongement  s'éleva  à  113,7 
p.  100  (voir  tableau  IV).  Quelque  remarquables  que 
soient  ces  résultats,  on  voit  cependant  qu'ils  sont  loin 
d'égaler  ceux  de  l'acier  manganèse. 


Dans  son  premier  mémoire,  M.  Hadfield  s'est  borné  à 
exposer  les  propriétés  nouvelles  de  l'acier  manganèse, 
les  résultats  des  analyses  et  des  épreuves  qui  ont  fait  res- 
sortir ces  propriétés. 

Dans  le  second  mémoire  il  examine  de  plus  près  quel- 
ques-uns des  phénomènes  observés,  en  particulier  les  effets 
de  la  trempe  dans  différents  liquides  et  il  donne  quelques 
indications  sur  la  structure  du  nouveau  métal  et  sur  ses 
propriétés  électriques. 

Effets  de  la  trempe. 

L'acier  manganèse  trempe-t-il?  Non,  dans  le  sens  ordi- 
naire du  mot.  Car,  on  l'a  vu  plus  haut,  contrairement  à  ce 
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qui  se  produit  pour  Tacier  ordinaire,  la  trempe  à  Teau  est 
accompagnée  d'une  augmentation  considérable  d'allon- 
gement. Eu  outre  l'acier  manganèse  est  plus  attaquable  à 
la  lime  après  trempe  qu'avant.  Pourtant  la  trempe  donne 
du  corps  à  l'acier  manganèse,  car  elle  augmente  notable- 
ment la  résistance  à  la  rupture  et  rallongement.  Les  expé- 
riences suivantes  font  voir  que  cette  augmentation  est 
d'autant  plus  grande  que  la  pièce  est  plus  chaude  -et  la 
trempe  plus  rapide. 

Six  barreaux,  chauJEPés  aussi  uniformément  qne  possible 
au  jaune  oxydant  et  trempés  dans  de  l'eau  à  22**,  attei- 
gnirent comme  charge  de  ruptm'e  57  à  63  kg,  et  comme 
allongement  39,8  à  50  p.  100. 

Des  barreaux  du  même  métal,  trempés  dans  de  l'eau  à 
94^  donnèrent  une  résistance  de  53  kg  et  un  allongement 
de  32,8  p.  100.  Cette  différence  dans  le  pi'emier  cas  était 
évidemment  due  à  la  rapidité  du  refroidissement. 

La  trempe  dans  un  bain  contenant  parties  égales  d'eau 
et  d'acide  sulfurique,  qui  ett  bon  conducteur  de  la  chaleur, 
donne  à  Facier  manganèse  une  résistance  de  65  kg  et  un 
allongement  de  50,7  p.  100. 

La  trempe  à  l'huile,  tout  en  donnant  de  bons  résultats, 
est  inférieure  à  la  trempe  à  l'eau  ou  à  l'eau  additionnée 
d'acide  sulfurique. 

Un  simple  recuit  au  jaune  oxydant,  avec  refroidissement 
à  l'air  libre,  augmente  la  charge  de  rupture  de  8  à  10  kg 
et  l'allongement  de  15  à  20  p.  100. 

M.  Hadfield  appelle  l'attention  sur  ce  fait  que  des  bar- 
reaux contenant  14  p.  100  de  manganèse  présentent,  après 
une  trempe  à  l'eau,  une  résistance  à  la  rupture  et  un  allon- 
gement bien  plus  grands  que  des  baiTeaux  contenant 
10  p.  100  de  ce  métal  et  trempés  dans  les  mêmes  condi- 
tions que  les  premiers.  Le  tableau  V  permet  de  se  rendre 
compte  de  cette  assertion. 
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Tableau  V.  —  Résultats  des  essais  faits  sur  des  échantillons  d'acier 
contenant  de  10,6  à  21,6  p.  100  de  manganèse,  chauffés  au  jaune 
oxydaïkt  et  trompés  &  l'eau. 


Mn. 


p.  109 

10,60 

10,83 

12,89 

1S,80 

13,75 

l4,0rL 

14,18 

15,60 

18,40 

18,50 

19,10 

a, 60 


CHABGB 

de  rupture. 

kg.  p.  m<n> 

64,5 

de  72  à  79 

4e  SO  i  103 

95 
de  99  i  102 

105 

100 

95 

7» 

80 

91 


ALLONOBMBHT. 


p.  100 

17 
de  22  à  29 
de  36  à  50 

37 
de  45  à  48 

41 

37 

31 

10 

5 

4 

10 


La  cause  de  cette  différence  paraît  difficile  à  appré- 
cier;, la  seule  explication  plausible^  d'après  M.  Hadfleld, 
est  que  la  structure  cristalline  particulière  du  métal  fondu 
semble  disparaître  graduellement  dans  les  échantillons 
contenant  des  proportions  de  manganèse  supérieures  à 
11  p»  100.  Ce  n'est  là  cependant  qu'une  hypothèse,  car^ 
dans  les  lingots  à  faible  teneur  de  manganèse,  cette  struc- 
ture disparaît  après  martelage,  et  la  trempe  n'augmente 
pas  notablement  la  résistance  et  rallongement  de  ces 
échantillons  martelés. 

M.  Hadûeld  fait  remarquer  aussi  que.  Tacier  manganèse 
possède^  après  une  trempe  à  Teau,  un  grain  plus  gros 
qu'auparavant. 

Cela  semble  contraire  à  la  théorie  de  Tschernoff. 
Celui-ci,  comme  on  le  sait,  explique  l'action  de  la  trempe 
à  l'huile  de  l'acier  ordinaire  en  disant  qu'elle  a  pour  effet 
de  produire  un  métal  à  grain  fin  possédant  une  plus  grande 
résistance  à  la  rupture  que  l'acier  à  gros  grain. 
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Structure  de  l'acier  manganèse. 

Si  Ton  examine  un  lingot  fondu  d'un  échantillon  con- 
tenant de  3  à  7,5  p.  100  de  manganèse,  on  trouve  au  centre 
une  masse  hétérogène  de  cristaux  cassant  avec  une  texture 
particulière  ;  la  dureté  est  aussi  grande  au  centre  du  lingot 
qu'à  la  surface. 

Dans  les  échantillons  contenant  de  8  à  12  p.  100  de 
manganèse,  le  métal  ressemble  à  de  l'acier  brûlé; mais,  à 
l'inverse  de  ce  qui  se  passe  pour  ce  dernier,  le  recuit  à 
une  haute  température  n'en  change  pas  la  texture,  le 
grain  paraît  trop  fortement  fixé  pour  pouvoir  être  redissous 
et  il  n'y  a  que  le  forgeage  qui  permette  de  le  modifier. 

La  cassure  fait  voir  de  petites  aiguilles  ou  fibres  rassem- 
blées en  paquets  perpendiculairement  aux  parois  du  moule 
et  réparties  sur  toute  la  surface  ;  ces  aiguilles  se  plient 
presque  comme  du  cuivre  ;  toutes  les  cassures  ont  un 
grain  poli. 

Dans  les  échantillons  contenant  plus  de  12  p.  100  de 
manganèse,  les  aiguilles  disparaissent  à  mesure  que  la 
proportion  de  manganèse  augmente  ;  la  cassure  est  à  peu 
près  semblable  à  celle  de  la  fonte  grossière,  mais  avec  de 
gros  cristaux. 

D'ailleurs  la  question  de  la  structure  se  complique,  dans 
ce  cas,  à  cause  de  la  présence  du  carbone,  ce  dernier 
exerçant  une  certaine  influence  quand  la  proportion  dé- 
passe 1,25  p.  100.  Un  fait  digne  de  remarque  est  que,  plus 
le  pour-cent  de  manganèse  augmente,  moins  la  cristalli- 
sation est  prononcée  ;  comme  il  en  est  de  même  dans  le 
spiegel  et  dans  le  ferro-manganèse,  M.  Hadfleld  est  porté  à 
penser  que  le  fer  lui-môme  joue  un  certain  rôle  et  que, 
allié  à  d'autres  métaux,  il  peut  prendre  des  formes  cristal- 
lines encore  inconnues. 

Propriétés  électriques. 

L'acier  manganèse,  dit  M.  Uadfield,  n*est  pas  magné- 
tique. 
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Dès  1773,  Rinman  mentionnait  qu'en  introduisant  du 
manganèse  dans  le  fer  on  diminue  et  Ton  arrive  même  à 

détruire  les  propriétés  magnétiques  du  métal. 

En  1830,  Mushet  note  la  même  particularité  dans  des 
alliages  de  manganèse.  Ce  phénomène  mérite  surtout  de 
fixer  Tattention  dans  des  échantillons  où  le  fer  entre  dans 
des  proportions  8  ou  9  fois  plus  fortes  que  le  manganèse- 

Des  fils  uns  d'acier  à  8  p.  100  de  manganèse  sont  encore 
attirés  par  l'aimant;  mais  des  fils  contenant  20  p.  100  de 
ce  métal  ne  sont  plus  attirés  par  un  aimant  pouvant  porter 
14  kg  de  fer  ou  d'acier. 

Cette  propriété  reste  invariable,  qu'il  s'agisse  d'acier 
fondu  ou  forgé,  trempé  ou  non. 

Le  pouvoir  magnétique  de  l'acier  ordinaire  étant  repré- 
senté par  100000,  celui  de  l'acier  manganèse  l'est  par  20, 
c'est-à-dire  à  peu  près  le  môme  que  celui  du  zinc  par 
exemple. 

Par  suite,  l'acier  manganèse  peut  servir  pour  la  cons- 
truction de  boîtes  de  résistance  dans  les  installations  de 
lumière  électrique  ou  de  supports  de  dynamo. 

En  restant  dans  le  même  ordre  d'idées,  l'auteur  ajoute 
que  l'acier  manganèse  est  mauvais  conducteur  de  la  cha- 
leur. Il  cite  une  expérience  faite  sur  deux  barres,  l'une 
en  acier  manganèse,  l'autre  en  fer,  que  l'on  a  chauffées 
dans  un  feu  de  forge  ;  il  a  fallu  le  double  de  temps  pour 
préparer  la  première  que  pour  la  dernière. 


En  résumé,  l'analyse  des  expériences  de  M.  Hadfield 
nous  met  en  présence  d'un  métal  nouveau,  présentant  des 
particularités  fort  curieuses,  mais  dont  le  défaut  capital 
est  de  ne  pouvoir  s'usiner  facilement. 

Si  l'on  arrive  à  vaincre  ces  difûcultès  d'usinage,  l'acier 
manganèse  pourra  sans  doute  rendre  de  grands  services  à 
l'artillerie  pour  la  fabrication,  aussi  bien  des  essieux  que 
des  canons  et  des  projectiles. 
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11  semble  cependant  impropre  à  la  fabrication  des  pro- 
jectiles de  rupture,  comme  le  fait  remarquer  M.  Hadûeld 
lui-même;  car  on  sait,  d'après  les  essais  de  compression 
[Tableau  II Q]?  <P3  les  projectiles  se  déformeraient  en 
arrivant  sur  Tobstacle. 

D.  Bloch, 

Capitaine  d* artillerie. 


(')  Voir  B4vue  d'artiUerie,  mat  1889,  t.  XXXIV,  p.  172. 
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UN  VOYAGE  D'ÉTAT-IIIAJOR      * 

Â  l'école  supérieube  de  guerre  ex  1885 


On  numqae  on  grand  nombre  d'opéra- 
tions i  la  gnerre,  parce  qu'on  n'a  pas  su 
combiner  avec  précision  le  temps,  les  dis- 
tances et  la  nature  du  terrain. 

GUIBSBT. 


-•-o*^*- 


Les  voyages  d'état-major  constituent,  pour  les  officiers 
que  Ton  veut  initier  à  la  conduite  des  grandes  unités,  la 
méthode  d'instruction  par  excellence. 

Ils  peuvent  affecter  des  formes  très  diverses  suivant  la 
nature  des  problèmes,  stratégiques  ou  tactiques,  que  Ton 
a  en  vue  de  résoudre. 

L'usage  a  prévalu  à  l'École  supérieure  de  guerre  de 
prendre  pour  point  de  départ  de  chacun  des  voyages  les 
opérations  d'un  corps  d'armée  et  de  limiter,  en  général, 
les  exercices  à  l'étude  des  problèmes  tactiques  se  rappor- 
tant à  la  conduite  de  cette  grande  unité,  c'est-à-dire  aux 
marches,  au  service  d'exploration,  à  l'emploi  des  trois 
armes  dans  le  combat,  à  l'établissement  des  cantonne- 
ments et  des  bivouacs,  au  service  des  avant -postes,  au 
service  de  santé,  au  service  d'approvisionnement,  etc. 

KSY.  d'abt.  —  juiv  1889.  16 
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Dans  les  voyages  faits  de  1878  à  1882,  on  se  bornait  le 
plus  souvent  à  compléter,  sur  le  terrain  même,  les  ren- 
seignements fournis  par  la  carte,  à  faire  des  reconnais- 
sances de  routes,  de  positions,  de  lignes  de  défense  ;  à 
choisir  des  cantonnements,  des  bivouacs,  à  étudier  Torga- 
nisation  et  Toccupation  des  positions  défensives.  On  se 
préDccupait  peu  de  ce  qui  se  rapportait  au  fonctionnement 
des  unités  tactiques  des  trois  armes  dans  le  développe- 
ment du  combat. 

Le  voyage  se  terminait  habituellement  par  le  déploiement 
du  corps  d'armée  sur  une  position  reconnue  d'avance. 

Parfois  on  Tentrecoupait  de  quelques  conférences  sur 
les  places  fortes  que  Ton  rencontrait,  sur  les  champs  de 
bataille  que  Ton  traversait,  sur  les  propriétés  tactiques  ou 
stratégiques  de  la  région  dans  laquelle  on  était  appelé 
à  opérer. 

On  ne  s'astreignait  d'ailleurs  qu'imparfaitement  à  remplir 
les  conditions  de  temps  et  d'espace,  qui  sont  cependant,  à 
la  guerre,  une  étreinte  à  laquelle  on  ne  peut  échapper. 

Les  voyages  se  développaient  alors  suivant  des  lignes 
conduisant  à  la  frontière,  ce  qui  pouvait  à  la  rigueur 
justifier  cette  manière  d'opérer. 

En  1883,  pour  des  raisons  que  nous  n'avons  pas  à  énu- 
mérer  ici,  le  champ  offert  à  cet  exercice  dut  se  rétrécir. 
Le  voyage  devait  avoir  Paris  pour  point  de  départ  et  pour 
point  de  retour.  Le  choix  des  itinéraires  se  trouvait,  for- 
cément limité.  La  durée  môme  en  fut  abrégée  et  réduite 
à  une  dizaine  de  jours. 

Pour  rendre  aux  voyages  au  moins  une  partie  de  Fat- 
trait  qu'on  leur  avait  fait  perdre,  nous  avons  pensé  qu'il 
coTïvenait  d'y  donner  une  place  plus  grande  que  par  le 
passé  à  l'élude  du  développement  normal  du  combat.  Noub 
avons  été  atnsi  conduit  à  examiner  de  plus  près  et  à  indi- 
quer avec  pins  de  suite  qu'on  ne  le  faisait  habituellement, 
les  agissements  de  l'ennemi  de  manière  à  ne  faire  sur  ces 
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agissemaits  que  des  suppositions  rationnelles  et  justifiées. 
Far  là  se  trouve  maintenue,  dans  les  nmuvementfi  de  Ten- 
nemi,  la  même  suite  logique  que  dans  nos  propres  opéra- 
tions, considération  importante  sur  laquelle  nous  avons 
eu  déjà  l'occasion  d'appeler  l'attention  dans  notre  Essai 
sur  la  tactique  appliquée  (Travail  d'étude  n®  VIII), 

Les  progrès  réalisés  dans  l'enseignement  tactique  à< 
l'Ëcole  avaient  été  assez  marqués  pour  qu'il  fût  possible 
de  procéder  ainsi. 

C'est  en  opérant  de  cette  manière  que  nous  avons  pu 
mettre  à  profit  les  voyages  dirigés  par  nous  en  1883  et 
1884,  pour  étudier  le  combat  offensif  du  corps  d'armée, 
la  poursuite,  le  combat  défensif,  le  fonctionnement  des 
échelons  de  Tarrière  (*)  et,  à  un  point  de  vue  plus  concret, 
les  passages  de  rivière,  les  combats  de  défilé,  etc 

Dans  le  voyage  que  nous  avons  dirigé  en  1885,  nous 
nous  sommes  proposé  plus  spécialement  d'étudier  les 
marches  rétrogrades,  les  marches  de  flanc,  les  liaisons  à 
établir  entre  les  corps  d'une  même  armée,  le  rôle  général 
des  divisions  de  cavalerie  et  surtout  les  conditions  du 
combat  de  rencontre,  le  vrai  combat  des  guerres  de 
l'avenip. 

Le  thème  auquel  nous  nous  sommes  arrêté  pour  enca- 
drer ces  divers  sujets  d'étude  est  le  suivant 

Thème  général.  —  Étudier  les  opérations  du  1*'  corps 
d'armée  et  de  la  5*  division  de  cavalerie  dans  l'hypothèse 
suivante  : 

«  Une  armée  ennemie,  venant  de  l'Est,  a  investi  Paris. 

«  Une  armée  française,  dite  armée  de  l'Ouest,  est  en 
voie  de  formation  dans  la  haute  vallée  de  l'Orne.  Elle  doit 
notamment  comprendre  la  5®  division  de  cavalerie. 


(*)  Voâr,  à  oe  si^t,  notre  Suai  tur  Ict  tactique  appliquée.  Paria,  Berger-Levrattlt 
et  Gi«.  Voir  aassi  Bévue  d'artillerie,  t.  XXXIII,  décembre  1888,  janvier,  février  et 
mars  1889,  et  t.  XXXI V,  avril  1889. 
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«  Le  1"  corps  d'année,  organisé  à  Paris  dans  les  pre- 
miers jours  du  blocus,  franchit  la  ligne  d'investissement 
et  va  rejoindre  l'armée  de  l'Ouest. 

«  Aussitôt  la  jonction  opérée ,  Tarmée  de  l'Ouest,  éclairée 
par  sa  division  de  cavalerie,  marche  sur  Paris  et  force 
l'ennemi  à  lever  le  siège.  » 

Toutefois,  pour  atteindre  le  but  que  nous  nous  étions 
proposé,  il  était  indispensable  de  vérifier  au  moins  sur 
la  carte  nos  premières  prévisions  pour  les  rectifier  au 
besoin,  et  assurer  la  corrélation  logique  que  Ton  doit  tou- 
jours chercher  à  maintenir  entre  nos  opérations  et  celles 
de  l'ennemi. 

De  cette  vérification,  nous  avons  déduit  les  dispositions 
qui  vont  suivre.  Elles  ont  pour  objet  de  régler  les  opéra- 
tions de  chaque  jour,  et  de  fournir  toutes  les  données 
nécessaires  pour  la  rédaction  des  ordres,  en  indiquant, 
pour  chaque  opération  :  V  la  situation  à  laquelle  elle  se 
rapporte  ;  2°  les  ordres  reçus  en  vue  de  l'opération  à  ef- 
fectuer ;  3°  enfin  la  décision  du  commandant  du  corps 
d'armée. 

Ces  dispositions  ont  été  communiquées,  avant  le  dé- 
part, aux  officiers  du  cadre,  appelés  à  conduire  sous  notre 
direction,  les  unités  représentées,  afin  de  les  orienter  net- 
tement dans  la  voie  où  nous  voulions  nous  engager  ;  mais 
il  n'en  a  été  donné  connaissance  aux  autres  officiers  pre- 
nant jpart  au  voyage  qu'au  fur  et  à  mesure  des  opérations. 
Ces  derniers  se  trouvaient  ainsi  maintenus  autant  que 
possible  dans  la  réalité  des  situations  qui,  à  la  guerre, 
ne  peuvent  être  envisagées  que  successivement. 

Les  études  faites  sur  le  terrain  au  cours  du  voyage  ont 
complètement  justifié  nos  prévisions,  et  c'est  avec  quelque 
confiance  que  nous  appelons  sur  ces  dispositions  l'atten- 
tion de  tous  ceux  qui  désirent,  ne  serait-ce  que  pendant 
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quelques  jours,  suivre  les  opérations  d'une  armée  ou  d'un 
corps  d'armée. 


DISPOSITIONS   POUR    LES    OPÉRATIONS   DU    VOYAGE. 

Cartes  à  consulter  :  Paris,  Rennes,  au  320000*;  Lisieax, 
Rouen,  Beauvais,  Bernay,  Évreux,  Paris,  Mortagne,  Chartres^ 
if«/wnau80000*. 

Le  théâtre  des  opérations  est  approximativement  cir- 
conscrit par  le  quadrilatère  :  Paris  —  Rouen  —  Argentan 
—  Chartres. 


POINT  DE  DÉPART  DES  OPÉRATIONS. 

Situation  générale.  —  Une  armée  ennemie  venant  de 
rSst  a  investi  Paris  au  commencement  de  juillet. 

Une  armée  française,  dite  armée  de  TOuest,  est  en 
voie  de  formation  dans  la  liante  vallée  de  TOrne  :  elle 
doit  comprendre  les  11%  12*  et  13'  corps  d'armée,  et 
la  5*  division  de  cavalerie. 

Le  15  juillet,  le  gouvernement  de  Paris  arrête  un  plan 
de  sortie  par  la  Basse-Seine.  Le  1*"  et  le  2*  corps  d'armée 
de  réserve,  organisés  dans  la  place  aux  premiers  jours  du 
blocus  et  formés,  le  1",  des  1'^  et  2*  divisions  d'infan- 
terie; le  2%  des  3**  et  4®  divisions  d'infanterie,  doivent 
franchir  la  ligne  d'investissement  au  N.-O.,  entre  la  Seine 
et  l'Oise,  et  se  diriger  sur  Rouen  pour  aller  ensuite  re- 
joindre l'armée  de  l'Ouest. 

Ces  corps  d'armée  partiront  avec  leurs  batteries,  leurs 
trains  régimentaires,  et,  s'il  est  possible,  leurs  ambulan- 
ces ;  ils  n'emmèneront  avec  eux  ni  sections  de  munitions, 
ni  parcs  d'artillerie,  ni  équipages  de  pont,  ni  convois.  Ils 
se  compléteront  à  Rouen  où  l'on  a  réuni  le  personnel  et 
le  matériel  nécessaires. 
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Chaque  corps  d'armée  ne  dispose  provisoirement  que 
d'un  régiment  de  cavalerie. 

Le  23  juillet,  tous  les  préparatifs  sont  terminés,  et  la 
sortie  est  fixée  au  25. 

Situation  de  Tarmée  de  sortie  le  25  à  4  heures  du  soir. 

— ■  A  la  suite  d'un  violent  combat,  le  1*'  et  le  2*  corps 
d'armée  ont  rompu  la  ligne  d'investissement  entre  Sagy 
et  Epiais  -,  l'ennemi  a  été  rejeté  au  Nord  du  Sausaeron  et 
du  Ruisseau  d'ilrmoye. 

Le  1*'  corps  d'armée  occupe  solidement,  au  N.  E.  de 
Marines,  la  ligne  Neuilly  —  Bréançon.  Sa  2*  divisioft 
tient  Neuilly  et  se  relie  par  la  gauche  à  la  3*  division 
(2*  corps)  qui  s'étend  jusqu'à  Chars. 

La  4®  division  (2*  corps)  qui  a  rejeté  l'ennemi  vers  la 
Seine,  a  poussé  des  détachements  sur  Avernes  et  Arthies  ; 
le  gros  de  cette  division  occupe  Vigny  —  GottzaagreB. 

La  cavalerie  des  1*'  et  2*  corps  établit  la  liaison  entre 
les  3*  et  4''  divisions.  Elle  est  à  Moussy,  éclairant  Cléry 
et  Lierville. 

Des  batteries  de  l'armée  territoriale  occupent  les  hau- 
teurs de  l'Hautie  et  le  plateau  au  Nord  d' Anvers. 


OPÉIVATIONS   DU    26   JUILLET. 

Fréméceurt,  le  25  juillet,  11  heures  du  soir  {% 

Ordre  du  Gouverneur,  (Reçu  à  10  heures  du  soir).  — 
Le  1*'  corps  d'armée  doit  se  porter  demain  dans  la  direc- 
tion de  Rouen  en  prenant  pour  directrice  générale  de  son 
mouvement  la  route  de  Paris  au  HaTre  par  Pontoise. 

La  3*  division  couvrira  ce  mouvement  vers  le  Nord  en 
se  portant  sur  la  ligne  Monneville  -^  Nenvillebosc  qu'elle 


(I)  Ubente  l&dtqadb  ici  «4t  eélle  à  laquelle  Tordre  peut  partit  da  qa«rtior  géné> 
rai.  Cette  heure  n'est  point  arbitraire;  elle  a  été  calculée  en  tenant  compte  des  é^é- 
nements. 
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devra  occuper  à  5  lieures  du  matia,  au  plu»  tard.  Toutas 
leB  troupes  de  la  divisioa  devront  à  cette  môsae  lieura  se 
trouver  au  Nord  du  Ruisseau  d'Armoye  poiur  dégager  lae 
routes  au  Sud. 

La  4^  division  conservera  son  emplacement  actueL^  eit 
surveillera  les  routes  de  Hantafi  et  de  VertheiûL, 

Le  Gouverneur  décidera  demain  matin  si  la  3^  divisk^n 
doit  suivre  le  mouvement  du  1*'  corps.  En  prévision  de 
cette  éventualité,  le  1"  corps  devra  laisser  disponible  la 
route  Boubiers,  —  CauviUe  Cab^  (800  m  S.  O.  de  Laltain- 
ville),  —  Courcelles,  —  Neaufles-Saint-Hartin. 

Les  batteries  seront  ravitaillées  pendant  la  nuit  par  les 
sections  de  munitions  qui  regagneront  ensuite  Paris. 

Les  vivres  du  sac,  et,  autant  que  possible,  les  votLiures 

à 

jT^mentaires  seront  alignés  avaai  le  départ» 

Décision  du  général  commandant  le  1^^  corps.  —  De- 
main 26  juillet,  le  l""'  corps  d'armée  se  portera  dans  la 
direction  de  Rouen  par  Hagny  —  Ecouia  de  manière  à 
occuper  dans  la  soivée  la  rive  droite  de  TBpte. 

La  cavalerie  du  1^'  corps  se  portieifa  sû/r  Gôsocs,  pr 
Chaumont,  éclairant  vers  le  Nord. 

La  marche  du  1*'  corps  se  fera  en  deux  colonnes  (^), 
rartillerie  de  corps  et  les  troupes  non  endivisionnées  avec 
la  colonne  de  gauche  {V  division).  On  ifèira  marcher  deux 
batteries  avec  chacune  des  arrière-gardes.  Distance  entre 
l'arrière-garda  et  le  gros  :  2000  m. 

Le  gros  des  arrière-gardes  devra  avoir  passé  la.  ligne 
Chars,  —  Saint-Cyr-sur-Chars  à  9  heures  du  matin.  Les 
arrière-gardes  devront,  tenir  énergiquement  sur  les  posi- 
tions qu'elles  occupent  jusqu'au  moment  de  leur  entrée 


(*)  LeB  indioationi  relatiyeB  à  la  faree  et  aa  nombre  dm  ooloimaa  ne  aont  pas,  en 
général^  données  par  le  commandement;  elles  sont  établies  par  l'état-major.  Si 
aons  les  avons  fait  figurer  ici,  c'est  que  nous  tenions  absoJaraenl  à  noua  opposer 
anx  tendances  f&cheasea  de  quelques  officiers  qni,  de  parti  pris,  mnltiplient  les 
«aloimea.  Ainoi  que  Va  dit  T«inay,  dams  sa  TaoHqitey  «  il  y  a  du  chavlatanioma  diUM 
tons  les  états;  celui  d'un  chef  d'état-major  consiste  à  faire  marcher  une  armée  anr 
beaueoup  de  colonnes  ». 
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en  colonne.  Â  partir  de  ce  moment,  elles  ne  doivent  plus 
compter  sur  l'appui  du  gros.  (L'objet  final  de  la  marche 
est,  avant  tout,  de  se  dérober  à  Tennemi.) 

Le  général  marchera  avec  la  colonne  de  gauche,  en 
queue  du  gros. 

Les  ordres  pour  le  cantonnement  seront  donnés  ulté- 
rieurement. 

Chars,  le  26  juillet,  8»*30  du  matin. 

Les  arrière-gardes  n'ont  pas  été  inquiétées  par  l'en- 
nemi. 

Le  1"  corps  d'armée  poursuivra  sa  marche  et  canton- 
nera ce  soir  à  l'Ouest  de  la  ligne  Authevernes  —  Vesly 
(cantonnements  en  profondeur). 

Les  avant-postes  s'étendront  de  Berthenonville  à  Dangu, 
en  surveillant  le  passage  d'Aveny  (2  km  S.  de  Berthenon- 
ville). 

Quartier  général  à  partir  de  1  heure  de  l'après-midi  : 
les  Thilliers-en-Vexin.  / 

Les  divisions  et. les  troupes  non  endivisionnées  enver- 
ront le  plus  tôt  possible  leur  situation  d'effectif  et  de  mu- 
nitions. 

Il  résulte  des  renseignements  parvenus  à  3  heures  du 
matin  que  les  vivres  sont  au  complet  et  que  les  batteries 
sont  alignées  à  150  coups  par  pièce.  D'après  l'appel  fait 
dans  la  soirée  du  25,  les  pertes  éprouvées  par  le  1"  coi'ps 
dans  le  combat  s'élèvent  à  1/10  de  ^effectif  environ. 


OPÉRATIONS   DU    27    JUILLET. 

Les  Thilliers-en-Vexin,  le  25  juillet,  6  heures  du  soir. 

L'ennemi  paraît  avoir  renoncé  à  toute  poursuite.  La 
cavalerie  ne  signale  aucun  détachement  ennemi  au  Nord 
de  la  Troesne. 
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La  3""  division  n'a  pas  été  attaquée  sur  la  ligne  Monne- 
ville  —  Neuvillebosc.  Par  ordre  du  Gouverneur,  elle  a  suivi 
le  1"  corps  d'armée  qu'elle  a  rejoint  dans  l'après-midi  du 
26.  Elle  cantonne  au  Nord  du  1"  corps  d'armée  à  Chau- 
vincourt  —  Bernonville  ;  ses  avant-postes  s'étendent  jus- 
qu'à Neanfles-Saint-Hartin. 

Pour  les  opérations  ultérieures,  la  3""  division  est  pla- 
cée sous  les  ordres  du  général  commandant  le  1*'  corps 
d'armée. 

Décision  du  général  commandant  le  1*'  corps  d'armée. 
—  Demain,  27  juillet,  le  corps  d'armée  et  la  3*  division 
continueront  leur  mouvement  sur  Rouen  en  prenant  pour 
directrice  générale  la  route  de  Paris  au  Havre,  de  manière 
à  cantonner  le  soir  sur  la  rive  droite  de  l'Andelle. 

La  cavalerie  se  rendra  à  Coudray  —  Puchay,  couvrant 
le  1"  corps  d'armée  et  la  3®  division  vers  l'Est. 

Le  1"  corps  d'armée  et  la  3*  division  formeront  3  co- 
lonnes. L'artillerie  de  corps  marchera  avec  la  colonne 
qui  suivra  la  grand'route  de  Paris  au  Havre. 

L'Andelle  sera  franchie  entre  Radepont  et  Charleval. 

Les  arrière-gardes  devront  atteindre  la  transversale 
Authevernes  —  Vesly  —  Bernonville  à  8  heures  du  matin. 

Je  marcherai  avec  la  colonne  qui  suivra  la  grand'route 
de  Paris  au  Havre,  (en  queue  du  gros). 

Quartier  général  à  Mesnil-Raoul  à  partir  de  midi. 

Avant-postes  :  sur  la  rive  droite  de  l'Andelle,  de  Rade- 
pont  à  Vascœuil,  laissant  un  poste  à  Grainville. 

Cantonnements  assez  étendus,  limités  au  Nord  par  la 
route  de  Vascœuil  à  Rouen. 

Les  évacuations  se  feront  sur  Rouen  par  la  gare  d'Etre- 
pagny. 

Nota.  —  Se  mettre  aussitôt  que  possible  en  relation 
avec  la  place  de  Rouen  qui  a  dû  faire  avancer  des  convois 
vers  l'Andelle. 
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OPÉRATIONS    DU    28  JUILLET. 

Hesnil-Raoul,  le  27  juillet,  6  heures  du  soir. 

Situation  générale.  —  L'ennemi  ne  s'est  montré  en 
forces  nulle  part;  la  cavalerie  n'a  rencontré  que  des  pa- 
trouilles de  peu  d'importance  et  en  petit  nombre. 

A  partir  du  27  juillet,  le  1*'  corps  d'armée  et  la  â"  divi- 
sion d'infanterie  sont  rattachés  à  l'armée  de  l'Ouest.  Le 
quartier  général  de  cette  armée  est  à  Argentan  où  il  doit 
rester  le  27. 

Le  1"  corps  d'armée  et  la  3*  division  doivent,  aussitôt 
qu'ils  auront  été  ravitaillés,  se  mettre  en  mouvement  pour 
opérer  leur  jonction  avec  l'armée  de  l'Ouest.  Le  mouve- 
ment se  fera  dans  la  direction  générale  du  Sud-Ouest,  de 
manière  à  atteindre  la  Rille  au  nord  de  Conches. 

La  5*  division  de  cavalerie  couvrira,  vers  l'Est,  le  mou- 
vement du  1"  corps  ;  elle  sera  rendue  le  28  à  Hendebon- 
ville. 

Les  sections  de  munitions,  le  parc  d'artillerie  et  Féqui- 
page  de  pont  préparés  par  les  soins  de  la  place  de  Rouen 
pour  le  1"  corps  d'armée  sont  à  Petrt-QuevîUy  et  Grand- 
Quevilly,  les  convois  à  Sotteville-les-Rouen,  le  parc  du 
génie  à  Sotteville-les-Rouen. 

Décision  du  général  commandant  le  1®^  corps.  —  De- 
main 28,  le  1®'  corps  d'armée  et  la  3*  division  profiteront 
de  la  journée  pour  se  remettre  en  ordre,  compléter  leurs 
effectifs,  leurs  munitions,  leurs  vivres  et,  s'il  y  a  lieu, 
Leur&  équipages  régimentaires. 

Le  1*'  corps  sera  pourvu  des  sections  de  munitions,  du 
parc  d'artillerie  et  de  l'équipage  de  pont  affectés  réguliè- 
rement au  corps  d'arnaée.  Il  sera  également  pourvu  d'un 
parc  du  génie,  des  convois  régleimentaires,  et  d'une  sec- 
tion télégraphique  de  !'•  ligne. 
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Il  disposera  d^ine  brigade  de  cavalerie. 

En  prévision  du  passage  de  la  Seine  qui  doit  s'effectuer 
demain  vers  Pont-de-l' Arche,  les  cantonnements  des  2*  et 
3*  divisions  seront  reportés  au  Sud  de  la  route  de  Paris 
au  Savre. 

Labrigad^  de  cavalerie  viendra  à  Amfreville-les-ChampQ, 
éclairant  entre  TAndeUe  et  la  Seine. 

Quartier  général  à  Saint-Pierre-de-Franqueville,  à  par- 
tir  de  8  heiires  du  mskiin. 

Les  sections  demuaitLonsTetourneroatàPetit-Quevilly, 
après  avoir  ravitaillé  les  batteries  et  s'ôtre  ellea^mémes 
lavibaiUéefi  à  Rouen. 

L'équipage  de  pont  se  tiendra  en  alerte  prêt  à  attelerr, 
dans  ses  cantonnements  de  Srand-Quevilly. 

Le  parc  du  génie  se  tiendra  également  prêt  à  partir.. 

Les  convois  resteront  à  SotteTiUe«le»-&(men. 

Avant'posteftirirégulieré.  On  se  contentera  de  tenir  les 
passages  de  FAndelle. 

L'étal^major  fera  reconnaître  dès  le  matin  remplace- 
ment à  affecter  à  un  pont  (ou  passage)  de  circonstance 
entre  Pont-de-r Arche  et  Elbenf. 

La  1"  division  enverra  demain  à  midi  à  Potrt-de^r Arche, 
2  compagnies  du  génie  pour  déblayer  les  abords  du  pont. 
Les  compagnies  prendront  les  ordres  du  commandant  du 
génie  de  la  1^  division  qu'elles  tronveront  à  Pont-d^- 
PArche.  La  3*  division  opérera  de  môme  ponr  le  pont 
d'Elbeuf. 

OPÉRATIONS   DU    29   JUILLET. 

Saint-Pierre-de-Franqueville,  le  28  juillet,  midi. 

Pour  mômoire.  —  HéAisidoi  pour  rorgaaisatien  du  pas- 
•âge  de  la  Seine  eatse  Pout-de-l'Arclie  et  EllMMif .  —  (Les 
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termes  de  cette  décision  ne  pourront  être  arrêtés  qu'après 
la  rentrée  des  reconnaissances). 

Saint-Pierre-de-  Franqneville,  le  28  juillet, 

4  heures  du  soir. 

Renseignements  sur  Tennemi.  —  On  ne  signale  aucun 
indice  de  la  présence  de  Tennemi  au  Nord  de  la  Seine. 
Des  reconnaissances  d'officiers,  envoyées  à  Dreux  et  à 
Anet,  ont  appris  que  de  nombreuses  patrouilles  de  cava- 
lerie commençaient  à  se  montrer  dans  cette  région,  sur  la 
rive  droite  de  l'Eure. 

Ordre  de  Tarmée.  Demain  29,  le  quartier  général  de 
Farmée  de  TOuest  doit  venir  à  Ezmes.  La  5®  division  de 
cavalerie  doit  remonter  la  rive  gauche  de  l'Eure,  pour 
éclairer  le  terrain  et  siu^eiller  les  passages  de  cette  rivière 
au  Nord  de  la  forêt  d'Ivry. 

Le  1*'  corps  d'armée  et  la  3*  division  doivent  se  mettre 
en  mouvement  pour  opérer  leur  jonction  avec  l'armée  de 
FOuest. 

Décision  du  général  commandant  le  1^^  corps  d'armée. 

—  En  conséquence,  demain  29,  le  1*'  corps  d'armée  et  la 
3*  division  franchiront  la  Seine  pour  se  porter  au  Sud  de 
la  forêt  de  Pont-de-l* Arche,  sur  la  ligne  Surville  —  Fou- 
queville. 

La  brigade  de  cavalerie  du  1*'  corps  couvrira  ce  mouve- 
ment en  se  tenant  en  avant  et  sur  le  flanc  gauche  des  co- 
lonnes ;  elle  se  portera  à  Acqùigny,  éclairant  entre  la 
Seine  et  l'Eure.  Elle  disposera  jusqu'à  nouvel  ordre  d'une 
batterie  à  cheval. 

Le  1"  corps  d'armée  et  la  3®  division  formeront  3  co- 
lonnes, l'artillerie  de  corps  à  la  colonne  de  gauche  (1"  di- 
vision). 

Le  passage  de  la  Seine  s'efTectuera  :  V  par  le  pont  en 
pierre  de  Pont-de-l' Arche  ;  2*  par  un  pont  que  rartillerie  et 
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le  génie  ont  fait  établir  vers  Criquebeuf  (^)  ;  3""  par  le  pont 
suspendu  d'Elbeuf . 

Les  gros  des  colonnes  déboucheront  sur  les  ponts  à 
8  heures  du  matin. 

Je  marcherai  avec  la  colonne  de  gauche,  en  tête  du 
gros. 

Les  sections  de  munitions  et  le  parc  d'artillerie  vien- 
dront à  Grand-Couronne. 

L'équipage  de  pont  à  Criquebœuf-sur-Seine  (dès  que  le 
pont  sera  levé). 

Les  convois  à  Elbeuf  (à  2  heures  au  plus  tôt). 

Avant-postes  :  de  Hesnil-Jourdain  à  Iville  par  Venon. 

Quartier  général  :  La-Haye-Halherbe,  à  partir  de 
11  heures. 

Cantonnements  assez  étendus. 

Gare  d'évacuation  :  Elbeuf  (Rive  droite). 

Station-magasin  :  Rouen. 

OPÉRATIONS    DU    30   JUILLET. 

La-Haye-Halherbe,  le  29  juillet,  6  heures  du  soir. 

Renseignements  sur  l'ennemi.  —  La  ô""  division  de  ca- 
valerie dont  le  gros  a  atteint  Val-David  ne  signale  rien 
devant  elle  dans  la  vallée  de  l'Eure.  Les  patrouilles  de  la 
brigade  de  cavalerie  du  1"  corps  ont  aperçu  un  escadron 
ennemi  sur  la  rive  gauche  de  l'Eure,  au  N.-O.  de  Paoy. 

Ordres  donnés  à  l'armée  de  l'Ouest.  —  Demain  30,  le 
quartier  général  de  l'armée  de  l'Ouest  doit  venir  à  Gacé. 

La  5*^  division  de  cavalerie  doit  reconnaître  la  forêt  de 
Dreux  et  le  terrain  à  l'Est,  en  poussant  son  exploration 
jusqu'au  delà  de  Dreux,  vers  le  Sud. 

Décision  du  général  commandant  le  l^^  corps.  —  De- 


(*)  Indication  provisoire  d'après  la  carte.  —  A  rectifier  d'après  le  résultat  des  re- 
connaiuances. 
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maia  30^  le  1^'  corps  d'année  et  la  3'  divisioa  coiQtiaueront 
leur  marche  vers  le  Sud-Ouest,  de  manière  à  dépasser  la 
ligne  Iie-Fleasis-Saînt-Opportune,  —  EcardeavâUe. 

La  brigade  de  cavalerie,  couvrant  le  flaac  gauche  des 
colonnes  et  éclairant  &ur  la  rive  gauche  de  Tlton,  ee  diri- 
gera sur  Portes,  —  Ferrières-Haut-Clocher. 

Le  1"  corps  d'armée  etla  Subdivision  marcheront  eu  3  co- 
lonnes, Tariillerie  de  corps  à  la  colonne  du  centre. 

On  prendra  le  dispositif  de  la  marche  en  retraite. 

La  colonne  de  gauche  se  couvrira  vers  l'Est  par  de  fortes 
flancs-gardes. 

Las  trains  régimentaires  marcheront  tous  avec  la  co- 
lonne de  droite  (&&m  le  commandement  du  grand  prévôt). 

Les  gros  des  colonnes  devront  avoir  dépassé  la  trans- 
versale Marbeuf  —  Iville  à  8  heures. 

Je  marcherai  avec  la  colonne  de  gauche,  en  queue  du 
gros. 

Les  sections  éo  munitions,  le  parc  d^artillerie  et  l'équi- 
page de  pont  viendront  à  Bernay. 

Les  convoie  à  Serqnigny. 

Les  avant-postes  seront  établis  de  manière  à  couvrir  les 
cantonnements  dans  la  direction  du  Nord  et  de  l'Est  ;  ils 
s'étendront  de  Villez-sar4e-Neubourg  à  Emanville  par  le 
Tremblay.  La  brigade  de  cavalerie  fera  surveiller  les 
passages  de  riton  et  la  roule  d'Ëvreux. 

Quartier  général  :  Beaumont-le-Roger. 

Cantonnements  :  assez  resserrés  au  Nord  de  la  Rille. 

Gare  d'évacuation:  Serquigny.  —  Station -magasin: 
Rouen. 


Nota.  —  Le  chef  d'état-major  fera  établir  un  projet 
éventuel  d'engagement,  dans  le  cas  où  l'ennemi  débou- 
cherait sur  le  plateau  de  Neubourg  par  les  routes  qui  tra- 
versent l'Iton  entre  Normanville  et  Ëvreux. 
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OPÉRATIONS   DU   31    JUILLET. 

Beaumont-le-Roger,  le  30  juillet,  6  heures  du  soir. 

Rem eig  nemonts  sur  r«BBemi.  —  La  division  de  cava^ 
lerie,  gui  a  atteint  Illiers-rEvâque  dans  Taprès-midi  du 
30,  n'a  pas  rencontré  Tennemi. 

La  brigade  de  cavalerie  du  1*'  oorps  n'a  rien  signalé. 

Ordres  donnés  à  Tarmée  de  TOuest.  —  Demain  31,  le 
quartier  général  de  Tarmée  de  TOuest  doit  venir  à  Glos- 
la-Ferrière,  à  l'Ouest  de  la  forêt  de  Breteuil,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Rin«. 

Le  1"  corps  d'armée  et  la  3*  division  doivent  opérer  leur 
jonction  avec  l'armée  de  FOuest. 

La  5*  division  de  cavalerie  doit  se  diriger  sur  Nagent- 
le-Bni,  pour  éclairer  le  terraia  entre  Houdaii  et  Ëpernoii. 

Déciaton  du  général  commandant  le  1^^  corps.  —  La 
brigade  de  cavalerie  du  1*'  corps  viendra  à  Conches,  éclai- 
rant dans  la  directioa  de  Damville  et  de  Breteuil.  (Orga- 
niser avec  soin  les  postes  de  correspondance.) 

Le  1^  corps  d'armée  et  la  3*  division  se  porteront  sur 
la  direction  générale  Beaumesail  —  La  Barre. 

La  marche  se  fera  en  3  colonnes,  l'artillerie  de  corps  à 
la  colonne  du  centre. 

On  prendra  le  dispositif  de  la  marche  en  retraite. 

Les  gros  des  colonnes  devront  avoir  franchi  la  Bille  à 
9  heures  du  matin. 

Je  marcherai  avec  la  colonne  du  centre,  à  la  queue  du 
gros. 

Les  secîions  de  munitions,  le  parc  d'artillerie  et  l'équi- 
page de  poat  viendront  à  Broglie,  le  parc  du  génie  à  La 
Barre. 

Les  convoie,  à  Les  Jouquerets,  -—  Livet-en-Ouche. 
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Avant-postes:  de  Le  Noyer  à  Le  Bois-Normand-près- 
Lyre  inclus,  où  ils  se  relieront  aux  avant-postes  de  Par- 
mée  de  TOuest  (11®  corps). 

Quartier  général  :  La  Barre  à  partir  de  11  heures. 

Cantonnements  :  limités  au  Sud  par  la  ligne  Saint- 
Oaen-de-Manselles,  —  Harnières  (ces  localités  inclus). 

(La  1"  division  à  la  gauche  des  cantonnements;  la 
3*  division  en  arrière  de  la  2*.) 

Gare  d'évacuation  :  Broglie. 

Station-magasin  :  Alençon. 


OPÉRATIONS   DU    1       AOUT. 

La  Barre,  le  31  juillet,  6  heures  du  soir. 

Renseignements  sur  Tennemi.  —  La  ô""  division  de  ca- 
valerie a  rencontré  la  cavalerie  ennemie  sur  la  rive  gauche 
de  TEure  vers  Harville-Moutier-Brûlé  ;  elle  a  dû  se  replier 
sur  la  rive  gauche  de  la  Biaise  ;  son  quartier  général  est  à 
Laons. 

Les  reconnaissances  d'officiers  envoyées  par  les  bri- 
gades de  cavalerie  de  Tarmée  de  l'Ouest,  ont  atteint  la 
ligne  Saint-André,  —  Nonancourt  ;  elles  n'ont  fait  con- 
naître aucun  renseignement  sur  l'ennemi. 

Situation  et  ordres  de  l'armée.  —  Le  1"  corps  d'armée 
et  la  3®  division  d'infanterie  ayant  opéré  leur  jonction  avec 
Tannée  de  l'Ouest,  la  3®  division  d'infanterie  cesse  d'être 
sous  les  ordres  du  général  commandant  le  1"  corps  d'ar- 
mée. 

La  section  télégraphique  de  V^  ligi^e,  attribuée  jus- 
qu'ici au  1"  corps  d'armée,  est  placée  sous  les  ordres  di- 
rects du  directeur  de  la  télégraphie  de  l'armée. 

L'armée  de  l'Ouest  comprend:  les  1",  11',  12*  et 
13*  corps  d'armée,  la  3*  division  d'infanterie  et  la  5*  di- 
vision de  cavalerie.  Elle  est  pourvue  de  tous  les  services 
réglementaires  ;  le  premier  échelon  du  grand  parc  d'artil- 
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lerie  eut  à  Nonaot  ;  la  réserve  générale  d'artillerie  marche 
avec  le  11'  corps,  et  le  graad  parc  du  génie  est  à  Saint- 
Brroult. 

L'année  de  FOuest  doit  profiter  de  la  journée  du  1"  août 
pour«e  ieiiLetti*e  en  ordre, 

La  5*  division  de  cavalerie  doit  maintenir  le  contact 
avec  Tennemi,  en  se  repliant,  s'il  est  nécessaire,  dans  la 
direction  de  Verneuil. 

Le  quartier  général  de  l'armée  reste  à  GlOB-la-'Ferrière  ; 
quartier  général  du  11'  corps  :  Les  Bottereaux. 

Décision  du  général  commandant  le  1«>^  corps.  —  De^ 

main  1"  août,  la  brigade  de  cavalerie  du  1"  corps  viendra 
à  Breieuil,  éclairant  dans  la  direction  de  Damville  et  de 
Nonancourt. 

Les  divisions  et  les  troupes  non  endivisioanées  profite- 
rout  de  la  journée  du  1""'  août  pour  se  remettre  en  ordre. 

Les  sections  de  munitions,  le  parc  d'artillerie,  l'équi- 
page de  pont  et  les  .convois  conserveront  leurs  emplace- 
ments actuels. 

Le  quartier  général  restera. à  La  Barre. 

Mêmes  cautonnements  et  avant-postes  que  le  31. 

Gare  d'évacuation:  Broglie.  —  Station-magasin:  Alen- 
çon. 

Nota.  —  Le  chef  d'état-major  fera  reconnaître  les  dé- 
bouchés des  forêts  de  Conches  et  de  Breteuil,  vers  Con- 
ches  —  Breteuil. 

OPÉRATIONS    DU    2    AOUT. 

La  Barre,  le  !•'  août,  8  heures  du  soir. 

Renseignements  sur  l'ennemi.  —  De  fortes  patrouilles 
de  cavalerie  ennemie  ont  franchi  la  Biaise  et  ont  été  vues 
vers  Boissy-en-Drouais  et  Chataincourt.  Au  dire  des  habi- 
tants, des  coureurs  ennemis  se  sont  montrés  au  Nord  de 
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TAvre  entre  Uliers-rËvèque  et  Saint-Germain.  Le  télé- 
graphe de  Dreux  a  été  coupé. 

Ordres  de  l'armée.  —  L'armée  de  rOuestaieçu  la  mis- 
sion  de  débloquer  Paris.  Demain,  2  ao&t,  cette  armée 
doit  se  porter  vers  TEst  de  manière  à  occuper,  au  delà  de 
la  forêt  de  Breteuil,  la  ligne  Saint-Denis-du-Béhélan,  — 
PuUay. 

Quartier  général  à  Bourth,  à  partir  de  midi. 

Les  gros  des  colonnes  doivent  franchir  la  Rille  à  7  heures 
du  matin. 

Le  1"  corps  d'armée  doit  disposer  de  la  route  La  Barre  — 
^reteuil  par  la  Vieille-Lyre  et  de  toutes  les  routes  au  Nord. 
Il  formera  Taile  gauche  de  Tarmée  et  marchera  à  gauche 
du  11*  corps,  dont  le  quartier  général  doit  venir  à  Franche- 
ville. 

La  5*  division  de  cavalerie,  qui  s'est  arrêtée  le  1"  août 
à  BrézoUes,  doit  chercher  à  se  maintenir  dans  cette  ré- 
gion et  continuer  à  couvrir  l'aile  droite  de  l'armée. 

Le  l'*'  échelon  du  grand  parc  d'artillerie  doit  rester  à 
Nouant;  le  grand  parc  du  génie  doit  venir  à  Laigle. 

Décision  du  général  commandant  le  l^'^  corps.  —  De- 
main 2  août,  le  1"  corps  d'armée  se  portera  sur  la  ligne 
Saint-Denis-du-Béhélan  —  Breteuil. 

La  brigade  de  cavalerie  du  1*'  corps  se  portera  sur  Dam- 
ville,  d'où  elle  éclairera  dans  les  directions  de  Saint-André 
et  de  Nonancourt. 

Le  1"  corps  d'armée  marchera  en  2  colonnes. 

L'artillerie  de  corps  avec  la  colonne  du  Sud. 

Les  gros  des  colonnes  devront  franchir  la  Rille  à 
7  heures  du  matin. 

Je  marcherai  avec  la  colonne  du  Sud  en  tête  du  gros. 

Les  sections  de  munitions  viendront  à  la  Vieille-Lyre. 

Le  parc  d'artillerie  et  l'équipage  de  potit,  à  La  Barre, 
les  convois  à  Saint-Jacques,  —  Le  Bosc-Renoult. 

Les  avant-postes  s'étendront  de  Les  Essarts  à  Nuise- 
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ment(3  km  S.-E.  de  Condé-sur-Iton)  par  Corpeutigent-Ies- 
Brosses.  Ils  se  relieront  aux  avant-postes  du  11*^  corps 
d'armée  à  Nuisement  qu'ils  occuperont. 

Le  quartier  général  an  Château  de  Bordigny  (1  km  N. 
de  Breteuil)  à  partir  de  midi. 

Cantonnements  :  au  Nord  de  la  ligne  Guernanville  — 
Breteuil,  les  localités  traversées  par  cette  ligne  étant  af- 
fectées au  1"  corps. 

Gare  d'évacuation  :  La  Neuve-Lyre.  — Station-magasin  : 
Alençon. 

OPÉRATIONS   DU    3    AOÛT. 

Château  de  Bordigny,  le  2  août,  à  8  heures  du  soir. 

Renseignements  sur  l'ennemi.  —  De  nombreuses  pa- 
trouilles de  cavalerie  ennemie  se  sont  montrées  sur  la 
ligne  Illiers-rÉvêque,  — Laons,  *—  Digny.  Notre  cavalerie  a 
vainement  essayé  de  voir  au  delà.  Les  avis  des  autorités 
civiles  s'accordent  à  signaler  des  rassemblements  ennemis . 
considérables,  le  31  juillet  au  soir,  dans  les  environs  de 
Dourdan. 

Ordres  de  l'armée. —  Demain  3  août,  l'armée  de  l'Ouest, 
continuant  son  mouvement  vers  l'Est,  doit  se  porter  sur 
la  ligne  BrézoUes  —  Nonancourt.  Quartier  général  à  Til- 
lières  à  partir  de  1  heure. 

Les  gros  des  colonnes  doivent  franchir  la  route  Dam- 
ville  —  Verneuil  à  7  heures  du  matin. 

Le  1*^*  corps  d'armée  doit  disposer  de  la  route  Breteuil, 
—  Condé-sur-Iton,  —  La  Brosse,  —  Les  Fossés,  —  Dam- 
pierre-sur-Avre  et  de  toutes  les  routes  au  Nord. 

Quartier  général  du  IV  corps  :  Les  Brûlés  (3  km  E.  de 
Tillières). 

La  5®  division  de  cavalerie  doit  venir  à  Hagny-les-Châ- 
telets,  continuant  à  éclairer  dans  la  direction  de  Château- 
neuf-en-Thymerais  et  de  Digny. 

Le  grand  parc  d'artillerie  à  Sainte-Colombe,  le  grand 
parc  du  génie  à  Verneuil. 
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OAcifiion  dn  général  commandaïKt  le  1^^  oorps.  —  De- 
main 2  août,  le  V^  corps  d'armée  se  portera  ear  la  ligne 
La  Maladrerie,  —  Sfonaaoourt,  —  Bois-fCemtaux. 

La  hrigade  de  cavalerie  du  1*'  corps  viendra  à  Marcillly- 
la-Campagne,  d'où  elle  éclairera  dans  ies  directioiKS  de 
Saint-André  et  de  Dreux. 

Le  1"  oorps  d'armée  marchera  en  2  oolounes,  Tartille- 
riede  corps  avec  la  colonne  du  Sud. 

Les  gro6  des  colonnes  iranchiront  la  route  Dam  ville  — 
Verneuil  à  7  heures  du  matin. 

En  cas  de  rencontre  avec  l'ennemi,  les  avant-gardes 
chercheront  à  se  maintenir  sur  le  terrain  qu'elles  occupent 
au  moment  de  la  rencontre  :  elles  ne  s'engageront  pas  à 
fond  sans  de  nouveaux  ordres. 

Je  marchei'ai  à  la  colonne  du  Sud^  en  tàte  dut  gros. 

Les  sections  de  munitions  cantonneront  avec  le  corps 
d'armée. 

Le  parc  d'artillerie  et  l'équipage  de  pont  viendront  à 
Breteuil,  les  convois  à  Condé-sur-Iton. 

Quartier  général  :  Dampierre-sur-Avre  à  partir  de  11 
lieures  du  matin. 

Cantonnements:  assez  resserrés,  au  Nord  de  la  roule 
suivie  et  de  la  ligne  Dampierre,  —  Bois-Comteux. 

Les  avant-postes  passeront  par  les  Tassinières  (3  km  S. 
de  Harcilly- la -Campagne),  —  Merville,  —  Roiley,  — 
Saint-Remy-sur-Avre,  —  les  Gâtines,  —  Romain villiers 
'(exclus).  Ils  se  relieront  en  ce  dernier  point  avec  les  pos- 
tes du  11*  corps. 

Les  grand'gardes  s'organiseront  défensivement. 

Gare  d'évacuation  :  Verneuil.  —  Station  -  magasin  : 
Alençon. 

Nota.  -—  Faire  rappeler  aux  troupes  les  dispositions  à 
prendre  en  cas  d'alerte. 

V.  Vauchbket, 
(^  ,„i,„.)  CoUmel  d'arUUerit. 


L'ARTILLERIE 

A    L'EXPOSITION 
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Préliminaires. 

Parmi  les  objets  de  toute  nature  exposés  dans  Les  gale- 
ries et  dans  la  parc  du  Champ  de  Mars.,  ou  sur  T  filsplanada 
des  Invalidesr,.  il  en  est  un  grand  nonaJDre  qui  présentent, 
au  point  de  vue  militaire,  un  intérêt  considérable.  Nous 
voudrions  pouvoir  donner,  dès  maintenant,  au  moins  une 
description  succincte  de  cliacun  d'euz^  et  constituer  ainsi 
un  guide  exact  et  complet  pour  Tofficiec  qui,  dans  ses  vi- 
sites à  l'Exposition  universelle,  désirerait  consacrer  quel- 
ques séances  à  une  étude  rapide  de  tout  ce  qu'elle  contient 
se  rapportant  à  Tart  de  la  guerre.  Mais  un  pareil  travail 
nous  entraînerait  trop  loin.  Nous  nous  bornerons  donc  à 
dresser  une  liste  des  principaux  objets  exposés  qui  peuvent 
intéresser,  soit  l'armée  en  général,  soit  plus  spécialement 
l'artillerie.  Cette  liste  contiendra,,  outre  le  nom  de  l'ei- 
posant,  une;désignation  sommaire  des  divers  objets;  elle 
sera  établie  d'une  manière  méthodique  et  accompagnée 
d'un  plan,  de  manière  à  permettre  au  lecteur  de  se  re- 
trouver au  milieu  des  galeries  si  nombreuses  et  des  bâ- 
timents d'aspect  si  varié  qui  constituent  l'Exposition. 

Ce  premier  travail  pourra  servir  de  fil  conducteur  au  vi- 
siteur curieux  des  choses  militaires.  Nous  nous  réservons, 
d'ailleurs,  de  revenir  plufi  tard  Bur  celles  des  expositions 
particulières  qui  méritent  plus  qu'une  simple  mention  et, 
dans  les  numéros  suivants  de  la  Revue,  nous  consacrerons 
des  articles  spéciaux  à  l'examefi  des  principaux  objets  de 
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matériel,  des  produits  métallurgiques,  des  machines,  etc., 
qui  intéressent  le  plus  directement  Tartillerie. 

Classification  générale  de  l'Exposition.  —  Dans  Ténumé- 
ration  qui  va  suivre,  nous  prendrons  pour  base  de  notre 
travail  la  classification  adoptée  pour  le  Catalogue  officiel 
de  l'Exposition.  Il  est  donc  nécessaire  de  faire  connaître 
les  divisions  principales  de  ce  catalogue.  Nous  les  repro- 
duisons plus  loin  avec  quelques  détails  ;  cette  vue  d'en- 
semble ne  sera  pas,  croyons-nous,  sans  utilité  pour  le 
lecteur. 

Les  différents  objets,  machines  ou  produits,  présentés 
à  l'Exposition,  sont  répartis  en  8  groupes  distincts,  com- 
prenant chacun  un  certain  nombre  de  classes. 

De  plus,  sous  le  nom  d^Exposition  rétrospective  du  travail 
et  des  sciences  anthropologiques,  on  a  réuni  un  grand  nom- 
bre de  documents  historiques,  pleins  d'intérêt  et  d'ensei- 
gnements, répartis  en  5  sections  : 

Section  I  :  Anthropologie.  —  Ethnographie. 

—  II  :  Arts  libéraux. 

—  III  :  Arts  et  métiers. 

—  IV  :  Moyens  de  transport. 

—  V  :  Arts  militaires. 

Nous  donnons  ci-dessous  les  noms  des  divers  groupes 
constituant  l'Exposition  moderne,  avec  la  désignation  des 
classes  correspondantes;  les  classes  sur  lesquelles  nous 
aurons  à  revenir  plus  loin  et  qui  contiennent  des  objets 
intéressants  au  point  de  vue  militaire  sont  marquées  en  ca- 
ractères italiques. 

CLASSIFICATION    GÉNÉRALE. 

Groupe  I.  —  Œuvres  d'art. 

Classes. 

1.  Peintures  à  l'huile. 

2.  Peintures  diverses  et  dessins. 

3.  Sculptures  et  gravures  en  médailles. 

4.  Dessins  et  modèles  d'architecture. 

5.  Gravures  et  lithographies. 
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Groupe  II.  —  Éducation  et  Enseignement.  —  Matériel 

et  procédés  des  Arts  libéraux. 

Classes. 

6.  Ëdacation  de  l'enfant.  —  Enseignement  primaire.  —  En- 

seignement dea  adultes. 

7.  Organisation  et  matériel  de  renseignement  secondaire. 

8.  Organisation,  méthodes  et  matériel   de  l'enseignement 

supérieur. 

9.  Imprimerie  et  librairie. 

10.  Papeterie,  reliure  ;  matériel  deâ   arts  de  la  peinture  et 

du  dessin. 

11.  Application  usuelle  des  arts  du  dessin  et  de  la  plastique. 

12.  Épreuvea  et  appareils  de  photographie, 

13.  Instruments  de  musique. 

14.  Médecine  et  chirurgie,  —  Médecine  vétérinaire  et  com- 

parée, 

15.  Instrumenta  de  précision, 

16.  Cartes  et  appareils  de  géographie  et  de  cosmographie,  — 

Topographie,  —  Modèles,  plans  et  dessins  du  génie  civil 
et  des  travaux  publics. 

Groupe  III.  —  Mobilier  et  accessoires. 

Classes. 

17.  Meubles  à  bon  marché  et  meubles  de  luxe. 

18.  Ouvrages  du  tapissier  et  du  décorateur. 

19.  Cristaux,  verrerie  et  vitraux. 

20.  Céramique. 

21.  Tapis,  tapisserie  et  autres  tissus  d'ameublement. 

22.  Papiers  peints. 

23.  Coutellerie. 

24.  Orfèvrerie. 

25.  Bronzes  d'art,  fontes  d'art  diverses,  métaux  repoussés. 

26.  Horlogerie. 

27.  Appareils  et  procédés  de  chauffage.  —  Appareils  et  pro- 

cédés d'éclairage  non  électrique. 

28.  Parfumerie. 

29.  Maroquinerie,  tabletterie,  vannerie  et  brosserie. 
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Groupe  IV.  —  Tissus,  vêtements  et  accessoires. 

Classes. 

30.  Fils  et  tissus  de  coton. 

31.  Fils  et  tissus  de  lin,  de  chanvre,  etc. 

32.  Fils  et  tissus  de  laine  peignée.  Fils  et  tissus  de  laine 

cardée. 

33.  Soies  et  tissus  de  soie. 

34.  Dentelles,  tulles,  broderies  et  passementeries. 

35.  Articles  de  bonneterie  et  de  lingerie.  —  Objets  accessoires 

du  vêtement. 

36.  Habillement  des  deux  sexes. 

37.  Joaillerie  et  bijouterie. 

38.  Armes  portatives.  Chasse. 

39.  Objets  de  voyage  et  de  campement. 

40.  Bimbeloterie.. 

Groupe  V.  —  Industries  extractives.  —  Produits  bruts 

et  ouvrés. 

Classes. 

41'.  Produits  de  V exploitation  des  mines  et  de  la  métallurgie. 

42.  Produits  des  exploitations  et  des  industries  forestières. 

43.  Produits  de  la  chasse.  —  Produits,  engins  et  instruments 

de  la  pêche  et  des  cueillettes. 

44.  Produits  agricoles  non  alimentaires. 

45.  Produits  chimiques  et  pharmaceutiques. 

46.  Procédés  chimiques  de  blanchiment,  de  teinture,  d'im- 

pression et  d'apprêt. 

47.  Cuirs  et  peaux. 

Groupe  VI.  —  Outillage  et  procédés  des  industries 
mécaniques.  —  Électricité. 

Classes. 

48«      Matériel  et  procédés  de  Veocploitaiion  de»  mines  et  de  la 
métallurgie. 

49.  Matériel  et  procédés  des  exploitations  rurales  dL  forc»> 

tières. 

50.  Matériel  et  procédés  des  usines  agricoles  et  des.  indu  strias 

alimentaires. 
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Olassea. 

51.  Matériel  des  arts  chimiques,  de  la  pharmacie  et  de  la 

tannerie. 

52.  Machines  et  appareils  de  la  mécanique  générale, 

53.  Machines-outils, 

54.  Matériel  et  procédés  du  filage  et  de  la  corderie. 

55.  Matériel  et  procédés  du  tissage. 

56.  Matériel  et  procédés  de  la  couture  et  de  la  confection  des 

vêtements. 

57.  Matériel  et  procédés  de  la  confection  des  objets  de  mo- 

bilier et  d'habitation. 

58.  Matériel  et  procédés  de  la  papeterie,  des  teintures  et  des 

impressions. 

59.  Machines,  instruments   et  procédés   usités    dans   divers 

travaux. 

60.  Carrosserie  et  charronnage.  —  Bourrélerie  et  sellerie. 

61.  Matériel  des  chemins  deftr, 

62.  Électricité. 

63;.      Matériel  et  procédés  du  génie  civil,  des  travaux  publies 
et  de  Tarchitecture. 

64.  Hygiène  et  assistance  publiqua, 

65.  Matériel  de  la  navigation  et,  du  sauvetage: 
€Q,      Matériel  et  procédés  de  Vart  militaire. 

Groupe  VII.  —  Produits  alimentaires. 

GlttRet. 

^.  CéBéales,, produits  farineux  aveo<  leurs  dérivés. 

6S«.  Produits  de  la  boulangBrie  et  de:  la  pâtiseerie. 

Gd"»  Cûips  gras  alimentaîxes,  laltageset.oaufs. 

70.  Viandes  et  poissons. 

71.  Légumes  et  fruits. 

72.  Condiments  et  stimulants  ;  sucres  et  produits  de  la  con- 

fiserie. 

73.  Boissons  fermentées. 

Groupe  Vm.  —  Agriculture',  Viticulture  et  Pisciculture. 

OlMses. 

73  his.  Agronomie.  —  Statistique  agricole. 
79' ter.  Organisation,  méthodes  et  matériel  de  renseignement 
agrioolë. 
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Classes. 

74.  Spécimens  d'exploitations  rurales  et  d'asiaes  agricoles. 

75.  Viticulture. 

76.  Insectes  utiles  et  insectes  nuisibles. 

77.  Poissons,  crustacés  et  mollusques. 

Groupe  IX.  —  Horticultttre. 

Classes. 

78.  Serres  et  matériel  de  T horticulture. 

79.  Fleurs  et  plantes  d'ornement. 

80.  Plantes  pot-agères. 

81.  Fruits  et  arbres  fruitiers. 

82.  Graines  et  plants  d'essences  forestières. 

83.  Plantes  de  serre. 

En  parcourant  la  liste  qui  précède,  ou  remarquera 
qu'une  classe  du  groupe  VI,  la  classe  66,  est  spécialement 
consacrée  à  Tart  militaire.  C'est  donc  là  que  nous  trouve- 
rons rassemblés  le  plus  grand  nombre  des  objets  qui  nous 
intéressent.  Dans  plusieurs  autres  classes  cependant,  nous 
aurons  à  signaler  des  produits  également  dignes  d'atten- 
tion. 

Plan  des  installations.  —  Les  terrains  affectés  à  l'Expo- 
sition universelle  peuvent  être  séparés  en  4  parties  dis- 
tinctes :  le  Champ  de  Mars  (galeries  et  parc),  le  Jardin  du 
Trocadéro,  le  quai  d'Orsay  et  l'Esplanade  des  Invalides. 

Les  galeries  du  quai  d'Orsay  sont  consacrées  à  l'agri- 
culture; l'horticulture  et  l'exploitation  des  forets  remplis- 
sent presque  entièrement  le  jardin  du  Trocadéro:» nous 
n'aurons  donc  pas  à  nous  occuper  de  ces  deux  emplace- 
ments dans  notre  étude. 

C'est  à  l'Esplanade  des  Invalides  qu'est  exposée  la 
classe  66,  dans  le  grand  bâtiment  spécialement  construit 
à  cet  effet  par  les  soins  du  Ministère  de  la  guerre,  et  sur 
les  terrains  qui  entourent  ce  bâtiment  ;  ce  dernier  contient, 
en  outre,  la  section  V  (Arts  militaires)  de  l'Exposition 
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rétrospective.  Près  de  là  se  trouve  le  pavillon  du  Minis- 
tère des  postes  et  télégraphes.  Signalons  encore,  sur  TEs- 
planade,  le  bâtiment  consacré  aux  Colonies  françaises  et 
les  emplacements  réservés  à  la  classe  64  et  à  une  partie 
de  la  classe  39,  dont  l'autre  partie  est  installée  dans  les 
galeries  du  Champ  de  Mars. 

Les  divers  aménagements  de  TËsplanade  sont  suffi- 
samment distincts  les  uns  des  autres  pour  que  le  visiteur 
militaire  ne  courre  pas  risque  de  s'égarer  dans  ses  re- 
cherches; nous  n'avons  donc  pas  cru  utile  de  donner  ici 
un  plan  détaillé  de  cette  partie  de  TExposition. 

La  question  est  toute  différente  en  ce  qui  concerne  le 
Champ  de  Mars.  Dans  les  galeries  diverses,  aussi  bien 
que  dans  le  parc,  les  classes  se  groupent  sans  correspon- 
dance avec  leurs  numéros  d'ordre;  plusieurs  exposants, 
et  des  plus  importants,  ont  placé  leurs  produits  dans  des 
pavillons  spéciaux,  constituant  autant  d'expositions  parti-- 
culières.  Aussi,  sans  un  plan  complet,  les  recherches  se- 
raient-elles difficiles  et  longues.  La  planche  YI  contient 
le  détail  des  installations  du  Champ  de  Mars  ;  comme  pour 
les  divisions  du  catalogue,  nous  avons  distingué  par  des 
caractères  particuliers  les  numéros  et  les  noms  des  classes 
dans  lesquelles  se  trouvent  les  objets  que  nous  aurons  à 
signaler.  Les  sections  étrangères  y  ûgurent  à  leur  place. 
Pour  les  États-Unis,  TAngleterre,  la  Suisse  et  la  Bel- 
gique, cette  place  est  double  :  les  machines,  dans  la  grande 
galerie  de  115  m,  les  autres  objets  sur  les  emplacements 
réservés  à  ces  puissances. 

Disons  d'ailleurs  tout  de  suite  qu'à  l'inverse  de  ce  qui 
était  arrivé  en  1878,  c'est  l'exposition  française  qui,  au 
point  de  vue  militaire,  l'emporte  de  beaucoup,  en  impor- 
tance et  çn  intérêt,  sur  les  expositions  étrangères.  Le  lec- 
teur s'en  convaincra  facilement  en  visitant  les  galeries 
du  Champ  de  Mars  et  TEsplanade  des  Invalides. 

Ces  préliminaires  une  fois  posés,  nous  allons  parcourir 
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les  difTérentes  classes  de  la  partie  françaiee  de  l'Exposition 
(France  et  colonies),  et  faire  connaître,  dans-  chacune  de 
celles  que  nous  avons  déjà  démgnées,  les  objets  gui  ont 
trait  à  l'art  de  la  guerre.  Pour  les  expoisitions  étrangères, 
nous  avons  au  contraire  groupé  sous  le  nom  de  chaque 
puissance  les  objets  à  signaler,  sans  distinction  de  classe^ 
Ce  groupement  correspond  d'ailleurs  à  la  manière  dont 
les  objets  exposés  ont  été  placés  dans  les^  diverses  sec* 
tiens. 

Indication  sommaire  des  divers  objets  exposés  ayant  trait 

à  l'art  de  la  guerre. 

GROUPE  n. 

Nous  n'avons,  dans  le  groupe  II,  que  peu  d'objets  à 
mentionner. 

Classe  9.  —  On  trouve,  dans  la  classe  9,  l'expoaitioni 
de  librairie  militaire  de  MM.  Berges^-Levrault  eUC  et.  celle: 
de  M.  Charles- Lanav^elle, 

Classe  12.  —  A  signaler  la  photographie  sans  objectif,, 
du  capitaine  du  génie  Colson,  le  cjLindrographe  topograr 
phique  du  commandant  du  génie  Moëssard  et  les  photo- 
graphies  instantanées  de  manœuvres  militaires  présentées 
par  M.  Voelcker. 

Classe  14.  —  Cette  classe  contient  les  modèles  d'ana-^ 
tamie  classique  du  D'  Auz(mx. 

Classe  15.  —  De  nombreux  appareils  de  précision;  ea 
particulier  des  jumelles  de  campagne  de  MM.  Colmont, 
Darogy^  Gamier,  Lacambe.,  Lorieux,  Roussel,  Berteau;  des. 
anémomètres  de  MM.  Bourdon,  Richard;  l'arithmomètre 
de  M.  Payen;  un  appareil  de  topographie  automatique  du 
lieutenant-colonel  d'artillerie  Peigné  ;  des  télémètres  por- 
tatifs présentés  par  M.  Champigny,  et  un  instrument  pour 
le  pointage  et  la  mise  de  feu  automatiques  des  bouches  à 
feu  sur  mer,  exposé  par  M.  Bouisly, 
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Classe  16.  —  Nous  signalerons,  parmi  les  nombreux 
j^lans  et  cartes  qui  figurent  dans  cette  classe,  les  diverses 
cartes  de  France  exposées  par  le  Ser^vioe  géo^aphique  du 
Ministère  de  la  guerre^  et  la  carte  de  France  au  100  000*  du 
Ministère  de  l'intérieur.  A  sigoaler  également  le  globe  ter- 
restre au  millionième  de  MM.  Villard  et  Gotard,  installé 
daus  le  parc  du  «Champ  de  Mars,  près  du  Palais  des  Arts 
libéraux. 

CHROXJPE    IV. 

Classe  38.  —  Les  armes  de  chasse  sont  en  assez  grand 
nombre;  peu  de  chose  toutefois  ayant  un  intérêt  spécial 
j[>our  Tarmée.  Signalons  les  munitions  de  toute  nature, 
obus,  fusées,  douilles  et  cartouches,  exposés  par  la  Société 
française  des  munitions,  et  la  collection  des  poudi^es  di- 
verses françaises,  destinées  à  la  vente,  présentée  par  le 
Service  des  poudres  et  salpêtres.» 

Classe  39.  —  A  noter  les  lits  de  campement  exposés 
par  M.  Vuitton. 

GROUPE    V. 

Classe  41.  —  La  classe  41  est  particulièrement  inté- 
ressante à  visiter.  Bornons-nous  pour  le  moment,  sans 
entrer  dans  aucun  détail,  à  mentionner  les  expositions 
suivantes  : 

3runon(B.)  :  roues  métalliques  pour  affûts,  projectiles. 

Compagnie  anonyme  des  forges  de  Châtillon  et  Commentry  : 
Jblindages,  tubes  et  frottes,  projectiles,  fiLLets  pare-tor- 
pilles. 

Compagnie  des  fonderies  et  forges  de  VHorme  :  pièces  de 
forge  pour  Tartillerie  (Pavillon  dans  le  parc  du  Champ  de 
Mars,  près  de  la  classe  60). 

Compagnie  des  fonderies,  forges  et  aciéries  de  Saint-Étienne  : 
blindages,  tubes  et  frottes,  projectiles. 
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Compagnie  des  hauts  fourneaux,  forges  et  aciéries  de  la  ma- 
rine  et  des  chemins.de  fer  (Saint-Chamond)  :  blindages, 
tubes  et  frettes,  bouches  à  feu,  affûts,  projectiles. 

Courvoisier  :  ferrure  à  glace. 

Dalifol'et  0^  :  culots  d'obus,  etc. 

Deflassieux  frères  :  roues  pour  le  matériel  d'artillerie. 

Eschger,  Ghesquière  et  C^  :  ceintures  en  cuivre,  obtura- 
teurs, projectiles. 

Forges  de  Couzon,  Lucien  Arbel,  ses  fils  et  C**,  successeurs  : 
roues  mixtes  et  roues  métalliques  pour  le  matériel  d'ar- 
tillerie. 

Forges  de  la  Loire  et  du  Midi,  Marrel  frères  :  blindages, 
tubes  et  frettes,  projectiles. 

Gueldryj  Grimault  et  TUlier  :  projectiles,  ceintures  en 
cuivre. 

Hardy-Capitaine  et  C^  :  culots  d'obus,  etc 

Holtzer  (Jacob)  et  C^  :  tubes  et  frettes,  tôles,  projectiles. 

Hubin  :  ceintures  en  cuivre. 

Le  Blanc,  George  etC^:  projectiles. 

Létrange  et  C**  :  ceintures  en  cuivre. 

Moyse  :  hausses. 

Société  anonyme  de  Commentry-Fourchambault  :  projectiles. 

Société  anonyme  des  aciéries  et  forges  de  Firminy  :  tubes 
et  frettes,  projectiles. 

Société  anonyme  du  métal  Delta  :  alliages  métalliques. 

Société  anonyme  électro-métallurgique  française  :  alliages 
d'aluminium. 

Société  industrielle  et  commerciale  des  métaux  :  canons, 
projectiles,  douilles  et  cartouches. 

Société  métallurgique  de  V Arlège  :  tubes  et  frettes,  projec- 
tiles. 

Classe  42.  —  Dans  l'exposition  de  M.  Van  Oye,  à  signa- 
ler les  rotins  et  bambous  appliqués  à  l'artillerie. 
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GROUPE    VI. 

Classe  48.  —  Nous  retrouvons  dans  cette  classe  un  cer- 
tain nombre  de  noms  que  nous  avons  déjà  mentionnés  à  la 
classe  41.  Parmi  les  noms  nouveaux  nous  indiquerons  : 

Enfer  et  ses  fils  :  forges  portatives. 

Société  françaisedes  explosifs  :  dynamitesdi verses,  amorces. 

Société  générale  pour  la  fabrication  de  la  dynamite  :  dyna- 
mites diverses,  amorces. 

Classe  52 .  —  Parmi  les  machines  et  appareils  de  la  mé- 
canique générale  exposés  dans  la  classe  52,  il  s'en  trouve 
naturellement  un  grand  nombre  présentant  au  point  de  vue 
militaire  un  réel  intérêt.  Bornons-nous  à  mentionner: 

Mékarshi  :  accumulateur  d'air  comprimé. 

Société  anonyme  de  location  et  construction  mécaniques  : 
cabestans  Bernier. 

Yon:  parc  aérostatique  militaire  de  campagne. 

Classe  53.  —  L'observation  faite  pour  la  classe  précé- 
dente s'applique  également  ici.  Nous  citerons  :  les  ma- 
chines-outils de  MM.  Bariquand,  Bouhey,  Chaligny,  Duval- 
Pihety  Hurtu  et  Hautin,  Panhard  et  Levassor,  de  la  Société 
alsacienne  de  construction  mécanique  ;  la  machine  à  affûter 
les  fraises  et  forets  de  M.  Kreutzberger,  enfin  la  collection 
d'outils,  etc.,  exposée  par  le  Ministère  de  la  marine. 

Classe  60.  —  Dans  la  classe  60,  nous  trouvons  les  es- 
sieux et  ressorts  pour  l'artillerie  de  MM.  Bail,  Pozzy  et  C^, 

Classe  61.  —  Nous  signalerons,  à  propos  de  cette  classe, 
le  matériel  de  chemin  de  fer  à  voie  réduite  exposé  par 
M.  Decauville  aîné, 

La  ligne  qui  relie  le  Champ  de  Mars  à  l'Esplanade  des 
Invalides  est  constituée  par  une  voie  de  60  cm,  du  sys- 
tème adopté  par  l'artillerie  pour  le  service  des  approvi- 
sionnements dans  les  places  fortes. 

Classe  62.  —  L'éclairage  électrique,  la  téléphonie,  les 
paratonnerres,  le  transport  de  la  force,  sont  autant  de  su- 
jets intéressants  pour  l'artilleur.  Nous  trouvons  dans  la 
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classe  62  de  nombreux  appareils  s'y  rapportant.  Sans  les 
indiquer  tous,  mentionnons  : 

.Aron  :  lampes  électriques  poriativ«is  actionnées  par  la 
pile  légère  du  commandant  du  génie  C.  Renard. 

de  Branville  et  C'  :  postes  téléipho niques  et  micro- télé- 
phoniques. 

Bréguet  :  télégraphie  «t  téléphonie  militaires. 

Sautter,  Lemonmer  et  C'"  :  projecteurs  électriques. 

Société  anonyme  pour  la  transmission  de  la  force  par  réleC' 
triôité  :  machines-outils  électriques. 

Capitaine  d'infanterie  Zigang  :  parleurs. 

Classe  64.  —  La  classe  64  est  installée  sur  TEsplanade 
des  Invalides.  Parmi  les  expositions  qu'elle  comprend,  il 
convient  de  citer  celles  qui  sont  groupées  sous  la  croix 
rouge  de  Genève  :  V Association  des  Dames  françaises,  la  So- 
ciété française  de  secours  aux  blessés  militaires  et. V Union  des 
femmes  de  France,  qui  nous  moatrent  réunis  un  trainsani- 
taire,  un  matériel  d'ambulance  et  un  matériel  dîhopital 
temporaire. 

Classe  65.  —  Cette  classe,  installée  sur  le  quai,  est  spé- 
cialement consacrée  à  la  navigation  et.au  sauvetage.  Nous 
nous  bornerons  à  y  signaler  les  modèles  de  navires  de  la 
marine  nationale,  exposés  par  le  Ministère  de  la  marine,  les 
modèles  de  bâtiments  de  guerre  de  la  Société  anonyme  des 
forges  et  chantiers  de  la  Méditerranée  et  les  appareils  hydrau- 
liques pour  manœuvre  de  culasses,  exposés  par  M.  Farcat, 

Classe  66. —  Avec  la  classe  66,  nous  entrons  dans  le  do- 
maine exclusivement  militaire.  Tous  les<objets  qui  la  cons- 
tituent se  rapportent  à  l'art  de  la  guerre.  Aussi  devons-nous 
recommander  à  nos  lecteurs  une  visite  complète  et  détaillée 
du  bâtiment  élevé  à  cet  effet  sur  l'Esplanade  des  Invalides. 
Dans  les  salles  de  cet  édifice  et  dans  les  annexes  qui  l'en- 
tourent, ils  trouveront  réunis,  non  seulement  ce  qui  a  trait 
à  l'art  militaire  de  l'époque  actuelle,  mais,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit,  la  section  V  de  l'Exposition  rétros- 
pective. Tout  serait  à  citer.  Pour  ne  pas  allonger  par  trop 
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notre  liste,  nous  nous  boraerons  cependant  à  mentionner 
les  objets  les  plus  importants. 

Il  convient  de  signaler  tout  d'abord  les  expositions  par- 
ticulières organisées  par  les  divers  services  et  directions 
du  Ministère  de  la  guerre. 

Cette 'installation  comprend  : 

État-major  général.  Communications  électriques  et  par 
voie  aérienne  :  matériel  de  télégraphie  militaire  (élec- 
trique, optique  et  téléphonique),  matériel  d'aérostation, 
colombiers  militaires.  Bibliographie  militaire. 

Service  géographique  de  l'armée.  Instruments  de  géodésie 
et  de  topographie;  topographie,  cartographie,  photogra- 
phie appliquées  à  la  confection  des  cartes;  géographie 
militaire  (cartes  et  plans). 

Direction  de  la  cavalerie.  Harnachement,  arçonnerle,  art 
vétérinaire,  maréchalerie. 

Direction  de  Vartilt^e.  Instruments  employés  dans  la 
réception  du  matériel  d'artillerie,  appareils  balistiques, 
appareils  de  visite  et  d'exploration  des  bouches  à  feu,  des 
projectiles  et  des  armes  portatives;  épreuves  photogra- 
phiques ;  spécimens  de  la  fabrication  des  armes  portatives  ; 
matériel  de  pont. 

Direction  du  génie.  Outils  et  modèles  relatifs  aux  travaux 
du  génie  en  campagne  :  fortification  de  campagne,  ponts, 
sapes  et  mines  ;  matériel  des  parcs  du  génie  ;  spécimens  de 
photographie;  atlas  de  bâtiments  militaires  ;  casernement 
des  forts. 

Direction  des  services  administratifs.  Produits  et  matériel 
des  subsistances  militaires. 

Direction  des  poudres  et  salpêtres.  Reproduction  d'une 
usine  double  du  type  réglementaire;  plans  à  vol  d'oiseau 
et  en  relief  des  poudreries  nationales;  appareils,  instru- 
ments, modèles  réduit^*,  échantillons  de  poudres,  albums, 
bibliographie. 

Direction  du  service  de  santé.  Matériel  en  usage  à  Tinté- 
rieur  et  en  campagne  (infirmerie  et  hôpitaux  militaires, 

RBV.  d'art.   —  JUIN  1889.  18 
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ambulances,   hôpitaux  de   campagae,   service    des   éva- 
cuations. 

Dans  le  même  bâtiment  se  trouve  Texposition  du  Mi- 
nistè7^e  de  la  marine  et  des  colonies,  composée  des  objets  sui- 
vants :  cartes  hydrographiques  et  instruments  nautiques; 
effets  d'habillement,    d'équipement  et  d'armement  des 
équipages  de  la  flotte  et  des  troupes  de  la  marine  ;  appa- 
reils balistiques  du  laboratoire  central  et  installation  du 
champ  de  tir  de  Sevran-Livry. 
Nous  trouvons  ensuite  : 
Auphelle:  ferrures  et  pièces  de  maréchalerie. 
Aureggio,  vétérinaire  en  premier  :  systèmes  divers  pour 
l'amélioration  des  écuries  de  l'armée. 
Avizard  :  jumelles  et  longues-vues. 
BaHot-Perret  :  chevalet  de  pointage  pour  le  fusil. 
Bardou  :  jumelles  et  longues-vues. 
Barlquand  et  fils  :  mitrailleuses,  canons  automatiques  et 
canons  à  tir  rapide  des  systèmes  Maxim  et  Nordenfelt, 
affûts,  munitions. 

Baudoin  et  C"  :  librairie  militaire. 
Sous-lieutenant  d'infanterie  Beyrière  :  éclimètre  pour  le 
nivellement  topographique. 

Lieulenant-colonel  d'infanterie  Bidault  :  pont  régimen- 
taire  portatif. 

Bohuon  :  bat-flanc  pour  la  séparation  des  chevaux. 
D'  Bouloumié  :  aménagements  improvisés  pour  le  trans- 
port des  blessés  dans  les  wagons  à  marchandises. 

Bouvier:  cartouches  monoïdes  imperméables  et  inalté- 
rables. 

de  Branville  et  C'"  :  postes  téléphoniques  et  micro-télé- 
phoniques 5  câbles  et  dévidoirs  pour  lignes  volantes. 
Brun  :  fausse  baïonnette  d'escrime. 
Cauvin-Yvose  :  tentes. 

Capitaine  d'artillerie  Champiol  :  habillement,  équipe- 
ment et  armement  d'artillerie,  harnachement  et  paque- 
tage, ferrure. 
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Ckrmont  :  jumelles  de  campagne. 

Cogent  :  selle  allégée,  etc. 

Colin  :  pièces  de  marée  balevie. 

Compagnie  anonyme  des  forges  de  Chdtillon  et  Commentry  : 
blindages,  tubes  et  frettes,  parties  d'affûts,  projectiles, 
filets  pare-torpilles. 

Compagnie  de  Fives-Lille  :  pont  militaire,  canon  et  affût  (*). 

Dalifol:  culotsd'obus,  objets  diversdematérield^artillerie. 

Decauville  aîné  :  chemins  de  fer  portatifs  pour  le  trans- 
port du  matériel  de  guerre,  Tapprovisionnement  des  places 
fortes  et  le  service  d'évacuation. 

Lieutenant  d'artillerie  Décugis  :  hausse  pour  canon  de 
montagne,  permettant  de  corriger  automatiquement  la 
dérive  et  facilitant  le  repérage. 

Déglise  :  appareil  culinaire  multiple  portatif. 

Dumas'Gardeux  :  brosses  et  écouvillons  métalliques. 

Eiffel  :  pont  démontable  pour  voies  ferrées. 

Enfer  jeune  :  forges  portatives. 

Capitaine  du  génie  Espitalier  :  baraque  démontable. 

Capitaine  d'artillerie  Espuig  :  machine  à  arrondir  et  à 
dégauchir  les  cercles  de  roues  au  moment  de  Tembatage. 

Exposition  collective  de  V Industrie  nationale  de  la  four- 
niture militaire  :  Uniformes  et  équipements  réglementaires. 

Faucon  et  C^  :  uniformes  en  toile  de  lin  pour  pays  chauds. 

Forges  de  Couzon,  Lucien  Arbel,  ses  fils  et  C^,  successeurs  : 
roues  métalliques,  roues  mixtes  et  iH)ues  à  ressorts  ;  culots. 

Franck  :  bâts,  etc. 

Gavoy,  médecin  principal  :  appareil  pour  le  transport 
des  blessés  dans  les  wagons  à  marchandises. 

Geneste  Herscher  et  C**  ;  appareils  de  ventilation  pour 
établissements  militaires. 

Gérard  (Charles)  :  roues  métalliques  démontables  pour 
Tartillerie. 

Goudinoux  :  frein  de  moyeu  pour  affûts  et  voitures 
d'artillerie,  mors  pour  conduite  en  guides. 


(*)  Le  canon  et  l'affût  ne  sont  pas  encore  exposés. 
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Grouazel  :  harnachement. 

Gueldry,  GrimauU  et  Tillier  :  enveloppes  d'obus,  ceintures 
en  cuivre,  hausses,  objets  divers  de  matériel  d'artillerie. 

Gvérin  :  chariot  de  parc  avec  frein. 

Gitilloton  :  arçennerie,  bâts  pour  artillerie  de  m^ontagne. 

Guilloux  :  tentes. 

Hellbronner:  teiïtes. 

Commandant  du  génie  Henry  :  appareils  micropho- 
uiques  ;  constructions  mobilisables  :  baraques,  ponts, 
observatoires,  etc. 

HoUzer  (Jacob)  et  C'^  :  obus  de  rupture,  tubes  et  frettes, 
tôles,  canons  de  fusil,  outils. 

Capitaine  d'infanterie  Lamotte  :  progression  du  travail 
des  plans-relief. 

Commandant  d'infanterie  Laporte  :  toises  d'habillement. 

Le  Blanc  :  affût  de  montagne  et  de  débarquement,  roues 
métalliques. 

Ledoux  :  harnachement. 

Légaux  ;  tour  à  décolleter  automatique. 

Maignen  :  filtres  de  campagne. 

Malen:  appareil  de  cuisine  militaire  portatif. 

Moreau-Teigne  :  longue-vue  à  micromètre  ;  jumelles  et 
longues- vues. 

Morel  (lïenri)  :  projectiles,  ceintures  en  cuivre. 

Moyse  :  affûts,  hausses,  tubes  à  tir  pour  canons,  chaî- 
nettes de  culot. 

Lieutenant  d'infanterie  Olivié  :  carte  topographique  en 
6  couleurs. 

Papa:  appareil  de  tir  réduit  pour  fusil. 

Paris  :  téléphones  et  microphones  du  D'  Ochorowicz. 

Paris  jeune  :  appareil  pour  les  manœuvres  de  foTce  de 
l'artillerie. 

Lieutenant  d'infanterie  Réau^  :  reliefs  surhaussés  de 
forts  théoriques. 

Commandant  du  génie  G,  Renard:  ventilateurs  auto- 
matiques pour  établissements  militaires. 
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RenaïUt  :  camion  suspendu  pour  l'artillerie,  bâts  pour 
artillerie  de  montagne.. 

Richard:  canon  dit  silencieux  et  sans  recul. 

Lieutenant^colonel  d'artillerie  Rodolphe  :  tube  àtir  réduit 
pour  canon. 

SauUer,  Lemonnier  et  C**  ;  projecteur  Mangin  sur  cliariot 
pour  l'éclairage  des  travauz.de  fortificatioa. 

Sévérac:  voies  métalliques  pour  chemin  de  fer  militaire. 

Silmt  aine  :  fabrication  mécanique  des  fers  à  cbueval, 
ferrures. 

Société  anonyme  des  anciens  établissements  Hotchkiss  et  C^  : 
canons-revolvers  et  canons  à  tir  rapide,  affûts,  munitiona, 
matériel  de  montagne. 

Société  anonyme  des  Forges  et  chantiers  de  la  Méditerranée  : 
artilleorie  système  Gaaet^  bouches  à  feu  et  affûts,  canons 
à  tir  rapide,  projectiles  etjnunitions,  tom^elles  pour  navires. 

Société  anonyme  du  métal  Delta  et  des  alliages  mélalliquesi: 
objets  divers  de  matériel  d'artillerie. 

Société  des  anciens  établissements  CaU  :  bouches  à  feu  et 
affûts,  canon  à  tir  rapide,  projectiles  et  munitions  (Pavil- 
lon spécial,  parc  du  Champ  de  Mars,,  près  de  la  classe  60). 

Société  française  des  munitions  :  fusées,  douilles  et  car- 
touches. 

Société  nouDclle  des  constructions  système  Tallet  :  tentes. 

Sociétépour  la,  fabrication  des  munitions  d'artillerie:  douilles 
et  cartouches. 

Tellier  :  chaloupe  pliante  à  enveloppe  mobile,  pour  ponts 
de  bateaux. 

Théron:  ferrures  à  glace. 

Capitaine,  d'artillerie  Thouvenin  ;.  phonotélémetre  ;  gar- 
nitures de  tête  à  mor&  parleur. 

Voruz  :  bouches  à  feu  et  affûts  de  campagne  et  de  mon- 
tagne, projectiles. 

Yon  :  ballon  captif  transportable* 

Disons  maintenant  quelques:  mots  de  la  Section  V  de 
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^Exposition  rétrospective.  Elle  est  divisée  eu  six  parties, 
correspondant  aux  divers  services  du  Ministère  de  la 
guerre  français  ;  de  plus,  le  Ministère  de  la  guerre  belge, 
qui  a  coopéré  à  cette  œuvre  historique,  occupe  une  salle 
spéciale. 

Dans  les  salles  de  V État- Major  général,  nous  trouvons 
des  objets  et  documents  de  toutes  sortes,  se  rapportant  à 
Tart  militaire  en  général  et  au  commandement  des  armées  : 
décorations  de  la  Grande  Chancellerie  de  la  Légion  d'honneur  y 
portraits,  souvenirs  divers  ayant  appartenu  à  nos  grandes 
personnalités  militaires,  autographes,  bibliographie  et  car- 
tographie militaires. 

Dans  les  salles  suivantes,  nous  voyons  reconstitué  sous 
nos  yeux  le  passé  de  Tarmée  française;  au  moyen  de  ta- 
bleaux et  de  gravures,  de  livres  et  de  médailles,  d'armes 
et  d'uniformes.  Nous  parcourons  ainsi  successivement 
VHistoire  de  Vinfanterie,  VHistoire  de  la  cavalerie  et  de  la 
gendarmerie^  VHistoire  de  rartillerie,  VHistoire  du  génie,  etc. 
Les  expositions  d'armes  méritent  d'être  signalées  en  pre- 
mière ligne  ;  on  y  trouve,  à  côté  des  armes  empruntées  au 
musée  d'artillerie,  d'admirables  collections  particulières. 
Enfin,  on  peut  suivre  l'historique  de  notre  matériel  d'ar- 
tillerie, au  moyen  de  la  série  des  bouches  à  feu,  affûts, 
voitures  et  engins  divers ,  successivement  adoptés  en 
France  jusqu'à  l'époque  actuelle,  et  dont  les  spécimens 
figurent  à  l'exposition  rétrospective  soit  à  échelle  réduite, 
soit  en  vraie  grandeur. 

Dans  le  pavillon  des  Postes  et  Télégraphes,  près  des  bâti- 
ments du  Ministère  de  la  guerre,  on  remarque  divers  sys- 
tèmes de  télégraphie  perfectionnée,  en  particulier  le  sys- 
tème de  télégraphie  acoustique  multiplex  de  M.  E,  Mercadier. 

Avant  de  quitter  l'Esplanade  des  Invalides,  signalons 
enfin,  dans  l'exposition  des  colonies,  la  musette  à  muni- 
tions de  M.  Pecqueur,  et  la  voiture  métallique  pour  télé- 
phone militaire  aux  colonies  de  M.  Lefebvre. 
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Puissances  étrangères. 

11  nous  reste  maintenant  à  parcoum  les  sectioni  étran- 
gères, dont  on  trouvera  les  emplacements  sur  le  plan  des 
installations  du  Champ  de  Mars  (PL  VI). 

Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  fait  remarquer,  le  visiteur 
militaire  ne  doit  pas  s'attendre  à  rencontrer  ici,  à  de  rares 
exceptions  près,  des  expositions  considérables  par  la  nou- 
veauté ou  l'importance  des  objets  présentés  ;  en  étudiant 
les  galeries  étrangères,  il  aura  néanmoins  Toccasion  de 
faire  des  comparaisons  intéressantes  et  utiles  entre  des 
produits  similaires  exposés  par  la  France  et  par  les  autres 
nations. 

Allemagne. 

La  maison  Steinlen  et  C'*  (anciens  ateliers  Ducommuny  à 
Mulhouse)  expose,  dans  un  pavillon  particulier  situé  en 
face  de  TÉcole  militaire,  de  nombreuses  machines-outils. 

République  Argentine. 

A  signaler  une  collection  d'uniformes  présentée  par  le 
Ministère  de  la  guerre  et  de  la  marine,  dans  le  pavillon  spé- 
cial de  la  République  Argentine. 

Autriche. 

Mentionnonsl'expositiond'outils  et  d'acier  de  M.  Bœhler. 

Belgique. 

Outre  quelques  armes  de  guerre,  la  Section  belge  con- 
tient divers  objets  intéressants.  Nous  citerons  particuliè- 
rement : 

VExposition  des  fabricants  d'armes  de  guerre,  à  Liège, 
dans  laquelle  nous  relevons  le  nom  de  M.  Pieper^ 

les  types  de  poudres  diverses  fabriquées  par  la  Poudrerie 
royale  Cooppalel  C^,  à  Wetteren; 

l'exposition  de  la  Société  anonyme  de  dynamite  de  Maiagne; 

la  collection  d'uniformes  et  d'équipements  de  M.  fonson; 
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les  fers  à  cheval  avec  garniture  en  caoutchouc  de 
MM.  Bertels  —  Florent  —  Lecomte; 

les  semelles  en  cuir  avec  traverse  pour  fers  à  cheval, 
àeM.  de  Ceulener; 

Texposition  de  librairie  militaire  de  M.  Muq  uardt; 

les  appareils  de  tél^raphie  électrique  système  van 
Rysselberghe  ; 

les  douilles,  cartouches,  amorces  et  projectiles  pré- 
sentés par  la  Société  anonyme  pour  la  fabricatimi  des  oar- 
toucheset  projectiles  (Galerie  des  machines,  premier  étage)* 

Brésil. 

Le  Brésil  occupe,  dans  le  parc,  un  pavillon  spécial. où 
nous  signalerons  quelques  arme^.et  des  projectiles  de  petit 
calibre. 

Espagne. 

MM.  Qrbea  hermaiios  exposent  des  revolvers  de  leuv  far 
brication,  et  la  Société  Santa-Barbara,  des  échantillons  de 
poudres  diverses,  provenant  des  usines  d'Oviédo. 

États-Unis. 

Dans  l'exposition  des  États-Unis,  deux  groupes  sont  à 
noter  poui*  leur  importance  :  les  machines-outils  et  les 
armes  et  munitions.  Sur  l'emplacement  occupé  par  cette 
puissance  dan^  la  galerie  des  machines,  nous  sigaalei!ons 
les  noms  suivants  : 

Brown  and  Sharpe  :  machines^outils. 

W.  Sellers  and  0^  :  machinais  à  affûter. 

Simonds  :  machine  à  laminer. 

Stiles  and  Parker  :  presses  à  emboutir. 

En  ce  qui  concerne  les  armes  de  guerre,  nous  appellerons 
Tattention  sur  les:  fusils  et  les  revolvers,  de  la  Colt*s  patem 
fire  arms  manufaoturing  Compauy^,  les- revolvers  dô  Smith 
and  Wesson,  les  armes  et  les- munitions  de  la  Winchester 
repeating  arms  Company,  et  les  musiiiion&iàeV  Union  metallic 
cartridge  Compimy^  expcj^aés  dans^  la  seiQtiou  amâricsiine. 
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A  signaler,  en  dehors  de  ces  deux  groupes,  les  appareilB 
pour  la  soudure  électrique  d'après  les  procédés  Thomaoïn 
et  Houston  de  V International  electric  Company  (Galerie  des 
machines)  et  enfin  rexposîtioa*  de  M.  Edison,  dont  les  dé- 
couverteS)  mâme  au.poiat.de  vue  spécial  qui  nous  occupe, 
ne  sauraient  être  passées  sous  silence  (Section  américaine 
et  Galerie  des  machines). 

Grande-Bretagne. 

Les  armes  constituent  la  partie  la  plus  importante  pour 
nous  de  Texposition  anglaise.  Nous  y  relevons  successive- 
ment les  noms  suivants  : 

Maxim-Nordenfelt  guns  and  ammunition  Company  :  mi- 
trailleuses, canoods. automatiques  et  cantons  à  tir  rapide  ; 
munitions  (Galerie  des  machines). 

Eley  brothers  :  munitions  de  guerre. 

Kynoah  and  C  :  munitions  de  guerre.,  douilles,  car- 
touches. 

Greenwood  and  Batky  :  tour  à  caaon  (Galerie  des  mar 
chines). 

HoUande» 

Signalons  Tanémomélrographe  enregistrant  la  direction, 
la  force  et  la  vitesse  du  vent,  de  M.  Olland. 

Italie* 

A  mentionner,  dans  la  section  italienne,  les  tubes, 
frettes  et  projectiles  en  acier  de  M.  Gregorini, 

Grand-dHché  de  Luxembourg i 

La  section  du  Luxembourg  contient  une  collection  de 
fers  à  cheval,  exposée  par  M.  Meyer. 

Norvège. 

Quelques  applications  de  Texcellente  qualité  du  fer  de 
ce  pays  :  fers  à  cheval  de  MM.  Gundersen  et  Pedersen;  clous 
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pour  fers  à  cheval  de  M.  Christophersen  et  de  la  Clouterie 
norvégiemie  à  V étoile. 

Roumanie. 

Nous  signalerons,  dans  l'exposition  de  cette  puissance, 
les  projectiles,  cartouches,  fusées,  coffres  à  munitions, 
chevalet  de  précision  pour  fusil,  envoyés  par  V Arsenal  de 
Bucharest  et  les  harnachements  militaires  présentés  par 
M.  Mandréa. 

Russie. 

On  trouve,  dans  la  section  russe,  des  projectiles  exposés 
par  la  Société  des  aciéries  d'Alexandrowsky  et  par  la  Société 
des  constructions  métallurgiques  de  Pruszkow, 

Serbie. 

Les  Établissements  militaires  du  royaume  de  Serbie,  de 
Kragouyevatz,  ont  envoyé  une  collection  importante  des 
pix)dùits  de  leur  fabrication  :  projectiles,  douilles,  fusées, 
objets  de  harnachement,  cordages  à  Fusage  des  ponton- 
niers, armes  portatives,  machines-outils. 

Suisse.  . 

Des  machines  intéressantes  ont  été  présentées  par  la 
Suisse,  particulièrement  les  machines-outils  des  Ateliers  de 
construction  d^Oerlikon.  Nous  signalerons  en  outre  les  armes 
système  Martini  de  M.  Rychner,  une  carabine  en  bronze- 
aluminium  de  la  Société  anonyme  pour  l'industrie  de  l^alu- 
minium,  les  planimètres  de  MM.  Amsler-Laffont  et  fils,  et 
une  collection  de  fers  à  cheval  forgés  à  la  main,  de  M.  David. 

P.  Veyrines, 
Capitaine  d'artillerie. 

(A  suivre,) 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS 


Allemagne.  —  Suppression  des  ateliers  de  munitions  de 
Danzig  et  d'Erfurt.  —  Un  ordre  du  cabinet  du  21  mars 
dernier  a  prononcé  la  suppression,  à  la  date  du  1*''  avril, 
des  ateliers  de  munitions  de  Danzig  et  d'Erfurt,  en  raison 
du  développement  donné  à  ceux  de  Spandau. 

(Militàr-Wochenblatt,  n*  30.) 

Allemagne.  —  Nouveau  procédé  de  carbonisation  du 
bois  pour  la  fabrication  de  la  poudre.  —  M.  Hermann 
Gûttler,  de  Reichenstein  en  Silésie,  a  pris  il  y  a  deux 
ans  un  brevet  pour  un  procédé  de  préparation  et  de  refroi- 
dissement du  charbon  destiné  à  la  fabrication  de  la 
poudre.  Taus  les  poudriers  savent  combien  de  difficultés 
Ton  rencontre  pour  produire  un  charbon  homogène  d'une 
composition  déterminée. 

Ces  difficultés  sont  plus  grandes  encore  dans  la  fabrica- 
tion moderne  qui  emploie  la  paille,  la  tourbe,  les  chène- 
vottes,  le  lin,  la  cellulose  et  d'autres  matières  laissant 
dégager  moins  facilement  les  produits  de  la  distillation. 
Le  traitement  par  la  vapeur  surchauffée  remédie  eu  partie 
à  ces  inconvénients,  mais  présente  un  grand  désavantage 
en  ce  qui  concerne  le  refroidissement  du  charbon.  En 
effet,  dans  le  procédé  en  usage  jusqu'ici,  il  faut  laisser 
refroidir  le  cylindre  renfermant  le  charbon  incandescent 
ou  en  extraire  le  contenu  et  le  faire  refroidir  dans  des 
récipients  spéciaux.  Dans  l'un  ou  l'autre  cas,  le  refroidis- 
sement se  fait  lentement  de  l'extérieur  à  l'intérieur  ;  Tair, 
avidement  absorbé  par  le  charbon  pendant  le  refroidisse- 
ment, en  recouvre  les  fragments  d'une  couche  d'humidité 
uniquement  superficielle,  et  pendant  la  trituration,  les 
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diverses  parties  n'étant  pas  saturées,  des  inflammations 
peuvent  se  produire. 

M.  Gûttler  propose  d'introduire  de  Tacide  carbonique 
chaud  dans  la  cornue  pendant  la  carbonisation  et  d'em- 
ployer le  même  gaz  froid  pour  op^er  le  refroidissement  : 
on  pourra  se  servir  d'acide  carbonique  pur  ou  de  produits 
de  combustion  privés  autant  que  possible  d!.oxygène, 
comme  ceux  des  fours  à  cbaux^  etc.  Le  principal  avantage 
du  procédé^  est  la  rapidité  de  la  carbonisation  et  du  refroi* 
dissement  ;  en  outre,  le  charbon  se  sature  d'acide  carbo- 
nique quand  il  est  à  son  maximum  de  parosité  ;  il  ne  peut,, 
par  suite,  absorber  subiteaieat  de  grandes  quantités  d'air 
pendaut  le  refroidissement,  et  ainsi  tout  danger  d'inflam- 
matioin  spontanée  se  trouve  écarté.  Ënfiin,  le  charbon  se 
forme  d'une  façon  régulière,  mémeàrintériem*,  grâce  au 
gaa. chaud  qui  ne. cesse  d'af^^uer,  efcâl.suffit  de  faire  arriver 
de  Taeide  carbonique  froid  pourintarrompre.  lacarboni* 
sation  à  un  moment  quelconque, 

{Mémorial  de  AriUleria^  mars  1889.) 

Allemagne.  —  Expériences  sur  un  abusier  à  tir  rapide 
système  Gruson.  —  La  Deutsche  Heeres  - ZaUnmg  (n**  41) 
donne  le  récit  d'expériences  exécutées  à  l'usine  Grusoa 
aveo  un  obusier  de  12/'  à  tir  rapide  monté  sur  un  a£ût 
cuirassé.  Ledit  affût  consista  en  une  espèce  de  petite  tou- 
relle du  genre  Schumann-^Gruson,  où  la  p,iècei  et  la  calotte 
cuiiassée  qui  la  protège  ne  font  qu'un  seul  et  môme  sys- 
tème. L'enveloppo  de  l'affûL  cuirassé  peut  abriter  les  ser- 
vants et  les  munitions. 

L'obusier  à  tir  rapide  de  12""  est  en  acier  au  creuset 
et  n'a  pas  de  tourillons  ;  il  est  supporté  par  un  berceau 
qui  glisse  entre  les  flasques  de  l'afEut. 

La  longueur  de  la  pièce  est  de  1™,55,  c'est-à-dire  13  ca- 
libres ;  il  y  a  24  rayures  progressives  dont  le  pas  varie 
de  150  à  25  calibres  ^  le  poids  de  l'obusier,  y  compris  la 
fermeture,  est  de  500  kg. 
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Le  mécanisme  de  femieture  est  à  coin  vertical  et  ne  se 
compose  q ne  de  10.  pièces;  l'ohluration  est  obtenue  par 
la  douille  de  la  gargousse.  La  mise  du  feu  s'obtient  au 
moyen  d'un  percuteur  qu'on  manœuvre  à  Taide  d*un  cor- 
deau, et  les  dispositions  sont  prises  de  façon  à  éviter  tout 
départ  prématuné.  Si  la  culasse  n'est  pas  entièrement 
fermée,  une  saillie  ûnée  à  la  tige  du  percuteur  vient  s-ap* 
pliquer  contre  un  renflement  de  l'éjecteur. 

La  vitesse  du  tir  est  de  12  à  Ib  coups  à  la  minute. 

On  peut  emmagasiner  à  la  partie  antérieure  de  la  cuir 
rasse  600  cartouches  chargées  soit  à  obus,  soit  à  shrapnel. 

Le  shrapnel  cootiejQt  450  baUes:du  poids  de  15  g. 

La  poudjre  qui  seirt  à  charger  les  cartouches  est  à  grains 
de  4 à,  9  mou  La.plus  grande  chaorge  em{Kloyée.pendant.les 
expériences  a  été  de  O^'^jQOO  5  on.se  propose  d'essayer  plus 
taxa  des  charges  plus  fortes» 

Deux  hqmmes  suffisent  pour  le  service  de  la  piièce,  un. 
pour  ouvrir  et  fermer  la  culasse  et  meitre  la  fen,  l'autre 
pour  charger  et  pointer. 

Lest  essais  avaient  pour  but  :  1^  de  se.  rendre  comple  de. 
la  manière  dont  se  comportait  la  pièce  et  l'affût  ainsi  que 
les  appareilsi  de  transport:;  2""  d'établir  les  tables  de  tir« 

Jusqu'à:  présent,  on  n'a  tiré  que  205  coups  ;  la  pièce  et 
VaStA  se. sont  parfaitement  comportés  ;  la  .fermeture  et  lest 
appareils  de  transport  n'oat  donné  lieu  à  aucune  critique. 

Dans  le  tir  sous  les  grands  angles,  le  pointage  se  dé- 
range un  peu  parce  que?  la  pièce  et  le  contrepoids'  s'équi* 
librent  presque  complètement.  Pour  corriger  ce  défaut, 
iin!y  aura  qiu'à  diminuer  le  contrepoids.  Le  pointage  en 
direction  n'a  pas  varié  pendant  le  tir  avec  la  pièce  enrayée, 
point  trèsimporjtant  pour  le  feu  rapide. 

On  tira  sous  des  angles  variant  de  5""  à  35°  et  l'on  s'ar- 
rêta à  la  portée  de  2271  m,  le  champ  de  tir  de  Tan- 
genhûtte  ne  permettant  pas  de  tirer  au  delà  de  2  300  m. 

Dans  l'une  des  séries  d'expériences,  on  tira  6  coups  en 
24  secondes,  ce  qui  fait  2700  balles  de  shrapnel  sans 


28(5  REVUE  D'ARTILLERIE. 

compter  les  éclats  5  en  tout,  on  tira  112  balles  par  seconde. 
Les  vitesses  initiales  ont  été  les  suivantes  : 

Charge    ....   kg     0,30     0,45     0,60     0,75     0,90 
Vitesse    ....    m      119       160       192      221       243 

Les  écarts  en  direction  ont  été  très  faibles  ;  au  delà  de 
2000  m,  ils  se  sont  élevés  à  32  m  ;  toutefois,  dans  un  tir 
ultérieur  à  2  240  m,  ils  furent  au  maximum  de  17",80. 
Aux  distances  inférieures  à  1  500  m,  les  écarts  latéraux 
ne  dépassèrent  pas  2", 20. 

Espagne.  —  Expériences  sur  le  frein  Lemoine.  —  Le 

Mémorial  de  artilleria  (^)  rend  compte  d'expériences  satis- 
faisantes exécutées  au  polygone  de  Carabanchel  sur  des 
affûts  munis  du  frein  Lemoine. 

Le  frein  expérimenté  était  à  simple  palonnier.  Il  a  été 
appliqué  à  un  affût  de  campagne  de  Q''  modèle  1878  (•),  et 
sur  un  affût  de  siège  de  12*^  modèle  1881  C*). 

On  a  tiré,  dans  le  canon  de  9%  20  coups  avec  l'obus  et 
la  charge  réglementaires,  dont  12  sur  le  sol  naturel  et  8  sur 
une  plate-forme  en  pierre. 

Après  un  premier  coup  de  réglage,  qui  avait  donné  un 
recul  de  l'",90,  on  ajusta  le  frein  et  Ton  tira  sans  inter- 
ruption une  série  de  six  coups,  dont  le  recul  moyen  fut 
0'",88  ;  Paction  du  frein  fut  très  énergique,  les  patins 
s'appliquant  contre  les  cercles  dès  le  premier  instant  du 
recul,  et  il  parut  inutile  de  chercher  à  réduire  davantage 
le  mouvement. 

Trois  coups  tirés  avec  le  frein  non  armé  donnèrent  un 
recul  moyen  de  3'°,06. 

Deux  coups  furent  ensuite  tirés  sur  un  sol  dont  la  pente 
favorisait  le  recul  ;  le  frein  réduisit  Tamplitude  du  mou- 
vement à  0'",77. 


(')  Livraison  d'avril  1889. 

(*;  Voir  Revue  d'artillerie,  mal  1879,  t.  XIV,  p.  130. 

i*)  Voir  Revue  d*artilUrie,  mai  1888,  t.  XXXII,  p.  182. 
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Sur  une  plate-forme  horizontale  en  pierre,  trois  coups 
tirés  sans  le  frein  eui*ent  un  recul  moyen  de  8'"^ 70  ;  le 
recul  moyen  de  cinq  coups  avec  frein  fut  de  1"*,78. 

En  somme,  Tapplication  du  frein  réduisit  le  recul  à 
un  peu  plus  du  1/4  de  sa  valeur  sur  le  sol  naturel  et  à  1/5 
sur  une  plate-forme  en  pierre. 

L'action  du  frein  pendant  les  marches  fut  étudiée  sur 
le  sol  naturel  et  sur  les  routes,  en  terrain  plat  et  en  pente, 
au  pas  et  au  trot  ;  l'appareil  répondit  toujours  énergique- 
ment  au  jeu  de  la  manivelle  et  enraya  convenablement 
les  roues. 

Les  essais  avec  Taffût  et  le  canon  de  12^  furent  exé- 
cutés sur  une  plate-forme  en  bois  à  partie  postérieure  in- 
clinée. On  tira  14  coups  avec  Tobus  et  la  charge  régle- 
mentaires. 

Pour  le  premier  le  frein  ne  fut  pas  armé  ;  le  recul  libre 
atteignit  3", 70,  malgré  la  pente  de  la  queue  de  la  plate- 
forme. Les  deux  coups  suivants  eurent  pour  objet  le  ré- 
glage de  la  pression  du  frein  et  Tassouplissement  des 
cordes  sur  les  tambours  ;  Taffût  recula,  à  chaque  coup, 
de  2»,60. 

Le  frein  fonctionna  bien  pour  les  onze  coups  suivants, 
tirés  sans  interruption  ;  le  recul  fut  en  moyenne  de 
1°,89(\),  c'est-à-dire  la  moitié  du  recul  libre,  même  sur 
une  plate-forme  dont  le  plan  incliné  postérieur  est  une 
cause  de  diminution  dans  le  cas  du  tir  sans  frein. 

La  pièce  fut  mise  ensuite  aux  encastremei^ts  de  route  et 
Ton  fit  avec  succès  l'épreuve  du  frein  en  marche,  au  pas 
et  au  trot. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  éprouver  la  durée  des  cordes  qiii, 
dans  le  mouvement,  frottent  constamment  contre  la  sur- 
face des  tambours  ;  ces  essais,  dit  le  Memorialy  seront  pro- 
bablement confiés  au  régiment  de  siège  et  aux  régiments 
de  campagne. 


(*)  Des  luotifs  étrangers  à  la  question  du  frein  foroàrent  A  ce  moment  à  suspendre 
le  feu. 
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États-Unis.  — Trempe  des  ressorts  au  moyen  de  Télec- 
tricité.i —  Ouja  iostaUé,  dans  un  établissement  de  Chi- 
cago, une  dynamo  (œie-light-dynamo)  dont  les  conducteurs 
sont  amenés,  dans  unautre  local,  à  un  bain  d'huile  employé 
pour  la  trempe  des  ressorts  de  montre.  L'un  des  conduc* 
teurs  aboutit  en  un  point  de  Tintérieur  du  yase  à  huile^ 
l'autre  en  un  point.de  l'extérieur.  La  pièce,  qui  doit  ôtre 
trempée  au  bleu,  est  mise  eu  contact,  d'abord  av«o  le  point 
extérieur  au  bain,  puis  avec  le  point  intérieur;  le  circuit 
est  alors  fermé  et  la*  pièce  se  chauffe  d'une  manière  uni- 
forme. On  n'a  pas  cherché  le  moyen  de  mesurer  avec 
exactitude  Tintensité  du  courant  nécessaire  pour  rendre  le 
travail  complètement  mécanique  ;  les  variations  du  pour- 
cent  de  carbone  dansles  différents  aciers  ne  le  permettent 
pas.  Mais  la  couleur  de  Tacier  détermine  le  temps  pendant 
lequel  on  doit  le  chauffera  l'aide  du  courant  comme  on  le 
fait  au  moyen  du  feu. 

Divers  avantages  sont  attribués  à  ce  procédé  de  trempée 
le  principal  est  que  Tacier  n'a*  pas  le  temps  de  s'oxyder 
lorsqu'il  est  chauffé  à  la  couleur  roui ue,  puisqu'il  est  re- 
couvert par  l'huile,  et  par  suite  la  pièce  conserve  lâ:méme 
épaisseur  avant  et- après  la  trempe  •,  le  chauffage  est  uni- 
forme sur  toute  la  longueur  du  ressort  et  Pon  a  moins-à 
redouter  les  points  défectueux*;  enûn  le  procédé  est  ra- 
pide. 

Ce  mode  de  trempe  pouiTait  convenir  aux  ressorts  pour 
armes  à  feu  portatives. 

{Mémorial  de  Artitteria,  mars  1889.) 

Russie.  —  Manœuvres  avec  tirs  de  guerre.  —  Les 

manœuvres  avec  tir  de  guerre  sont  fort  en  honneur  en 
Russie,  où  elles  ont  été  introduites  en  1861  par  le  co- 
lonel Dragomirov,  aujourd'hui  général,  commandant 
TAcadémie  d'état-major. 

La  Reoue  a  signalé,  il  y  a  quelques  années  (^),  une  nia- 


0)  Voir  Revue  d*artillerie,  novembre  1884,  t.  XXV,  p.  191. 
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nœuvre  de  masses  d'artillerie  exécutée  avec  tirs  au  camp  de 
Varsovie.  Daus  un  récent  article,  tiré  de  VInvalide  russe, 
la  Revue  du  cercle  militaire  (^)  donnait  des  détails  très  inté- 
ressants sur  la  façon  dont  sont  pratiquées  les  manœuvres 
de  Tinfanterie  et  de  Tartillerie  avec  tirs  de  guerre.  La 
môme  Revite{*)  annonce  maifitenant  la  publication,  faite 
par  le  ministère  de  la  guerre  russe,  à  la  date  du  25  avril, 
d'une  nouvelle  Instruction  pour  T exécution  du  tir  avec  ma- 
nœuvre dans  les  détachetnents  de  toutes  armes. 

«  Le  but  de  ces  exercices  est  :  1°  de  développer  chez  les 
officiers  Fart  de  la  conduite  du  feu  ;  2*  d'apprendre  aux 
troupes  à  exécuter  des  tirs  à  obus  ou  à  balle,  avec  manœu- 
vres dans  des  conditions  se  rapprochant  le  plus  possible 
de  celles  de  la  guerre. 

«  Le  tir  avec  manœuvres  est  pratiqué  pendant  les  ras- 
semblements généraux,  de  façon  que  chaque  unité  y  soit 
exercée  nne  fois  par  an. 

«  Les  détachements  ont,  suivant  les  cas,  la  composition 
suivante  : 

«  V  Détachement  des  trois  armes.  —  1  bataillon  d'infanterie 
(8  compagnies  à  l'effectif  de  paix  ou  4  compagnies  à  effec- 
tif renforcé)  ;  2  ou  3  escadrons  de  cavalerie;  1  batterie 
d'artillerie  (à  8  ou  6  pièces  suivant  que  la  batterie  est 
montée  ou  à  cheval). 

«  2^  Infanterie  et  artillerie.  \ 

«  3°  Cavalerie  et  artillerie,  f     Môme  composition  que  ci- 

«  4**  Infanterie  seule.  [dessus.  » 

«  5®  Cavalerie  seule.  ï 


(>)  Voir  Rwue  du  urcle  milUttir;  Janvier  1889,  a»  4. 
(*;  N"  21  du  21  mal. 
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manière  de  repousser  cette  attaque.  —  Berlin,  Mittler  und  Sohn. 

Prix  :  2  fr. 
Scboll. —  La  fortification  d'aujourd'huL  —  Berlin,  Mittler  und  Sohn. 

Prix  :  1  fr  75  c. 
Sheridan  (général).  —  De  Gravelotte  à  Paris  —  Souvenirs  de  la  guerre 

franco-allemande,  traduit  de  l'anglais.  —  Leipzig,  Reissner.  Prix  : 

t  fr  90  c. 
Wiebe.  —  Réflexions  sur  la  lutte  d'artillerie  dans  la  guerre  de  places 
.  fortes.  —  Berlin,  Mittler  und  Sohn.  Prix  :  2  fr  25  c. 
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ANGLETERRE. 

Cundill.  —  Dictionnaire  des  explosifs.  —  Chatharriy  Mackay. 
LoHgridge.  —  Balistique  intérieure.  —  Londres,  Spon. 
Manuel  de  serrice  en  campagne  pour  la  cavalerie  (officiel).  Prix  :  40  c. 
Règlement  et  manuel  de  service  en  campagne  pour  l'infanterie  montée 

(officiel).  Prix  :  1  fr  85  c. 
Règlement  de  manœuvres  pour  Tinfanterie  (officiel).  —  Londres,  Eyre 

and  Spottiswoode.  Prix  :  1  fr  25  c. 
Sleeman.  —  Les  torpilles  et  la  guerre  de  torpilles.  —  Tùrtsmouth, 

Griffin.  Prix  :  31  fr  25  c. 

AUTRICHE. 

A.  V.  G.  —  Notices  tactiques.  —  Teschen,  Karl  Prochaska. 

Le   remplacement  des  munitions   dans    la  guerre  future.  —  Liriz, 

Mareiss.  Prix  :  1  fr  90  c. 
Hathes  von  Bilabmck.  —  Quelques  problèmes  tactiques  —  Leçons 

professées  à  l'École  de  guerre  imp.  et  roy.  —  Vienne,  Seidel  und 

Sohn.  Prix  :  5  fr. 

BELGIQUE. 

Bertrang.  —  Des  variations  dans  le  tir  des  canons  rayés  et  de  la 
détermination  scientifique  des  règles  pratiques  du  tir  de  ces  canons. 
—  Bruxelles,  Muquardt. 

Déguise.  —  Études  sur  les  batailles  modernes  et  sur  le  rôle  de  la 
fortification  improvisée.  —  Bruxelles,  Weissenbruch. 

von  Mirbach.  —  Instruction  de  la  compagnie  dans  le  service  de  cam- 
pagne, traduit  de  l'allemand.  —  Bruxelles,  Muqnardt.  Prix  :  4  fr. 

ÉTATS-UNIS. 

Rapport  annuel  du  Gtief  du  génie  pour  1887,  4*  et  dernière  partie.  — 
Washington,  Imprimerie  du  gouvernement. 

SUÈDE. 

Eklund.  —  Les  uniformes  de  Tarmëe  et  de  la  marine  suédoises.  — 
Stockholm,  Loostrôm.  Prix  :  6  fr  90  c. 

SUISSE. 

Feifls.  —  Cours  à  Tusage  des  sous-officiers  de  rinfanterie  suisse.  — 
7A(rich,  Orell,  Fussli  et  C*«.  Prix  :  2  fr  50  c. 


Le  Gérant  :  Ch.  NoRSERa. 
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A  l'École  supérikube  be  guerbe  ek  1885. 

[Suite  C).! 


OPÉRATIONS    DU    4    AOÛT. 

Dampierre-sur-ÂTre,  le  3  août,  8  heures  du  soir. 

Renseignements  sur  Tennemi.  —  De  nombreuses  pa- 
trouilles de  cavalerie  ennemie  se  sont  montrées  sur  la 
rive  gauche  de  la  Biaise,  entre  Dreux  et  Crécy-Couvé,  et 
vis-à-vis  Chftteaunéuf-en-Thymerais.  Notre  cavalerie  n'a 
pas  pu  voir  aji  delà.  D'après  de  nouveaux  avis  provenant 
des  autorités  civiles^  les  forces  ennemies  réunies  le  31 
aux  environs  de  Donrdan  s'élevaient  à  plus  de  100  000 
hommes. 

Ordres  de  Tarmée.  — Dejiiain4août,  l'armée  de  l'Ouest 
doit  chercher  à  atteindre  dans  la  soirée  la  ligne  Guerre  — 
Ormoy  —  Challet. 

Les  gros  des  avant-gardes  doivent  franchir  la  ligne 
Saint-Remy-sur-Avrei — Romainvilliers,—  Laons,—  Main- 
terne,  —  Chenneviôres  à  6  heures  du  matin. 


{})  Voir  Bévue  éPartUlerie,  juin  1889,  t.  XXXIV,  p.  241. 

RBY.  D*ART.    —  JUXIiLMT   1889.  i^ 
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Le  général  commandant  Tarmée  doit  quitter  son  quar- 
tier général  de  Tilliire«-sur-Avre  à  4  heures  du  matin,  et 
suivre  avec  Tétat-major  du  11*  corps  la  route  La  Hétaierie 
(2  km  N.  de Laons),  —  Escorpain,  —  les-Authieux,  —  Her- 
ville,  —  Garancières-en  Drouais, —  Oréon.  Il  doit  marcher 
en  tête  du  gros. 

En  cas  de  rencontre  avec  Tennemi,  les  avant-gardes  se 
maintiendront  sur  le  terrain  qu'elles  occupent  au  moment 
de  la  rencontre.  Elles  éviteront  de  s'engager  à  fond  et 
attendront  de  nouveaux  ordres. 

Le  l'"*  corps  d'armée  doit  disposer  de  la  route  la  Per- 
rette,  -^  Boissy-en-Drouais,  ~-  AllainTille,  —  Garnay, 
—  MarvîUe-Moutier-Brûlé,  —  Foirville.  ^=-  Villemeux  et 
des  routes  au  Nord. 

La  5*  division  de  cavalerie,  éclairant  la  droite  de  Tar- 
mée  dans  la  direction  de  Maintenon  et  de  Chartres,  doit 
se  porter  sur  Châteauneuf-en-Thymerais,  où  elle  recevra 
de  nouveaux  ordres. 

Décision  du  général  commandant  le  1*'  corps.  —  De- 
main 4  août,  le  1*"^  corps  d'armée  cliercbera  i  atléindre  la 
ligne  Ouerre  —  Villemeux,  se  reliant  vers  Cherville  avec 
le  11*  corps. 

La  brigade  de  cavalerie  du  1*'  corps  se  dirigera  sur 
Cherisy,  éclairant  dans  la  direction  de  Houdan  et  de  Fave- 
roUes.  Elle  continuera  à  disposer  d'une  batterie  à  cheval. 
Elle  détachera  un  escadron  aux  avant-gardes  du  corps 
d'armée. 

Le  1*"  corps  d'armée  marchera  en  deux  colonnes,  l'ar- 
tillerie de  corps  à  la  colonne  de  droite.  Trois  pilotons 
de  cavalerie  sont  mis  à  la  disposition  de  la  colonne  de 
gauche.  ... 

Le  passage  de  la  Biaise  s'effectuera  par  les  ponts  de 
Vernouillet  et  de  Garnay. 

Je  marcherai  avec  la  colonne  de  droite,  en  tête  du 


gros. 


Les  sections  de  munitions  devront  éire  l'Cfndues  à  Til- 
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•  .  .  •  *       • 

Uères  à  11  heures  Bt  s'arrêteront  sur  la  rive  gauche  de 
r*rre. 

Le  parc  d'artîllerîe,  l*équîpage  de  poût  et  les  convois  se 
tiendront  prêts  à  atteler  à  partii:  de  midi. 

Les  ordres  pour  le  cantonnement  seront  donnés  ulté- 
rieurement. 

Qarù  d^éTacoàtioD  :  Nonancbàrt^  «^  Station-magasin: 
Alençoii. 

•  •  •  ^  •■ ,  " 

La  Ferrette  (2km  N.O.  d'Bscorpain), le  4  août, 

6''4o  dumatin. 

•  •       •  —  * 

■  . . 
Henseignemente  sur  Tennemi.  —  Les  reconnaissances 

de  cavalerie  envoyées  dans  la  soirée  du  3  vers  la  Blaîsçont 

trouvé  les  passages  de  cette  rivière  fortement  occupés  de 

Dreux  à  Saint- Ange. 

.  >   •  •  • 

Les  patrouilles  de  cavalerie  ennemie  signalées  la  veille, 
se  sont  rapprochées  dé  la  ligne  des  avant-postes  au  point 
du  jour  et  sont  de  pins  en  plus  nombreuses. 

(Ces  renseignements  ont  été  communiqués. à  5  heures 
du  matin  aux  généraux  de  division  et  à  la  brigade  de  ca- 
valerie). •  -  ' 

Événeinéntis  cannas  du  général  à  6**40.  —  Les  trois 

'      .  •        '       •     •  .    •  ... 

pelotons  de  cavalerie/ qui  marchent  en  avant  de  la  colonne 
de  gauche,  ont  essayé  de  refouler  les  patrouilles  de  cava- 
lerie, ennemi^  le  iong  de  la  route  de  Bre9t  à  Paris,  mais 
ils  60  sont  heurtéfi,  verfr  ô^lô.  entre  PlessisHBii]>-Yert  et 
IiOuvilliers-eu-Srouais,  à  un  escadron  eaœmi  et  oiltdû  se 
replier  sur  le  Plessis-Saiiit-^Reiviy. 

La  tête  d'avant-garde  de  la  colonne  de  droite,  en  dé- 
bouchant du  bois  d'Escorpaia  à  5^30^  a  aperçu  des  pa- 
trouilles d'infanterie  à  400  91  &  l'Ouest  de  Boissy*-en- 
Drouais.  Boissy  paraît  occupé  par  Tenneini.  Le  comman- 
dant de  Tavant-garde  a  fait  déployer  deux  de  ses  batteries 
et  prend  ses  dispositions  pour  empêcher  Tennemi  de  dé- 
boucher de  Boissy. 
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Bécision  du  général  commandant  le  1'*''  corps.  —  L'ar- 
tillerie de  corps  viendra  immédiatement  à  les  Gàtines  et 
6e  tiendra  prête  à  déboucher,  au  premier  ordre^  sur  le 
plateau  au  Nord  de  Boissy,  par  le  chemin  les  Gàtines,  — 
Louvilliers-en-Brouais. 

A  la  côte  145,  sur  le  chemin  de  les  Gàtines 
à  Louvilliers,  7  heures  du  matin. 

Événements  connus.  —  Les  batteries  de  Tavant-garde 
de  la  colonne  de  droite  ont  ouvert  le  feu  à  7  heures  contre 
Boissy-en-Brouais.  A  7  heures,  le  canon  se  fait  enten- 
dre dans  la  direction  de  la  Tuilerie,  à  7**10  dans  la  diîtec- 
tîon  d'Escorpain  et  de  Laons. 

En  arrivant,  vers  5*^30,  à  1  500  m  à  TEst  de  Plessis- 
Saint-Remy,  la  tête  d'avant-garde  a  aperçu  de  faibles 
détachements  d'infanterie  ennemie  à  400  m  à  l'Ouest  de 
la  Tuilerie.  Le  commandant  de  l'avant-garde  a  fait  déployer 
deux  batteries  à  la  pointe  Sud  du  bois  de  Plessis,  et  a  pris 
ses  dispositions  pour  maintenir  l'ennemi  qui  paraît  vou- 
loir déboucher  de  la  Tuilerie. 

L'avant-garde  de  la  colonne  voisine  du  IV  corps  a  pris 
position  vers  la  Ferme  et  les  Anthieuz  pour  maintenir 
l'ennemi  qui  cherche  à  déboucher  de  Herville. 

Bécision  du  général  commandant  le  1"  corps.  —  Les 
avant-gardes  attaqueront  vivement  Boissy  et  la  Tuilerie. 
L'artillerie  de  corps  se  portera  sur  le  plateau  au  Nord  de 
Boissy-,  les  positions  à  occuperont  été  indiquées  au  géné- 
ral commandant  l'artillerie. 

La  brigade  de  cavalerie  resserrera  sa  liaison  avec  le 
corps  d'armée  et  cherchera  à  reconnaître  où  s'arrête  la 
droite  ennemie. 

Le  général  se  tiendra  à 
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Sommaire  des  événements  du  4  août  à  partir 

de  7^30  du  matin. 

Engagement.  —  Les  avant-gardes  enlèvent  la  Tuilerie 
et  Boissy-en-Drouais. 

Les  batteries  divisionnaires  canonnent  les  positions  en- 
nemies qui  paraissent  se  développer  sur  la  ligne  les  Cor- 
vées —  AUainville  —  Boutaincourt  (2  km  S.  de  Boissy). 

L'artillerie  de  corps  vient  appuyer  les  batteries  divi- 
sionnaires. 

Les  gros  des  divisions  débouchent  sur  le  champ  de 
bataille. 

Toutes  les  batteries  s'avancent  sur  la  ligne  la  Tuilerie  — 
Boissy  pour  la  lutte  d'artillerie.  Elles  sont  soutenues  par 
les  deux  régiments  d'avant-garde,  le  bataillon  de  chas- 
seurs et  un  détachement  de  cavalerie.  (Les  batteries  du 
11'  corps  doivent  s'établir  sur  la  ligne  les  Ormes  —  Cha- 
taincourt). 

Ordres  pour  la  mise  en  mouvement  des  sections  de 
munitions  et  du  parc  d'artillerie. 

La  1"  brigade  de  cavalerie  débouche  vers  le  Luat- 
sur-Vert. 

La  droite  ennemie  paraît  s'arrêter  vers  le  Bois  du  Sei- 
gneur (1  km  de  les  Corvées). 

Attaque  décisive.  —  Ordres  pour  l'attaque  :  déborder 
la  droite  ennemie.  La  1"  division  prendra  pour  objectif 
AUainville  ;  la  2%  Champseru,  puis  6aranciôres-en-Drouais. 
(La  division  voisine  du  11"  corps  doit  s'emparer  des  hau- 
teurs entre  Garanciéres  et  Majainville.)  —  La  4**  bri- 
gade formera  la  réserve  du  corps  d'armée.  —  La  brigade 
de  cavalerie  prolongera  le  mouvement  débordant  de  l'at- 
taque. 

L'artillerie  de  corps  reste  entre  les  divisions ,  et  détache 
une  batterie  à  cheval  à  la  brigade  de  cavalerie. 
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Toute  l'artillerie  entame  la  préparation  de  Tattaque. 
L'ennemi  abandonne  le  combat  et  $o  replie  sur  la  rive 
droite  de  la  Biaise. 

«  • 

Poursuite.  —  Objet  général.  Zones  de  mouvement  des 
divisions  ;  —  de  l'artillerie  de  corps  ;^—  de  la  brigade  de 
cavalerie.  Dispositions  pour  le  passage  de  la  Biaise.  Occu- 
pation de  la  rive  droite. 

A  la  fin  dé  la  jountée.  —  L'armée  de  l'Ouest  occupe 
la  ligne  Ecluselles,  —  le  BouUay-Mîroye,  —  Theuvjr  ;  son 
quartier  général  est  à  Tréon. 

La  5*  division  de  cavalerie,  qui  pendant  la  journée  a 
couvert  le  flanc  droit  de  l'armée,  a  reçu  Tordre  de  détacher 
une  brigade  sur  le  flanc  gauche.  Cette  brigade,  accompa- 
gnée d'une  batterie  à  cheval,  doit  se  porter  à  Abondant- 
Brissard  pour  éclairer  dans  les  directions  de  Anct  et  de 
Houdan.  Les  deux  autres  brigades  doivent  se  porter  à 
Gatelles  pour  éclairer  vers  Maintenon  et  Chartres. 

Le  l'"  échelon  du  grand  parc  d'artillerie  doit  venir  à 
Laons  ;  un  én-cas  mobile  à  Nonanconrt.  Le  grand  parc  du 
•  génie  doit  venir  à  Tréon. 

Le  l*'  corps  d'armée  cantonne  ou  bivouaque  au  Nord 
de  la  ligne  Imbermais  (3  km  E.  de  Tréon),  —  Marville- 
Montier-Brftlé,  —  Fonville.  Son  quartier  général  est  à 
Imbermais. 

Ses  avant-postes  s'étendent  de  Marsauceux  (2  km  N.-E. 
de  Ecluselles)  à  Villemeux  par  Ouerre  ;  ils  se  relient  vers 
CheroUes  aux  avant-postes  du  11*'  corps.  Quartier  général 
du  11*  corps  :  Paisenx. 

La  1"  brigade  de  cavalerie  est  à  Cherisy,  éclairant  vers 
Hoadan  et  Condé-.  Les  sections  de  munitions  et  le  parc 
d'artillerie  viendront  à  Saînt-Remy-sur-Avre  ;  les  convois 
à  Monancourt. 

Gare  d'évacuation  :  Dreux. 
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^ii  OPÉRATIONS    DU    5    AOÛT. 

■ 

■* '.  Imbermais  (3  km  à  TE.  de  Tréon),  le  4  août, 

rS:  '  10  heures  du  soîr. 

j7  '  Renaeignamaiits  «nr  rennami.  —  L'eanemi  s'est  replié 
^  a  delà  de  TEure.  Il  paraît  s'être  concentré  entre  Ëpernon 
;*J-'    Chartres. 

.>  Ordres  de  Tarmée.  —  Demain  5  août,  Farmée  de  l'Ouest 
'îr-  )it  poursuivre  les  résultats  obtenus  et  s'avancer  au  delà 
yfe  I  l'Eure,  de  manière  à  occuper  à  la  fin  de  la  journée  la 
jné  Hermeray  —  Épemon  —  Gas  —  Champsera.  Quartier 
méral  à  Ormoy  à  partir  de  8  heures  du  matin. 
Les  gros  des  avant-gardes  doivent  franchir  la  ligne  Pa- 
iroUés,  —  Vogent-le-Roi,  —  Yacheresses-les-Basses,  — 
/$  Vlron  —  Berchëres-le-Maingot  à  7  heures  du  malin. 
'  -  Les  avant-gardes  attaqueront  l'ennemi  partout  où  elles 
rencontreront. 

La  3*  division  d'infanterie  (qui  est  à  Tréon)  doitsepor- 
•  à  Chaudon  ou  elle  devra  être  rendue  à  9  heures  du 
itin  et  où  elle  recevra  de  nouveaux  ordres. 
Le  1"  corps  d'armée  doit  disposer  de  la  route  Marville- 
mtier-Brûlé,  —  Chaudoii,  —  Coulombs,  —  Ëpernon  et 
j  routes  au  Nord. 

L'état-major  du  11*  corps  doit  suivre  la  route  leBoulîay- 

roye, —  Vacheresses-les-Basses, — Villiers-le-Horhiers, 

}aint-Hartin-de-lfigelle8,  —  Le  Bois-de-Fourches. 

!*•    iCs  2  brigades  de  la  5®  division  de  cavalerie,  qui  sont  à 

elles,  doivent  se  diriger  sur  Coltaînville,  en  éclairant  la 

droite  de  l'armée  vers  Chartres  et  Auneau.  Leur  gros  ne 

devra  pas  dépasser  Coltaînville  sans  de  nouveaux  ordres. 

La  brigade  de  la  5®  division  de  cavalerie,  détachée  à 
Abondant,  éclairant  la  gauche  de  l'armée,  doit  se  porter 
dans  la  direction  de  Broué,  d'où  elle  surveillera  vers 
Houdan  et  Condé.  Elle  se  reliera  à  la  brigade  de  cavalerie 
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du  !•'  corps,  et  sei-a  placée,  pour  la  journée,  sous  les  ordres 
du  commandant  de  cette  brigade. 

Les  grands  parcs  conserveront  leurs  emplacements  ac- 
tuels. 

Paris,  qui  communique  avec  l'armée  de  l'Ouest  par  le 
poste  de  télégraphie  optique  installé  à  Rouen,  se  tient  prêt 
à  combiner  ses  efforts  avec  ceux  de  Tarmée  de  TOuest. 

Décision  du  général  commandant  le  l""^  corps.  —  De- 
main 5  août,  le  1"  corps  marchera  à  la  rencontre  de 
Tcnnemi,  de  manière  à  occuper  à  la  fin  de  la  journée  la 
ligne  Hermeray  —  Épernon. 

La  brigade  de  cavalerie  du  l*''^  corps  se  portera,  avec  la 
batterie  d'artillerie  qui  lui  est  affectée,  sur  Prouais  et  de 
là  sur  PaveroUes  et  Mittainville  pour  couvrir  l'aile  gauche 
du  corps  d'armée.  Elle  devra  atteindre  Faverolles  à  6''30 
du  matin. 

Le  l*""  corps  marchera  en  deux  colonnes,  l'artillerie  de 
corps  à  la  colonne  de  droite. 

Le  passage  de  l'Eure  s'effectuera  à  le  Hesnil-Ponceau 
(1  km  S.-E.  de  Chaudon)  et  vers  Ruffln  (1  km  E.  de  Chau- 
don). 

Je  marcherai  avec  la  colonne  de  droite,  en  tête  du  gros. 

Les  sections  de  munitions,  aussitôt  après  avoir  été  ravi- 
taillées, viendront  à  Ecluselles  où  elles  recevront  de  nou- 
veaux ordres.  Le  parc  d'artillerie  se  tiendra  prêt  à  atteler 
à  partir  de  deux  heures  de  l'après-midi. 

L'équipage  de  pont  viendra  à  Dreux  où  il  attendra  de 
nouveaux  ordres. 

Les  convois  s'avanceront  jusqu'à  Dreux,  où  ils  ne  de- 
vront arriver  qu'à  minuit. 

Les  ordres  pour  le  stationnement  seront  donnés  ulté- 
rieurement. 

Sommaire  des  événements  de  la  journée  (').  —  Les  pa- 


(')  Dans  la  Journée  du  5,  comme  dans  celle  du  4,  lea  ordres  seront  donnés  sur  le 
terrain  par  le  commandant  dn  corps  d'armée. 
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trouilles  de  cavalerie  envoyées  en  avant  des  colonnes  si- 
gnalent de  nombreux  postes  de  cavalerie  ennemie  sur  la 
ligne  FaveroUes,  —  Nogent-le-Aoi. 

Ces  postes  se  retirent  vers  le  Sud-Est  à  l'arrivée  des 
têtes  d'avant-garde  du  1®'  corps  d'armée. 

Engagemetit  du  combat.  —  A  7^30,  la  tête  d'avant- 
garde  de  la  colonne  de  droite,  gui  vient  de  dépasser 
l'Orme,  situé  à  l'embranchement  du  chemin  de  Dancourt, 
est  accueillie  par  un  feu  d'infanterie  assez  violent,  partant 
de  Chemicourt  —  Chatillon.  A  7^40,  la  tête  d'avant-garde 
de  la  colonne  de  gauche,  qui  débouche  de  Sancôiïrt  et 
marche  sur  Saint-Lucien,  est  arrêtée  par  des  coups  de  fu- 
sil partant  de  Saint-Lucien,  —  Paincourt. 

Les  avant-gardes  se  déploient. 

Le  général  commandant  le  !•'  corps  d'armée,  informé 
de  la  situation,  donne  à  Tartilierie  de  corps  l'ordre  de 
venir  à  l'Ouest  de  Coulombs,  vers  l'embranchement  du 
chemin  de  Senantes,  où  elle  attendra  de  nouveaux  ordres. 
Il  se  porte  ensuite  près  de  l'Orme  (2  km  E.  de  Cou- 
lombs). 

Au  moment  où  il  y  arrive,  les  batteries  d'avant-garde 
4e  la  coldnne  de  droite  viennent  d'ouvrir  le  feu  contre 
Chemicourt  — Chatillon.  Peu  de  temps  après,  il  entend  le 
canon  dans  la  direction  de  Villiers-le-Horhiers,  puis  dans 
la  direction  de  Saint-Lucien. 

La  brigade  de  cavalerie  du  l'""  corps  resserre  sa  liaison 
avec  le  corps  d'armée  et  cherche  à  reconnaître  où  s'arrête 
la  droite  ennemie. 

Chemicourt,  Saint-Lucien  et,  peu  après,  Chatillon  sont 
enlevés. 

Les  batteries  d'avant-garde,  renforcées  par  les  batteries 
divisionnaires  du  gros,  canonnent  la  position  ennemie. 

L'artillerie  ennemie  ouvre  le  feu  :  ses  batteries  s'éten- 
dent de  l'éperon  à  l'Est  de  Saugis  à  la  hauteur  à  l'Est  de 
SaintrHartin-de-Nigelles,  et  paraissent  se  prolonger  vers 
le  Bois  de  Fourches. 
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L'artillerie  de  corps  prend  position  à  500-600  m  eu  ar- 
rière  de  Saint-Lucieiiy  —  Ghemicourt  pour  appuyer  les 
groupes  d'artillerie  divisioanaire. 

Les  gros  des  divisions  débouchent  sur  le  champ  de  ba- 
taille. 

Toutes  les  batteriûs  s'avancent  sur  1^  lignfi  Saini-Lu- 
cieii,  «-  Eglancourt  pour  la  lutte  d'artillerie.  Biles,  sont 
soutenues  par  les  deux  régiments  d'avant-garde,  le  batail- 
lon de  chasseurs  et  un  détachement  de  cavalerie. 

Les  batteôes  du  11*  corps  doivent  s^éfcablir  sur  la  ligne 
EglaBcOttrt,  —  hauteur  133  (1  km  N.-E.  de  Kaiiitenon). 

Mise  en  mogivement  des  sections  de  mumiions  et  du 
parc  d'artillerie.  ' 

La  batterie  de  la  brigade  de  cavalerie  prend  position 
sur  la  hauteur  à  l'Est  de  Le  Val. 

Ladroite.ennemie  paraît  s'arrêter  à  l'éperon  situé  à  l'Est 
de  Saugis. 

Attaque  de  la.positicm Ordres  pour  l'attaque.  Dé- 
border la  droite  ennemie.  La  1"  division  se  portera  sûr 
-Saugis,  l'éperon  à  l'Est  et  la  Louviëre  ;  la  2*  division, 
sur  les  bois  au  Nord  de  Ponceaulx  et  sur  SaintrKartin-de- 
Migelles.  La4'  brigade,  formant  la  réserve  du  l**^  corps 
d'armée,  se  dirigera  sur  Dancourt.  La  brigade  de  cavalerie 
du  1®'  corps  d'armée  cherchera  à  atteindre  le  plateau  de 
la  Berthière  pour  menacer  le  flanc  de  la  position  ennemie. 

(La  division  voisine  du  11*  corps  doit  prendre  pour  ob- 
jectifs Saint-Martin-de-Nigelles, — le  bois  de  Fourches;  la 
3*  division  d*infanterie  doit  venir  à  l'Ouest  de  la  ferme 
Héliot  (1  km  O.  de  Dancourt). 

L'artillerie  de  corps  reste  entre  les  deux  divisions. 

Toute  l'artillerie  entame  la  préparation  de  l'attaque. 

L'attaqne  réussit  5  l'ennemi  se  retire  sur  une  position 
de  secours. 

La  4*  brigade  vient  à  Saint-Lucien. 
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OMiipation  de  la  poiiition  et  reprise  de»  «ttaqùes.  -^ 

Les  batteries  se  portent  successivement  sur  la  iigae  éperon 
à  rS^t  de  Sauflid  --  Puita^MigMai. 

.  .        •  .       .  "        '       .        .  •      .  • 

La  l'*  diviflioD  attaque  la  f erme  de  la  Tonr-H eura  ;  la 
2*y  Baachet  et  le  boia  à  l'Ouest  dg  Qnaiici.  La  4*  brigade 
9uit  le  moavemeiii  de  la  l**  diviaioo. 

La  brigade  de  5»PKalei:ie  s'avance  dane  la  directioa  de 
Hermeray  ;  sa  batterie  canonne  le  vallon  de  Raiseux. 

(La  division  voisine  du  11*  corps  attaque  le  bois  de 
Fourches^) 

L'ennemi  abandonne  sa  position.. 

L'artillerie  s'avance  sur  le  plateau  à  l'Ouest  d'Épernon, 
s'étendant  en  ordre  échelonné  de  Cady  à  Petit-Quancé, 

La  1'^  division  aborde  Boulard  et  Êpernon,  ea  contour- 
nant le  plateau  par  le  Nord  ;  la  3*  division  s'établit  solide* 
ment  à  Hanches.  La  4"*  brigade  prolonge  Taile  gauche  du 
corps  d'armée,  en  menaçant  le  bois  de  la  Diane*  La  !'• 
brigade  de  cavalerie  passe  la  Drouette  et  gagne  Raiseux^ 

(La  division  voisine  du  11®  corps  se  maintient  au  bois 
de  Fourches.) 

A  la  fin  de  la  journée.  —  L'armée  de  l'Ouest  a  refoulé 
l'ennemi  et  occupe  solidement  la  ligne  Saint-Hilarion<  — ^ 
Broue,  — Bois  au  Nord  de  Cas,  —  Armenonville-du-Pati- 
neaux,  —  LoinviUe.  Son  quartier  général  est  à  Maintenon. 

Le  !•'  échelon  du  grand  parc  d'artillerie  est  venu  à 
Saint-Chéron-des-Champs  î  l'en-cas  mobile  à  Dreux.  Le 
grand  parc  du  génie  est  à  Maintenon. 

La  3'  division  d'infanterie  est  au  Château-Ruiné. 

Le  1*'  corps  d'armée  cantonne  et  bivouaque  au  Nord  de 
la  Drouette  et  de  la  ligne  le  Paty,  —  la-Garenne-du-Frèae  : 
il  dispose  dé  le  Paty.  Son  quartier  général  est  à  Épernon^ 

Le  quartier  général  du  11'  corps  est  à  Hoax. 

La  brigade  détachée  de  la  division  de  cavalerie  et  la 
brigade  du  1"  corps  d'armée  sont,  Tune  au  Bois-Dieu, 
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Vautre  à  Raiseux  :  elles  ont  leurs  avant-postes  à  Gazeran 
et  Saint-Hilarion. 

La  ô*'  division  de  cavalerie  (moins  une  brigade)  est  à 
Gasville  ;  ses  avant-postes  à  Loinville  et  Nogent-le-Phaye. 

Les  sections  de  munitions  du  l"*'  corps  qui  ont  suivi  la 
3^  division  d'infanterie  ravitaillent  les  batteries  au  Châ- 
teau-Ruiné,  et  rejoignent  le  parc  qui  s'est  avancé  jusqu'à 
Coulombs.  Les  convois  viennent  à  Lormaye. 

OPÉRATIONS    DU    6    AOUT. 

Ëpernon,  le  5  août,  10  heures  du  soir. 

Renseignements  sur  l'ennemi.  —  L'ennemi,  délogé  des 
positions  qu'il  tenait  sur  les  hauteurs  au  Nord-Ouest 
d'Épernon  et  le  long  de  la  rive  droite  de  l'Eure,  s'est  replié 
vers  le  Sud-Est.  La  ligne  qu'il  occupe  paraît  s'étendre  de 
Émanée  à  Champseru  par  MaroUes  et  Baillolet. 

Ordres  de  l'armée.  —  Demain  6  août,  l'armée  de 
rOuest  doit  attaquer  les  positions  de  l'ennemi,  de  manière 
à  lui  couper  ses  lignes  de  retraite  vers  l'Est,  et  à  occuper 
solidement  à  la  fin  de  la  journée  la  ligne  Souchamp  — 
iJ)Iis  ^  Anneau. 

Les  têtes  d'avant-garde  franchiront  la  ligne  des  grand '- 
gardes  à  6  heures  du  matin  :  les  avant-gardes  attaqueront 
résolument  l'ennemi  partout  où  elles  le  rencontreront. 

La  3*^  division  doit  marcher  à  l'aile  gauche  sous  le  corn- 
mandement  du  général  commandant  le.  1^'  corps  d'armée. 

Le  1"  corps  d'armée  doit  disposer  de  la  route  JËpernon 
—  Orphin  —  Craches  et  des  routes  au  Nord. 

L'état-major  du  11*  corps  doit  suivre  la  route  Gas: — 
Ecrosnes  —  Ablis. 

La  brigade  détachée  de  la  5*  division  de  cavalerie  et  la 
brigade  de  cavalerie  du  l*"  corps  doivent  contourner  par 
le  Nord  le  bois  de  Bottonceau,  reconnaître  la  forêt  de 
Rambouillet,  et  pousser  leurs  éclaireurs  aussi  loin  que 
possible  dans  les  directions  de  Limours  et  de  Saint-Cyr 
(près  Rocbefort). 
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Lai  5'  division  de  cavalerie  (moins  une  brigade)  doit 
continuer  à  couvrir  l'armée  de  TOuest  vera  le  Sud,  en  se 
portant  sur  Ouarville,  et  pousser  ses  éclaireurs  aussi  loiji 
que  possible  dans  la  direction  d'Angerville  pour  recou- 
nattre  les  mouvem^ats  de  Tennemi. 

Le  quartier  général  reste  provisoirement  à  Haintenon. 

Le  l***  échelon  du  grand  parc  d'artillerie  doit  se  tenir 
prêt  à  ravitailler  les  sections  de  munitions  dans  la  matinée 
à  Ormoy  et  Bonglainyal  ;  il  doit  ensuite  retourner  s'appra- 
visionner  à  la  station  de  Thenvy.  Le  grand  parc  du  génie 
reste  à  Haintenon. 

(Paris  a  été  informé  par  le  télégraphe  optique  des  résul- 
tats de  la  journée  du  4.) 

Décision  du  général  commandant  le  1^'  corps.  —  De- 
main 6  août,  le  1^'  corps  d'armée  et  la  3"  division  se 
porteront  à  la  rencontre  de  l'ennemi ,  et  chercheront  à 
atteindre  la  ligne  Long^hamp  —  Henainville.  Us  marche- 
ront en  deux  colonnes  :  la  colonne  de  droite  sera  formée 
par  le  1"  corps  d'arinée  ayant  en  tête  la  2'  division. 

Je  marcherai  en  tête  du  gros  de  la  colonne  de  droite* 

Les  caissons  vides  des  batteries  se  ravitailleront  direc- 
tement au  parc  d'artillerie  qui  sera  rendu  à  Chemicourt  à 
5  heures  du  matin.  Les  sections  de  munitions  iront  se  ra- 
vitailler au  grand  parc  à  Ormoy.  Le  parc  d'artillerie,  après 
avoir  ravitaillé  les  batteries,  ira  lui-même  se  ravitailler  à 
l'en -cas  mobile  de  Dreux,  puis  reviendra  à  Coulombs. 

L'équipage  de  pont  viendra  à  ViUemeux,  les  convois,  à 
Lormaye. 

Les  ordres  pour  le  stationnement  seront  donnés  ulté- 
rieurement. 

FIN    DES    OPÉRATIONS. 

Sommaire  des  éyénements  du  6  août.  —  Le  comman. 
dant  de  l'armée  de  l'Ouest  a  été  informé  pendant  la  nuit. 
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pur  le  poste  de  tél^apbie  optique  de  RMieii,'^e  Tannée 
de. Paris  avait  fait,  le  t>  âoAt,  une  grande  sortie  dans  la 
dîiiection  d'Arpajon  et  avait  pu  atteindre  HontlbAry. 

An  point  dn  joar,  les  avant^postes  constatent  que  Feu- 
nemi  a  rompu  le  contact  pendant  la  nuit. 
•  '  Aucune  modification  n'est  apportée  à  l'ordre  de  mouve- 
ment donné  le  5  août  au  soir.. 

L'armée  de  rOuest  se  porté  dans  là  direction  indignée 
par  ceb  ordre,  et  refoule  vivement  les  arrîère-gardès  qui 
essaient  de  ralentir  son  mouvement. 

A  2  heures  de  Taprès-midi,  elle  atteint  la  ligne  SainV 
Axnoult,  — r  Ablis,  —  Annaynsûns-Auneau. 

La  cavalerie  opérant  à  l'aile  gauehe  r^ncointre,  à  Li- 
mours,  des  éclaireurs  de  Tarmée  de  Paris  qui  confirment 
la  nouvelle  reçue  pendant  ia  nuit. 
.  L'ârinëe  anémie,  qui  avait  pour  mission  d^  couvrir 
rinvestissement  dé  Paris,  vers  le  Sud  et  l'Ouest,  et  qui 
s'est  heurtée  i  l'armée  de  l'Ouest  le  4  ^  le  ô  août,  se 
retire  à  la  For8t4e-Roii  —  Authon:,  —  SaisriHe,  cherchant 
à  gagner  lé  Sud  de  la  Forêt  de  FoniaineMeaii» 
est  débloqué. 


OBS&RVATIONS 


Lq  th^me  général  rappelle  en  quelques  points  essentiels 
divers  projets  se  rs^pportant  au  siège  de  Paris  en  1870  :  le 
plan  de  sortie  par  la  basse  Seine,  le  projet  de  marche  sur 
Paris,  en  partait  de  la  Sarthe,  Ces  projets  ne  furent  pas 
mis  à  exécution.  Nous  pouvons  donc  les  prendre  pour 
sujet  d'étude  sans  nous  exposer  aux  reproches  que  Ton  a 
faits  souvent  aux  écrivains  militaii*es.d'exercer  leur  critique 
sans  tenir  compte  de  l'incertitude  dans  laquelle  sont  pres- 
que toujours  les  généi*aux  siu*  les  moûveme&ts  et  les  posi- 
tions de  leurs  adversaires.  Aucune  personnalité  n'est  en 
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jeu  dans  les  problèmes  que  aouB  cherchoiifi  à  résoudre. 
NouB  nous  trouvons  en  présence  d^idées  Bt  non  de  faits 
accomplis. 

Le  plan  de  sortie  par  la  basse  Seine  fut  soumis,  dès  le 
7  octobre,  parle  général  Ducrot,  au  Gouverneur  de  Paris  (*). 
Il  s'agissait,  après  avoir  franchi  la  Seine  à  Bezons  en 
débouchant  de  la  presqu'île  de  GenneTilliers,  de  se  porter 
sur  les  hauteufv  de  Sannois  et  de  Gormeil,  puîB  sur  Pon- 
toise  par  la  patte  d'oie  d'âerblay*  Pour  faciliter  ce  mouve- 
ment, une  forte  division,  partie  de  Saint-Denis,  prendrait 
à  revers  les  hauteurs.  On  eût  ensuite  marché  sur  Rouen 
par:l^  deux  routes  nationales  qui,  de  Pontoise,  se  i*éu- 
nissent  à  Ecouis.  En  avant  de  Rouen,  Tarmée  de  Paris 
s'étendait  sur  les  deoi  plateau:^  de  Boos  et  de  la  forêt  de 
Rouvray,  couverte  par  la  Seine  et  TAndelle.  Bile  était 
alors  rejointe  par  les  forces  de  Tarmée  de  la  Loire  qu'on 
aurait  pu  faire  filer  en  laissant  un  rideau  de  troupes  entre 
l'Eure  et  la  Loire,  et  par  quelques  troupes  tirées  des  places 
du  Nord. 

A  la  Un  de  Tannée  1870,  le  commandant  en  chef  de  la 
deuxième  armée  de  la  Loire  ('),  soumettait  au  Ministre 
un  plan  d'opérations  comportant  nne  marche  cOBceutriqne 
sur  Paris  de  son  armée  avec  celle  du  général  Faidherbe. 
Pour  lui,  il  se  proposait,  dès  que  l'œuvre  de  réorganisation 
à  laquelle  il  donnait  tous  ses  soins  serait  terminée,  «  de 
marcher  sur  Paris  en  partant  de  la  Sarthe,  de  s'avancer 
jusqu'à  la  ligne  Chartres  —  Dreux,  puis  de  combiner,  avec 
l'armée  de  Paris,  un  vigoureux  effort  contre  l'armée  assié- 
geante ». 

Les  changements  apportés  aux  fortifications  de  Paris 


0)  Voir  à  ce  sujet  :  la  Dé/enêf  de  Parié,  1870-7 i,  par  le  général  Ducrot  (tome  1, 
p.  316)  ;  VHittoirt  militaire  contemporaine  (2*^  volume),  par  le  commandant  (aujour- 
d'hui colonel)  Frédéric  Ganonge. 

O  Voir  général  Gbanzy  :  La  deuxième  armée  de  la  Loire.  Voir  aussi  F.  CanoDge, 
ouvrage  cité. 
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depuis  1870  nous  conduisaieat  nécessairement  à  prendre 
pour  zone  de  sortie  une  zone  un  peu  différente  de  celle 
gui  avait  été  adoptée  alors.  Il  nous  a  semblé  que,  dans 
l'état  actuel  des  choses ,  il  convenait  de  reporter  cette 
zone  plus  au  Noi*d.  «  Le  confluent  de  la  Seine  et  de 
rOise  (^)  donne  en  effet  un  bon  emplacement  pour  faire 
camper  un  corps  de  troupes  dont  le  front  serait  couvert  par 
rOise  et  la  droite  par  les  batteries  annexes  du  fort  de 
Montlignon.  On  occuperait  comme  avancées  les  hauteiu*s 
de  l'Hautie,  les  têtes  de  pont  de  Pontoise  et  d'Âuvers. 
Les  moyens  de  déboucher  sur  la  rive  droite  de  TOise  se- 
raient donnés  par  deux  ponts  de  chemin  de  fer  et  quatre 
ponts  de  route  à  Anvers,  Pontoise,  Neuville  et  Maurcourt. 
Il  faudrait  aussi  jeter  un  pont  de  bateaux  à  Eragny.  Le 
déploiement  dans  la  plaine  pourrait  se  faire  sous  la  protec- 
tion des  batteries  placées  sur  les  hauteurs  de  THautie.  » 

Sans  doute,  il  eût  été  intéressant  d'étudier  sur  le  terrain 
même  cette  opération  dont  le  mécanisme  n'a  pas  donné 
lieu  jusqu'ici  à  des  recherches  suivies,  mais  il  eût  fallu 
pour  cela  disposer  de  deux  jours  de  plus  ;  l'un  pour  pré- 
ciser le  groupement  des  forces  au  moment  de  la  sortie, 
Tautre  pour  suivre  le  développement  du  combat  résultant 
de  la  sortie  elle-même.  Nous  nous  sommes  donc  contenté 
d'étudier  le  problème  sur  la  carte  et  ce  sont  les  résultats 
obtenus  que  nous  avons  pris  pour  point  de  départ. 

Avant  de  terminer  ce  qui  a  trait  à  cette  opération,  nous 
croyons  faire  remarquer  que  nous  avons  fixé  au  25  juillet 
la  grande  sortie,  alors  que  l'investissement  avait  com< 
mencé  aux  premiers  jours  du  mois. 

Cela  tient  à  ce  que  nous  sommes  absolument  convaincu, 
en  thèse  générale,  qu'une  sortie  ne  peut  réussir  qu'à  la 
condition  de  se  produire  dans  la  dernière  période  de  l'in- 


(')  Général  de  Villenoisy  :  Comment  Paris  peut-il  être  attaqué  f  Comment  peùt-il 
être  défendu  ?  In-8<'.  Paris,  Beaudoin,  1834. 
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vestissement,  avant  que  la  place   ne  soit  complètement 
cernée. 

Quant  à  Farmée  de  TOuest,  nous  avons  admis,  avec  le 
général  Gkanzy,  qu'elle  était  en  voie  de  foimation  dans  la 
haute  vallée  deTOrne.  «  Le  massif  du  Perche  offre  en  effet 
un  excellent  refuge.  Argentan  et  Surdon  dans  la  haute 
vallée  de  TOrne,  aux  points  de  croisement  des  chemins 
de  fer  Granville  —  Dreux  et  Gaen  —  Alençon  —  le  Mans, 
paraissent  particulièrement  propres  au  rassemblement  des 
troupes  et  à  l'établissement  de  magasins  {^).  » 

V.  Vaucheret, 
Colonel  d^ artillerie. 

(A  «nlvre.) 


(t)  Voir  la  Qiographie  militaire  du  eolonel  Nlox  :  Franoe. 
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LARIBOISIÈRE 


DECEMBRE    1759  —  AOUT    1812 


Non  loin  du  médaillon  de  Gribeauval,  on  peut  voir,  à 
TExposition  universelle,  dans  la  salle  consacrée  à  l'artil- 
lerie rétrospective,  un  beau  portrait  de  Lariboisiëre  peint 
par  Gros  (*). 

Le  général,  assis  sur  un  affût,  la  main  droite  appuyée  à 
la  culasse  d'un  canon,  tient  une  carte  à  demi  déployée. 
Son  fils,  celui  qui  fut  tué  à  la  Moskowa,  est  debout  près 
de  lui. 

Parmi  les  visiteurs  gui  passent  devant  cette  toile,  com- 
bien en  est-il  qui  soient  au  courant  des  circonstances  de  la 
vie  de  l'homme  remarquable  dont  elle  reproduit  les  traits? 

Lariboisiëre  n'est  cependant  pas  de  ceux  que  l'on  peut 
oublier.  Peu  d'existences,  même  à  une  époque  où  l'on  a 
vu  tant  d'hommes  illustres,  ont  été  aussi  bien  remplies 
que  la  sienne. 

A  l'armée  d'Helvétie,  c'est  lui  qui,  en  qualité  de  Direc- 
teur général  de  l'artillerie  de  l'armée,  fut  chargé,  avant  la 
bataille  de  Zurich,  de  réunir  le  matériel  nécessaire  à 
l'exécution  de  l'admirable  plan  de  Masséna.  Il  y  parvint 
au  prix  d'une  activité  extraordinaire,  en  engageant  mâme 
ses  propres  deniers. 

A  Austerlitz,  c'est  son  artillerie  qui  cassa  la  glace  de 
l'étang  de  Menitz  et  acheva  la  ruine  de  l'infanterie  russe. 

Au  célèbre  siège  de  Dantzig,  il  eut  le  commandement 


(^)  Il  a  été  fait  une  belle  gravare  de  ce  tableau  par  Henriqnel-Dupout  (I8ô2). 


LARIBOISIERR.  311 

en  chef  de  l'artillerie  et,  à  ce  titre^  prit  une  part  tout  à 
fait  prépondérante  dans  la  conduite  des  opérations. 

A  Wagram,  bataille  «  où  l'artillerie  a  joué  un  si  beau 
rôle  et  a  véritablement  décidé  la  victoire  »  Q)y  c'est  lui  gui 
commandait  en  chef  l'artillerie  de  l'armée  et  qui  sut,  par 
d'habiles  dispositions,  préparer  et  assurer  le  '  succès  de 
cette  mémorable  journée. 

Si,  malgré  tous  ces  titres,  le  nom  de  Lariboisiëre  n'est 
pas  resté  populaire,  c'est  à  la  nature  de  ses  fonctions  qu'il 
faut  l'attribuer.  Le  commandant  de  l'artillerie,  condamné 
à  n'être  que  l'auxiliaire  du  commandement,  est  générale- 
ment, aux  yeux  de  l'histoire,  éclipsé  par  son  chef.  Comme 
le  dit  Lacordaire  dans  un  panégyrique  célèbre  (*)  :  c  Si 
belle  que  fut  sa  part,  elle  ne  l'avait  point  conduit  aux  pre- 
miers degrés  de  l'illustration.  Il  n'avait  pas,  comme 
d'autres,  présidé  au  sort  des  batailles,  dirigé  des  sièges, 
conquis  et  gouverné  des  royaumes,  il  avait  toujours  eu, 
devant  sa  gloire,  une  gloire  plus  haute  que  la  sienne.  » 

Le  général  de  division  Lariboisiëre,  comte  de  l'Empire, 
Premier  inspecteur  général  de  Tartillerie,  commandant 
en  chef  de  l'artillerie  de  la  grande  armée,  est  de  ceux 
auxquels  peuvent  s'appliquer  ces  belles  paroles. 

En  publiant  aujourd'hui  un  récit,  malheureusement 
trop  sommaire,  de  la  vie  de  cet  artilleur  éminent,  nous 
voudrions  rendre  à  sa  renommée  la  gloire  qui  lui  est  due. 

Nous  voudrions  aussi  montrer  quels  enseignements  pré- 
cieux on  peut  recueillir  de  l'étude  d'une  existence  consa- 
crée tout  entière  à  l'exécution  des  devoirs  militaires  et  au 
service  de  son  pays. 


O  Rapport  adressé,  après  la  bataille,  aa  général  Songis,  Premier  iaspectear 
général  de  rartlUerie. 
(')  éloge  du  général  Dronot. 
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Jean  Ambroise  Baston  de  Larlboisièrei  né  à  Fougères , 
au  mois  d'août  1759|  d'une  famille  noble,  fut  destiné  dès 
Tenfance  à  la  carrière  des  armes  (0.  Entré  en  1780  au  ré- 
giment de  La  Fère,  il  fut  promu  lieutenant  en  2®,  au  môme 
régiment,  le  2  août  1781  (*). 

Lariboisière  était  encore  lieutenant  en  2»  quand  le  jeune 
Bonaparte  (*)  arrifa  au  régitnent  de  la  Fère,  vers  la  fin 
d'octobre  1785.  On  sait  que  le  ïégiment  était,  à  cette 
époque,  en  gamlBon  à  Valence. 

Dans  un  ouvrage  très  curieux  publié  en  1840  (*)  sous  le 
titre  de  BiographiB  des  premières  années  de  Napoléon  Bona- 
patte f  par  le  baron  de  GoBloO)  officier  d'artillerie  en  retraite, 


(>)  Èê9frtmlhU  UfUvériélleiàe  iDdiMAa,  l«4f. 

('3  Peat-êtr«  n'est-il  pas  sans  intérêt  de  rappeler  ici  les  conditioiM  dans  lesquelles, 
à  cette  époqne,  se  recratàient  les  ofteiert  du  corps  royal  de  l'aitlUerle.  Hous  trou- 
▼oab  à  oe  isqjeC,  dans  l'essai  liisteri^ae  insénS  en  tète  dé  Pâtat  militaire  du  corps 
royal  de  l'artillerie  pour  Tannée  1782,  les  renseignements  suivants  : 

«  iLe  Rfeii  far  l'ordonbanoiB  dâ  8  atril  1779,  établit,  dans  «baonne  des  éeblM  d'ar- 
tillerie, six  places  d'élèves  à  40  livres  d'appointements  par  mois,  dont  le  nombre 
sera  rédnlt  on  augmenté  stiWant  iM  otrcoastanoes.  Ces  élèves  porteront  rnnlfonne 
des  officiers  d'artillerie,  mais  sans  épaolettes,  et  seront  sous  les  ordres  du  comman- 
dant de  l'école  qui  nommera  et  préposera  des  officiers  pour  veiller  &  leur  police  et 
discipline. 

«  Les  aspirants  ne  peuvent  être  admis  à  l'examen,  sans  avoir  Justifié  qu'ils  ontqua- 
torae  ans  eoeomplis,  s'ils  soAt  AlS)  potits-fiks,  ou  frères  (l*offici%rs  du  corps  royftl  ;  et 
quinze  pour  tous  les  autres  qui  seront  en  outre  tenus  de  faire  les  preuves  pour 
tnift  dani  IM  antres  eotpe.  Oeut  qui  m  présenttroirt  étant  estropiés,  bOMus, 
borj^es,  boiteux,  myopes,  ou  ayant  quelques  vices  de  conformation,  seront  ren- 
voyés à  leur  Ceimille. 

«  £i'examenseferatoiijovps  dans  une  des  écoles  de  l'artUlerie  que  le  Boi  désignera, 
ainsi  que  le  temps  du  concours.  Leè  aspirants,  pour  être  reças  élèves,  doivent  démon- 
trer toutes  les  parties  renfermées  dans  le  l***  volutne  da  to«rs  de  mMbémati^aes  de 
M.  Bezout.  Les  élèves  doivent  subir  un  second  examen  av-ant  d'être  reçus  officiers  ; 
«tsi,  après  a^olr  été  deux  àM  élèves,  ils  ne  sont  pas  jugés  suffisamment  Instruits, 
ils  seront  renvoyés  i  leurs  familles.  » 

L'exemple  de  Bonaparte,  entré  directement  au  régiment  en  sortant  de  l'école  mi- 
litaire de  Paris,  où  il  avait  été  envoyé  en  quittant  Brienne,  montre  que  le  corps 
des  officiers  d'artillerie  ne  se  recrutait  pas  uniquement  parmi  les  élèves  admis  dans 
lei  écoles  de  l'arme. 

C)  Voir  l'État  militaire  de  1786.  —  Bonaparte  est  porté  dans  cet  ouvrage  tous  le 
nom  de  «  de  Buona-parté  ».  Sorbier  était  aussi  à  cette  date  lieutenant  en  H^  au  régi- 
ment de  La  Fère. 

{*)  Chez  Marc  Aurel,  éditeurs  à  Paris  et  i  Valence. 
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on  troure  quelques  détails  intéressants  sur  la  rie  que  me- 
naient, en  1785*1786,  à  Valence,  les  officiers  du  corps 
roval  de  rartillerie. 

w 

Les  lieutenants  mangeaient  ches  ]e  sieur  Geny,  qui  te- 
nait ThAtel  des  Trois-Pigeous,  rue  de  la  PéroUerie. 

C'est  là  que,  le  4  décembre  178ô^  ils  fêlèrent  très  gaie- 
ment la  sainte  Barbe.  Napoléon  a  souvent  parlé  de  ce 
repas  qui  avait  été  très  bruyant  et  très  cassant. 

Le  soir  de  ce  même  jour,  les  officiers  du  régiment  don- 
nèrent à  la  société  de  Valence  un  bal  très  brillant  dans  les 
salles  de  FHÔtel  de  Ville,  rue  Saint-Félix. 

Les  officiers  étaient  abonnés  au  cabinet  littéraire  de 
M.  Aurel,  libraire,  qui  avait  un  salon  particulier  à  leur 
usage. 

Le  même  ouvrage  nous  apprend  que  le  service  des 
lieutenants  d'artillerie  consistait  «  à  assister  aux  manœuvres 
du  canon,  de  chèvre,  de  foree,  aux  exercices  d'infanterie, 
à  monter  la  garde  au  poste  de  la  place  des  Clercs  »• 

Quand  les  semestriers  étaient  rentrés,  le  régiment  com- 
mençait ses  écoles  ;  les  cours  de  mathématiques  et  de  for- 
tiûcation  étaient  repris.  Les  instructions  théoriques  des 
officiers  se  faisaient  dans  une  salle  du  couvent  des  Corde- 
liers  que  les  moines  louaient  à  la  ville  pour  cet  usage. 

On  voit  que  la  vie  actuelle  de  nos  garnisons  d'artillerie 
offre  bien  des  analogies  avec  celle  d'autrefois.  Il  est  vrai 
que  le  service  est  aujourd'hui  un  peu  plus  chargé  et  que 
les  congés  de  semestre,  accordés  très  facilement  avant  la 
Révolution,  sont  devenus  singulièrement  rares. 

Bien  que  Lariboisière  fût  de  10  ans  plus  âgé  que  Bona- 
parte, il  s'établit  entre  ces  deux  officiers,  pendant  leur  sé- 
jour au  même  régiment,  et  dans  le  môm^e  grade»  des 
relations  que  le  second,  devenu  Empereur,  ne  devait  pas 
oublier. 

Promu  lieutenant  en  1"  le  6  janvier"  1786,  Lariboisière 
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reale  au  râgimentdeLa  Fëre qu'il  Gutldans  ses  divers  cliaa- 
gementB  de  garnison.  De  Valence  il  va  à  Douai  (septembre 
1786).  De  Douai  il  est  envoyé  à  Auxoime  (décembre  1787). 
Rien  de  saillant  ne  marque  cette  période  de  sa  vie. 

Le  1"  avril  1791  il  est  nommé  capitaine  en  2°  au  régi- 
ment de  Strasbourg  ('),  qui  prend  à  cette  même  date  la 
dénomination  de  5'  régiment  d'artillerie  ('). 

«  Le  5*  régiment  d'artillerie  se  distingua  aux  jours  de  la 
Révolution  par  son  exacte  discipline  et  son  patriotique 
âésintéressement .  Il  envoy  a  à  l'Assemblée  une  adresse  qui 
fut  lue  dans  la  séance  du  3  avril  1792  et  qui  avait  pour 
objet  de  combattre  une  proposition,  faite  par  le  Comité  mi- 
litaire, d'augmenter  d'un  tiers  la  solde  des  troupes.  Cette 
adresse  se  terminait  par  cette  phrase  :  <  Retirez  donc  la 
'  proposition  d'augmenter  notre  solde  ;  nous  ne  voulons 
c  pas  mettre  à  l'enchère  le  sacrifice  de  notre  sang  et  de 
*  notre  courage.  »  Elle  était  signée  des  officiers  et  soldais- 
citoyens  du  5°  d'artillerie  (').  » 

On  sait  l'eflervescence  qui  se  produisit  dans  l'armée  au 
début  de  laRévolutlon.  Les  soldats  manifestaient  ouverte- 
ment leur  penchant  pour  le  nouvel  ordre  de  choses  ('). 
Les  officiers,  en  général,  dissimulaient  peu  les  sentiments 
hostiles  que  leur  inspiraient  les  événements  qui  venaient 
de  s'accomplir.  Toutefois,  quelques-uns  d'entre  eux  ralliés 
à  la  Révolution  constituaient  dans  les  régiments  une  mino- 
rité remuante  qui,  «  avec  le  levier  des  soldats,  conduisait 
le  régiment  et  faisait  la  loi.  Les  camarades  du  parti  opposé, 
'"S  chefs  mêmes,  recouraient  à  eux  dans  les  moments  de 
■ise  C).  » 
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Lariboisiëre;  comme  Bonaparte,  se  rangea  paimi  les 
officiers  patriotes  Q. 

Que  devint-il  pendant  les  premières  années  de  la  Révo- 
lution? 

A  ce  sujet  nous  ne  possédons  que  des  renseignements 
incomplets. 

Son  régiment  détacha,  en  1791,  8  compagnies  à  la 
garde  des  places  de  l'Alsace  depuis  Landau  jusqu'à  Bel- 
fort,  et  fut,  en  1792,  presque  tout  entier  employé  à  l'armée 
de  Custine  ('). 

Lariboisière,  nommé  capitaine  en  1"'  le  18  mai  1792,  fit 
partie  de  cette  armée. 

Après  la  prise  de  Mayence  (21  octobre  1792),  il  fut  em- 
ployé aux  travaux  exécutés  pour  mettre  cette  place  en  état 
de  défense  (hiver  de  1792-1793). 

Pendant  le  célèbre  siège  que  Mayence  soutient  conlre 
les  Prussiens  (avril-juillet  1793),  Lariboisière  est  dans  la 
place.  On  peut  croire  que  sa  conduite  mérite  des  éloges, 
car,  le  16  mai  1793,  il  est  promu  au  grade  de  chef  de  ba- 
taillon. 

Lorsque  Mayence,  à  bout  de  ressources,  capitule  dans 
les  conditions  honorables  que  l'on  connaît  (25  juillet  1793), 
Lariboisière  est  laissé  en  otage  entre  les  mains  des  Prus- 
siens. Il  ne  rentre  en  France  qu'en  1794. 

II 

Nous  le  retrouvons  en  1795  occupant  à  Landau,  toujours 
avec  le  grade  de  chef  de  bataillon,  l'emploi  de  sous-direc- 
teur de  l'artillerie. 

En  juin  1795,  Jourdan,  avec  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse,  est  vers  Cologne;  Pichegru,  avec  l'armée  du  Rhin, 
a  ses  cantonnements  qui  s'étendent  entre  Mayence  et  Stras- 
bourg. Kléber  est  détaché  devant  Mayence.  Les  troupes 

(')  Biogr*phie  de  Michaad. 

(>)  Général  Suzanne  ;  Hi$toire  de  l*artiUerie, 
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sont  dans  une  pénurie  complète.  Jourdan  n'a  pas  un  équi- 
page de  pont  pour  passer  le  Rhin,  ni  un  cheval  pour  traîner 
son  artillerie  et  ses  bagages.  Kléber  n'a  pas  le  quart  du 
matériel  qui  lui  est  nécessaire  pour  assiéger  Mayence  (*). 

Il  s'agit  de  pourvoir  aux  besoins  les  plus  pressants.  A 
Landau  et  à  Strasbourg  on  déploie  une  activité  très  grande. 
Il  faut  organiser  un  équipage  de  pont,  fournir  des  armes 
et  des  munitions,  expédier  du  matériel  aux  troupes  qui 
font  le  blocus  de  Mayence.  Les  ressources  sont  insuffi- 
santes. On  coupe  des  arbres  pour  avoir  des  poutrelles  et 
des  madriers.  On  fait  saisir  par  des  détachements  armés 
tous  les  chevaux  qu'on  peut  trouver. 

On  réquisitionne  des  matériaux  de  toute  nature.  Les 
ateliers  s'organisent. 

Enfin,  Jourdan  peut  passer  le  Rhin  (6  septembre  1795) 
avec  des  bateaux  qu'il  a  fait  venir  de  Hollande.  L'équi- 
page de  pont  organisé  à  Landau  est  prêt  à  partir  (13  sep- 
tembre 1795)  et  mis  à  la  disposition  de  Picbegru.  c  On 
n'en  serait  pas  venu  i  bout  si  promptement,  écrit  Lariboi- 
sière,  sans  quelques  coups  de  bâton  distribués  aux  charre- 
tiers et  l'eau- de-vie  aux  pontonniers.  »  Pichegru  entre 
dans  Mannheim  (20  septembe  1795). 

Les  difficultés  se  multiplient.  Lariboisière  est  assailli 
de  demandes.  Pour  comble  de  malheur,  ses  ouvriers  veu- 
lent le  quitter  et  il  se  voit  à  la  veille  d'être  dans  l'obliga- 
tion «  de  mettre  la  clef  sous  la  porte  ». 

Nous  ne  croyons  pas  pouvoir  mieux  donner  une  idée  des 
embarras  au  milieu  desquels  il  est  obligé  de  se  débattre , 
qu'en  reproduisant  ici  une  lettre  datée  du  15  septembre 
1795,  adressée  par  lui  au  chef  de  brigade  Douay  (*),  direc- 
teur de  l'artillerie  à  Strasbourg  (')• 


(>)  Thiers,  HUtoire  de  la  Révolution. 

(>)  De  Donay  est  porté  sur  vétat  militaire  du  eorpa  de  VartiUerie  pour  1788  oomne 
cApitaina  en  2"  aa  régiment  de  Mets.  Devenn  aimplement  Douay,  il  resta  directeur 
à  Strasbourg  Jusqu'en  1798.  Eu  quittant  Strasbourg  il  prit  nn  congé.  II  neilgure 
plus  sur  VÉtat  militaire  du  eorpa  de  VartiUerie  pour  1802, 

(*)  Les  lettres,  dépêches,  rapports,  cités  au  cours  de  oette  noti«e,  M  irowent 
dans  les  archives  de  la  Section  technique  de  Partlllerie. 
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Landau,  le  26  fructidor 
An  III  de  la  République  française  une  et  indivisible  Q), 

Le  6ou6-directeur  de  l'artillerie  au  directeur 
de  Tarsenal  de  Strasbourg. 

Depuis  trois  mois  mon  cher  amy  je  m'adresse  à 
tous  les  saints  pour  procurer  des  souliers  et  des  culottes 
à  nos  malheureux  ouvriers  de  larsenal  gui  sont  mille 
fois  plus  sans  culottes  que  ceux  gui  se  glorifiaient 
tant  d'en  porter  le  nom  j'ai  remis  cinguante  états 
différents  aux  commissaires  des  guerres  jen  ai  envoyé 
à  Monsieur  paca  agent  général  pour  l'habillement  des 
troupes  à  Strasbourg  gui  ma  répondu  gu'il  fallait 
madresser  à  la  Commission  de  Ihabillement  à  Paris. 
J'ai  encore  écrit  et  fait  écrire  par  le  commissaire 
général  prieur  jeai  beau  mefforcer  de  faire  un  tableau 
pathétique  de  nos  miserres  de  la  nudité  on  ne  mécoute 
pas  et  ils  veulent  tous  rejoindre  leur  corps  pour  avoir 
des  culottes  je  les  avais  retenus  dans  lespoir  guils 
toucheraient  les  deux  sous  en  numéraire  le  commis- 
saire me  lavoit  promis  et  après  mavoir  fait  faire  trente 
deux  états  pour  ce  seul  objet  bien  signés  du  conseil 
d'administration  il  est  venu  me  dire  gue  cela  passait 
son  pouvoir  et  gu'il  fallait  m'adresser  au  commissaire 
de  l'organisation  des  armées. 

Quelque  jour  rebutés  de  cet  abandon  général  il  sen 
iront  tous  et  moi  je  serai  obligé  de  fermer  la  boutique 
et  après  avoir  mis  la  clef  sous  la  porte  je  déserterai 
aussi • • . 

Adieu  mon  cher  amy  portés  vous  bien. 

Laribotsibre. 


(*)  Nom  avons  cru  devoir  conserver  l'orthographe  et  la  ponctaatlon  de  cette  lettre 
écrite  de  1»  main  radme  d*  Lariboiiière.  Poar  la»  antraa  lettrea  qve  Boaa  oitoas  *a 
cours  de  cette  notlce^noni  avona  respecté  l'orthographe,  mais  nons  avons  rétabli 
une  partie  de  la  ponctuation  afin  d'en  rendre  la  leetture  pins  facile. 
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Sur  ces  entrefaites  la  tranchée  est  ouverte  devant  Mayence 
(30  septembre  1795). 

Les  difficultés  fiaissent  par  s'aplanir.  On  accorde  les 
deux  sous  en  numéraire  aux  ouvriers  des  parcs  (9  octo- 
bre 1795).  Les  demandes  continuent  à  arriver  à  Landau  ; 
mais  Lariboisière,  soit  qu'il  puise  dans  les  magasins  de  la 
place  qu'il  a  réussi  à  approvisionner,  soit  qu'il  fasse  venir 
ce  qui  lui  manque  de  Strasbourg,  est  en  mesure  d'y  satis- 
faire. 

A  la  date  du  5  brumaire  an  IV  (27  octobre  1795),  il  écrit 
à  son  directeur  et  ami  Douay  : 

«  Jenvoy  régulièrement  au  parc,  mon  cher  amy,  tout  ce 
quon  me  demande  et  jamais  un  de  mes  coumers  n'a  été 
retardé.  Je  les  fais  conduire  par  des  canonniers  intelligents 
mais  j'ai  beau  écrire  et  donner  des  instructions  je  ne  puis 
pas  obtenir  quon  me  renvoyé  quelque  chose  en  retour.  Ils 
sont  là  une  foule  de  gens  qui  ne  songent  à  rien  soit  dil 
entre  nous  deux.  Pour  avoir  laciet  et  le  fer  qui  me  sont 
promis  il  faudra  que  jaille  moy  même  les  chercher.  » 

Fournir  toujours  «  tout  ce  qu'on  lui  demande  »  tel  est 
le  but  vers  lequel  tendent  les  efforts  de  Lariboisière. 
N'est-c^  pas  là,  défini  en  deux  mots,  le  rôle  des  officiers 
d'artillerie  chargés  des  services  à  l'arrière? 

Nous  veiTons  que,  dans  le  cours  de  sa  belle  carrière, 
Lariboisière  ne  perdit  jamais  de  vue  cette  règle  essentielle. 

Le  sous-directeur  de  Landau,  ayant  atteint  ce  résultat, 
semble  pouvoir  compter  sur  quelques  jours  de  tranquillité. 
Il  n'en  est  rien.  Le  29  octobre  1795,  Clerfayt  tombe  sur  le 
corps  de  blocus,  que  commandait  alors  le  général  Schaal, 
et  fait  lever  le  siège.  Les  troupes  françaises  sont  refoulées 
sur  Landau  (novembre  1795). 

Aussitôt  Lariboisière  se  préoccupe  de  la  mise  en  état 
de  défense  de  la  place.  Il  récapitule  ce  qu'il  possède. 

La  poudre  ne  fera  pas  défaut.  Mais  il  lui  faudrait  quel- 
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ques  obuslers  loags  et  surtout  des  boulets  et  des  obus.  Il 
adresse  à  ce  sujet  une  demande  à  son  directeur  Douay  (^). 

Sa  lettre  se  termine  ainsi  : 

«  J'aimerais  bien  aussi  que  nous  eussions  quelques  dou- 
zaines de  carabines  rayées  et  à  double  détente  pour  les 
tireurs  d'élite.  J'en  ai  vu  cet  été  un  approvisionnement  à 
Huningue(*).  » 

En  mâme  temps,  le  Ministre  de  la  guerre,  Âubert-Du- 
bayet  ('^),  se  préoccupe  de  fournir  à  I^andau  le  matériel  qu'il 
estime  lui  être  nécessaire.  Lariboisière,  recevant  commu- 
nication des  projets  du  Ministre,  n'hésite  pas  à  engager  sa 
responsabilité  et  à  déclarer  qu'il  «  est  rentré  une  grande 
quantité  d'objets,  par  l'évacuation  des  parcs  d'artillerie  qui 
étaient  devant  Mannheim  et  devant  Mayence  et  que  la  plu* 
part  des  bouches  à  feu,  et  autres  approvisionnements  d'ar- 
tillerie que  le  citoyen  Ministre  de  la  guerre  se  proposait 
d'envoyer  seraient  surabondants  (*).  » 

Avec  le  secours  de  l'arsenal  de  Strasbourg,  l'armement 
de  Landau  se  poursuit  suivant  les  plans  de  Lariboisière, 
non  toutefois  sans  de  nombreuses  difficultés.  Le  personnel 
adjoint  au  sous-directeur  tl'artillerie  est  désorganisé.  «  Je 
vais  faire  maison  nette,  écrit.  Lariboisière  à  la  date  du 
21  frimaire  an  IV  (12  décembre  1795),  ma  patience  est  à 
bout,  je  vais  chasser  Prédelat  {^)  et  mon  adjoint  Pautre(®). 


(*)  Lettre  du  27  brumaire  an  IV  (18  noyembre  1795). 

(^  A  bette  lettre  eiBeielIe  était  Joint  on  billet  dont  on  noas  permettra  de  citer  les 
premières  lignes  : 

«  En  cas  d'érénement,  mon  cher  amy,  Je  vous  recommande  mas  malles.  J'ai  i  peu 
près  400  louis  en  oir  dedans.  Je  tous  prie  aussi  d'aroir  soin  de  la  eaisse  d'armes 
et  de  la  carabine  qui  appartient  à  Dubreton.  Vous  recevriez  aussi  les  lettres  de 
ma  /ernsM  et  tous  me  ferles  passer  quelquefois  de  ses  nouvelles  si  toutes  les  coio- 
munications  n'étaient  pas  interceptées.  » 

Ce  billet  est  le  premier  dans  lequel  nous  ayons  trouvé  trace  du  mariage  de  Lari- 
boisière. 

Il  nous  a  été  impossible  de  nous  procurer  à. ce  sujet  des  renseignements  précis. 
Lariboisière  se  maria  avant  la  Bévolution,  probablement  en  1786  ou  1787.  Bon  fils 
aîné  naquit  à  Fougères  en  1788. 

{^  Il  venait  d*étre  nommé  (novombre  1793). 

(*)  Lettre  du  6  frimaire  an  IV  (27  novembre  1795). 

(S)  Qarde  d'artillerie. 

(*)  Lieutenant  d'artillerie. 
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Je  me  suis  expliqué  avec  le  général  Dorsner  (*)  sur  le 
compte  de  ces  deux  individus.  J*ai  demandé  pour  eux 
des  places  de  chanoines  où  ils  soient  assurés  de  dormir 
la  grasse  matinée  et  où  ils  ne  soient  pas  exposés  à  manger 

de  la  soupe  un  peu  froide Comme  je  serai  heureux 

quand  je  serai  débarassé  de  ces  deux  êtres  dont  l'apathie 
me  tue.  Il  y  a  encore  le  citoyen  D.  .  .  qui  est  devenu 
bien  bête  depuis  qu'il  est  marié.  Je  ne  puis  en  tirer 
d'autre  service  que  de  faire  les  bons  de  subsistance  pour 
les  ouvriers ,  de  payer  leurs  journées  et  de  dresser  des 
états  de  dépense.  Et  pour  cela  il  me  fallait  héberger  à 
Tarsenal  la  femme  et  la  belle-sœur,  qui  sont  deux  fières 
saloppes,  et  tous  les  ascendants  et  descendants  en  ligne 
directe  et  collatérale.  Mais,  Dieu  en  soit  béni,  la  crainte 
du  blocus  nous  a  débarrassés  de  toute  la  parenteHe.  » 

La  solde  n'est  pas  payée  et  ce  n'est  qu'après  des  récla- 
mations sans  nombre  que  le  payeur  finit  par  promettre 
qu'il  établira  les  pièces  nécessaires. 

Les  parcs  de  l'armée  continuent  à  harceler  Larîboisière 
de  leurs  demandes.  «  J*aî  toujours  entendu  dire,  écrit-il 
à  la  date  du  25  frimaire  anlV('),  qu'un  manufacturier  qui 
voulait  entreprendre  le  commerce  en  détail  courait  grand 
train  à  sa  ruine  et  à  une  prompte  banqueroute.  Je  suis 
malheureusement  dans  ce  cas.  Indépendamment  du  parc 
central  j'ai  aussi  ordre  d'alimenter  six  petits  parcs  et  tous 
ces  messieurs  sont  gens  de  bon  appétit  et  chacun  veut  tou- 
jours accroître  son  petit  dépôt  afin  d'acquérir  plus  d'im- 
portance  quand  ils  viennent  à  changer  de  place  ils 

sont  forcés  d'abandonner  une  partie  de  leurs  munitions 
faute  de  moyens  de*  transport.  Ainsi  toutes  nos  munitieBs, 
efTets  de  rechange,  etc.  .  .  .  sont  perdus,  gaspillés.  Ainsi 
lorsqu'on  serait  le  plus  abondamment  fourni  on  se  trouve 
deux  jours  après  totalement  ruiné.  On  ouvre  nos  caissons 

(')  Qai  commandait  Tartillerle  de  l'armée  de  Pichegra, 
(})  16  décembre  1795. 
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pour  voler  les  gargousses.  Oa  nous  a  volé  hier  à  Tarsenal 
près  de  deux  quiotauz  de  suif.  •  •  •  » 

Cela  n' empoche  pas  Lariboisiëre  de  pourvoir  à  tout.  Il 
prend  des  mesures  pour  se  faire  donuer  uu  personnel  :  on 
lui  envoie  le  lieutenant  Lablossière  dont  il  fait  grand  éloge. 
Il  emploie  400  hommes  aux  travaux  d'armement  de  la 
place.  Il  fait  venir  de  nouvelles  muailions  aûn  d'être  tou- 
jours, suivant  6a  coutume,  en  mesure  de  fournir  aux  be- 
soins de  l'armée. 

L'iDtdlligence  et  l'activité  montrées  par  Lariboisiëre , 
soit  à  Mayence,  soit  à  Landau,  avaient  appelé  l'attention 
sur  loi.  Au66i  fnt-il  désigné  pour  faire  partie  du  Comité 
central  d'artillerie  créé  par  la  loi  du  18  floréal  an  III  (^).  La 
lettre  par  laquelle  son  directeur  fut  informé  de  cette  déci- 
sion est  restée  aux  archives  de  l'artillerie.  Nous  la  repro- 
duisons ci*des80us  : 

A»i»iLMEiB  BT  oÉKiK        p^^j^^  ^B  14  frimaire  an  IV  de  la 
3*  DivisîOH.  République  une  el  indivisible. 

1"  section, 

-  Le  Minietre  de  la  guerre  au  ci- 

Rnc  de  l'Université,  au  coin  _  ,  .  , ...  «  «      » 

(te  celle  da  Bac,  no  634.        toyou  Douay ,  directeur  d'artillene 

à  Strasbourg. 

Je  vous  préviens,  citoyen,  que  je  viens  de  donner 
ordre  au  citoyen  Laribossière  (*),  sous-directeur  d'ar- 
tillerie à  Landau  de  se  rendre  à  Paris  pour  la  tenue 
du  Comité  central  d'artillerie  dont  il  est  membre. 

Vous  voudrez  bien  prendre  les  mesures  nécessaire 
pour  que  le  départ  de  cet  officier  n'éprouve  aucun 
retard  et  assurer  le  service  pendant  son  absence. 

Salut  et  fraternité. 
Le  Ministre  de  la  Guerre, 

AUBERT-DUBAYET. 
MlLET-MUREAU  (^), 

(>)  Voir  RevtM  d'aWillcHe,  mai  1889. 
(*)  Noua  avons  respecté  l'orthographe  et  la  ponctuation. 

(3)  Millet  Marean,  général  de  brigade,  chef  de  la  S*"  division  du  ministère  de  la 
gnerre  (artillerie  et  génie). 
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Avant  l'arrivée  des  ordres  du  Ministre,  Lariboisière 
avait  été  prévenu  officieusement  de  sa  nomination.  Il  avait 
écrit  à  Paris  pour  «  scavoir  quelques  détails  sur  le  Comité 
central,  s'il  aurait  un  logement,  combien  on  présume  qu'il 
durera  et  s'il  pourrait  faire  venir  sa  femme  à  Paris.  » 

Toutefois  il  ne  voulait  pas  quitter  Landau  pendant  que 
cette  place  se  trouvait  exposée  aux  attaques  de  l'ennemi. 
«  Je  n'ai  pas  reçu  les  ordres  du  Ministre,  écrit-il  à  Douay 
le  22  frimaire  an  IV  Q,  mais  quand  ils  arriveront,  je  luy 
observerai  que  je  ne  dois  pas  quitter  Landau  tant  qu'il  y 
aurait  le  moindre  danger  qu'il  fût  bloqué.  Il  ne  convien- 
drait pas  qu'un  autre  y  fut  renfermé  à  ma  place  pendant 
que  je  serais  occupé  à  Paris  à  rédiger  des  règlements  sur 
le  service  de  l'artillerie.  Je  le  prierai  donc  de  permettre 
que  je  reste  icy  jusqu'à  ce  que  l'armée  du  Rhin  ait  repris 
l'offensive  et  que  les  Autrichiens  soyent  éloignés.  Le  Mi- 
nistre ne  peut  désapprouver  les  motifs  et  j'espère  qu'il 
n'en  nommera  pas  un  autre  au  Comité  central  auquel  je 
tiens  uniquement  par  l'espoir  de  revoir  ma  famille.  » 

L'armistice  conclu,  à  la  fin  de  l'année  1795,  entre  les 
Autricliiens  et  les  Français  vient  couper  court  à  ces  scru- 
pules honorables.  Lariboisière  n'hésite  plus  à  partir. 

Il  écrit,  le  8  nivôse  an  IV  (*),  à  Douay  de  lui  retenir  une 
place,  à  Strasbourg,  dans  la  diligence,  pour  le  19  ou  20 
seulement,  afin  qu'il  ait  le  temps  de  terminer  les  affaires 
courantes. 


III 


Le  Comité  central  d'artillerie,  fondé  par  la  loi  du  18  flo- 
réal an  III  (7  mai  1795),  et  organisé  par  le  règlement  du 
Comité  de  salut  public  en  date  du  9  thermidor  an  III 
(27  juillet  1795),    fonctionnait  depuis  le  25  thermidor 


(1)  13  décembre  1795. 
(>)  29  décembre  1795. 
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an  m  (12  août  1795)  lorsque  Lariboisière  y  arriva  au 
mois  de  ventôse  an  lY  (mars  1796). 

A  cette  époque,  le  Comité  central  d'artillerie  avait  la 
composition  suivante  : 

Aboville,  général  de  division,  président(*). 
Dulauloy,  général  de  brigade. 
D'Hennezel,  chef  de  brigade. 
Savournin,  chef  de  brigade  (')• 
Lariboisière,  chef  de  bataillon. 
Il  tenait  ses  séances  à  l'Arsenal  (')• 
Ainsi  qu'on  a  pu  le  voir,  dans  un  article  récemment 
publié  par  la  Revue  d'artillerie,  le  Comité  central  avait  à 
donner  son  avis  motivé  sur  les  questions  qui  lui  étaient 
soumises  par  le  Ministre,  à  présenter  l'ensemble  du  tra- 
vail des  inspections  et  à  étudier,  au  besoin,  de  sa  propre 
initiative,  des  projets  d'amélioration  pour  les  diverses 
branches  du  service  (^). 

Les  questions  posées  par  le  Ministre  affluaient  en  grand 
nombre.  Certaines  d'entre  elles  entraînaient  l'obligation 
de  faire  des  expériences  et  par  suite  d'entreprendre  des 
voyages  plus  ou  moins  longs  C^). 

Toutes  exigeaient  des  rapports  que  les  membres  du  Co- 
mité devaient  rédiger  eux-mêmes  (•). 

Aussi  le  service  de  ces  officiers  était-il  très  chargé  et 


(*)  Aboville,  on  pla>  ezaetement  d' Aboville,  devint  Premier  inspecteur  général  de 
rartillerie  lors  de  la  création  de  cette  fonction  (11  août  1800).  Le  7  vendémiaire 
an  XI,  il  ftat  nommé  sénateur  et  remplacé  par  Karmont.  Il  monrut  en  1817. 

(^  Savonrnin  tai  nommé  le  21  ventôse  an  IV  en  remplaeement  de  Songis,  primiti- 
vement désigné  pour  faire  partie  du  Comité  mais  maintenu  ultérieurement  à  l'armée 
d'Italie.  Savournin  devint  général  de  brigade. 

C)  Oa  fait  semble  résulter  dee  documents  que  nous  avons  entre  les  mains,  mais 
nous  n'en  pouvons  garantir  absolument  Tezactitude. 

{*)  Bwut  d*arUlUrie,  mai  1889. 

(S)  Bu  vendémiaire  an  V,  le  Comité  va  à  la  Fère  assister  à  des  expériences  sur  un 
moyen  d'augmenter  la  portée  des  canons  en  plaçant  en  avant  du  boulet  un  coin  cir- 
cnlaire. 

Dans  le  même  mois,  le  général  Aboville  et  le  0'°  Lariboisière  se  Joignent  au  gé- 
néral  Lamartilliére  et  au  C»  Drouas,  chef  de  brigade,  pour  assister  aux  expériences 
de  «  mine  ambulante  de  llnvention  du  C  ■  Carcano  ». 

(*)  An  Comité  central  était  attaché  un  bureau  comprenant  un  secrétaire  prin- 
cipal, un  dessinateur,  un  expéditionnaire,  un  gardien  des  archives,  un  garçon  de 
bureau. 
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U*ès  pénible  (^).  Leur  temps  était  tellement  mesuré  que  le 
Président,  au  mois  de  novembre  1796  (5  frimaire  an  V), 
demandait  à  les  loger  dans  le  bâtiment  même  où  devaient 
se  tenir  les  séances  Q.  Cette  demande  était  motivée  comme 
suit': 

«  Pour  peu  que  Ton  considère  la  quantité  et  l'étendue 
du  travail  qu'on  altend  d'eux,  il  serait  difficile  qu'ils  fus- 
sent loin  du  local  qui  renferme  des  livres,  des  archives 
qu'ils  devront  consulter,  des  machines  qu'ils  auront  sou- 
vent besoin  d'avoir  sous  les  yeux.  Les  séances  du  Comité 
se  passent  à  entendre  les  rapports,  à  les  discuter,  à  en 
former  des  délibérations,  mais  elles  supposent  un  travail 
fait  antécédemment  à  tête  reposée.  Ce  travail  sera  retardé 
et  entravé  si  ceux  qui  en  sont  chargés  sont  loin  des  objets 
qui  peuvent  le  faciliter.  L'intérêt  public  paraît  donc  exiger 
qu'on  les  en  rapproche » 

Lariboisière  est  mêlé  à  l'étude  de  toutes  les  questions 
soumises  au  Comité  (').  Dans  les  registres  des  délibérations 
déposés  aux  archives,  on  le  voit,  de  temps  en  temps,  si- 
gnalé nominativement  comme  s'étant  occupé  plus  spécia- 
lement d'une  affaire  déterminée. 

11  est  hors  de  doute  que,  dans  ces  nouvelles  fonctions,  il 
montra  toutes  les  qualités  éminentes  qui  l'avaient  déjà 
signalé  à  l'attention  de  ses  chefs. 

Il  eut  à  faire  preuve  d'activité,  d'intelligence  et  aussi 
de  caractère.  Les  sollicitations,  même  venues  de  haut, 
étaient  sans  Influence  sur  ses  appréciations.  C'est  ainsi 
qu'une  demande   adressée  par  le  général  Durtubie  (*), 


(!)  Parmi  ieti  nombrernset  affaires  qae  le  Oomité  avait  i  examiner  m  trouTaiênt 
celles  qai  se  rapportaient  aux  inreations.  Les  guerres  que  ia  Franee  soutenait  sur 
toutes  ses  frontières  mettaient  en  éballition  le  cerveau  des  inrentouFs.  Ufaut  dire, 
du  reste,  que  plusieun  des  propositions  faites  dans  ces  eoaditions  f^eat  reconnues 
aeeeptables  et  entraînèrent  des  améliorations  avantageusee. 

(>)  A  cette  époque  il  était  question  de  transporter  tous  les  services  de  l'artillerie 
dans  les  bâtiments  des  Jacobine. 

(')  Bon  anofenneté  I^ppelait  d'aiilenrs,  suivant  la  tradition,  à  exéouMr  une  partie 
de  la  besogne  matérielle. 

{*)  Oéaéral  de  brigade  d'artillerie,  commandait  l'artillerie  de  la  17*  difisiou 
militaire  (Paris).  Général  de  division  et  membre  dm  Oomité  en  l'an  VX,  11  prit  la 
retraite  peu  de  temps  après. 
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et   fortement  appuyée ,   lui  iaspire   les    réflexions   sui- 
vantes: 

c  Nous  sommes  en  guerre  avec  Théodore  JDurtuMe,  le 
fameux  auteur  du  Manuel  (*).  Non  content  d'avoir  veudu 
quatre  éditions  de  son  ouvrage,  d'avoir  soutiré  Tau'gent  de 
tous  les  malheureux  volontaires  qui,  faute  de  mieux, 
étaient  bien  obligés  d'acheter  ce  livre-là,  Durtubie  ne 
s'est-il  pas  imaginé  qu'il  devrait  figurer  parmy  les  scavans, 
les  gens  de  lettres,  et  que  son  livre  devait  être  rangé  dans 
la  classe  des  ouvrages  excellents  consaerés  à  l'instruction 
publique.  L'École  polytechnique,  qui  n'entend  rien  au 
métier,  le  Ministre  de  l'intérieur  qui  sûrement  ne  l'a  point 
lu,  les  bureaux  de  la  guerre  eufin^  avaient  donné  leur  as- 
sentiment: il  ne  manquait  plus  que  le  Comité  central,  et 
l'auteur  était  couronné,  et  le  Grouvernement  faisait  let> 
frais  d'une  5*  édition  revue  et  corrigée.  Malheureusement 
nous  avions  mêlé  la  critique  aux  éloges  et  nous  avions  osé 
dire  que  nous  ne  regardions  pas  le  Manuel  comme  renfer- 
mant tous  les  éléments  de  la  science  de  l'artillerie.  L'au- 
teur  en  colère  va  faire  imprimer  notre  rapport.  Il  veut  que 
le  public  soit  juge  entre  kiy  et  nous,  et  déjà  le  public 
éclairé  a  manifesté  son  suffrage  par  le  débit  de  trente  mille 
exemplaires.  Je  tremble  surtout  que  nous  ne  soyons  con- 
damnés à  lire  l'ouvrage  d'un  bout  à  l'autre  (*).   » 

Au  contraire,  quand  une  cause  lui  paraissait  juste,  La- 
riboisière  n'hésitait  pa&  à  s'en  faire  le  tléfenseuj',  même 
contre  des  adversaires  puissants. 

«  Je  n'ai  pas  perdu  un  seul  instant,  mon  cher  amy, 
écrit-il  le  4  germinal  an  IV,  pour  aller  faire  part  au  géné- 
ral Millet-Mureau  (')  de  vos  inquiétudes  et  le  prier  de 
rejeter  toutes  les  sollicitations  qui  auraient  pour  objet  de 
dépouiller  noLe  amy  Masson  (*).  J'ai  dit  verbalement  tout 


(')  Petit  manuel  de  V artillerie  publié  en  1735. 

(>;  Lettre  dalôe  da  27  ventôse  aa  IV  el  adressée  à  Djuay  (arcblvea  de  L'artillerie). 

(3j  Directeur  de  rartillarie.  Voir  la  note  de  la  page  3U. 

{*}  Probablement  MasBon-Dachesnoy  qui  devint  plus  tird  direoteur  i  Strasbourg^ 

RBV.   d'art.   —   JUILLET    1839.  5*1 
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ce  que  Ton  pouvait  dire  sur  ce  sujet.  Je  lui  ai  fait  lire  votre 
lettre  et  sur  la  proposition  qu'il  m'a  faite  de  la  garder,  je 
luy  ai  fait  observer  qu'elle  contenait  d'autres  objets.  Mais 
je  luy  ai  promis  de  luy  porter  demain  une  note  qui  sei'vi- 
rait  également  à  lui  rappeler  cette  affaire.  Du  reste,  il  m'a 
assuré  que  vous  ne  deviez  rien  craindre,  qu'il  tenait  stric- 
tement à  la  loy  du  18  floréal  et  qu'il  avait  déjà  résisté  à 

des  sollicitations  très  pressantes  du  général  Jourdan 

Je  verrai  aussi  s'il  ne  serait  pas  utile  de  dire  un  mot  au 
citoyen  Carnot,  frère  du  Directeur » 

Le  Comité  central  siège  seulement  depuis  quelques 
mois  et  déjà  il  est  en  désaccord  avec  le  ministère.  Il  a 
môme  été,  nous  apprend  Lariboisière  dans  une  lettre  de 
ventôse  an  IV  (mars  1796),  «  fortement  réprimandé  pour 
s'être  permis  quelques  observations  ». 

Le  dissentiment  ne  tarde  pas  à  devenir  plus  grave,  car 
Lariboisière  écrit  le  2  floréal  an  IV  (21  avril  1796)  : 

«  Le  Comité  central  est  à  l'agonie,  Millet-Mureau  vent 
absolument  s'en  défaire.  » 

Sans  aller  jusqu'à  la  suppression,  le  ministère  présente 
au  Directoire,  au  mois  de  brumaire  an  V,  un  projet  de 
réorganisation  réduisant  notablement  l'importance  du  Co- 
mité central.  Celui-ci  s'empresse  de  protester  et,  dans  nn 
rapport  daté  du  10  brumaire  an  V  (31  octobre  1796),  ex- 
pose au  Ministre,  avec  une  netteté  remarquable,  quel  doit 
être,  à  son  avis,  le  rôle  du  Comité  central  (*). 

Malgré  ces  protestations,  le  Comité  est  réorganisé  con- 
formément aux  vues  de  Millet-Mureau  (arrêtés  du  Direc- 
toire du  23  brumaire  et  du  7  pluviôse  an  V,  13  novembre 
1796, 14  février  1797).  Ses  membres,  toujours  au  nombre 
de  cinq,   de  permanents  qu'ils  étaient,  deviennent  tem- 


('}  Ce  rapport,  aaqael  Lariboisiôre  a  dû,  travailler,'  car  on  y  trouve  des  phrases  do 
son  style,  contient  sar  l'organisation  des  services  centraux  de  l'artillerie  des  obser- 
vations qni  pourraient  être,  mdme  actuellement,  utilement  méditées. 


J 
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poraires.  Ils  sont  nommés  seulement  pour  la  durée  d'uae 
session.  Les  sessions  commencent  le  1^^  frimaire  et  se  ter- 
minent le  1*'  floréal  de  chaque  année.  Le  Président  est 
désigné  «  par  un  scrutin  séparé ,  pour  le  terme  d'un 
mois  »  (*). 

Un  commissaire  des  guerres  est  nommé  chef  du  Dépôt  (*) 
«  et  reste  seul  chargé  de  la  partie  administrative  et  de  la 
comptabilité,  dont  il  rend  directement  compte  au  Ministre, 
ainsi  que  de  tout  ce  qui  sera  relatif  au  Dépôt  »  (^). 

Ainsi  réorganisé,  le  Comité  n'existe  que  pendant  5  mois 
de  Tannée  et,  pour  comble  d'ironie,  <  se  trouve  constitué 
dans  une  espèce  de  dépendance  d'un  commissaire  des 
guerres  dont  les  connaissances  ne  peuvent  s'appliquer  ni 
à  la  théorie,  ni  à  la  pratique  de  l'art  »  (^). 

Il  f(mctionne  cependant,  examinant  les  questions  que 
le  Ministre  lui  soumet,  résumant  les  travaux  des  inspec- 
tions, mais  ayant  perdu  son  droit  d'initiative. 

«  Ses  séances  ordinaires  se  tiennent  les  tridi,  sextidi  et 
nonidi  de  chaque  décade,  depuis  10  heures  du  matin  jus- 
qu'à 3  heures  de  l'après-midi.  La  dernière  heure  de  chaque 
séance  est  consacrée  à  recevoir,  s'il  y  a  lieu,  les  personnes 
qui  peuvent  avoir  à  parler  au  Comité  assemblé  »  (^). 

Il  paraît  que  ces  séances  étaient  quelquefois  orageuses 
et  que  le  Président  avait  besoin  d'être  armé  contre  les  in- 
terrupteurs, car  l'article  6  de  l'arrêté  du  7  pluviôse  an  V 
est  ainsi  conçu  : 

«  Le  Président  exposera  quel  est  l'ordre  du  jour.  Aucun 
membre  ne  pourra  prendre  la  parole  qu'il  ne  la  lui  ait 
accordée.  Il  fera  observer  le  silence,  ramènera  l'opinant 


(})  Arrêté  da  7  plavlôse  an  V,  art.  8. 

('}  I^e  dépôt  des  modèles,  macliinea«  archives,  etc.,  qui  est  devenu  plus  tard  le  dô- 
pôt  central.  Voir  Bévue  d'artillerie,  mai  1889. 

(3)  Arrêté- da  7  pluviôse  an  V,  art.  13. 

{*)  Bapport  adressé  au  Direetoire  le  26  pluviôse  an  V.  Le  Comité  protesta  énergi- 
quement  contre  cette  nominatiou.  Toutefois  il  ne  fut  fait  droit  à  ces  protestations 
qu'en  l'an  VI  et,  pendant  tonte  la  durée  de  la  session  de  l'an  V,  le  commissaire  des 
guerres  Rolland,  ancien  secrétaire  de  Gribeauval,  eut  la  direction  du  Dépôt. 

(^)  Arrêté  du  7  pluviôse  an  V,  art.  1  et  2. 
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à  la  question,  s'il  s'en  écarte,  lésumera  la  discussion  et  les 
divers  avis  et  mettra  aux  voix.  ^ 

Lariboisière,  promu  chef  de  brigade  à  la  date  du  16  bru- 
maire an  V  (6  novembre  1796),  fut  nommé  membre  du 
Comité  central  d'artillerie  pour  la  session  de  Tan  V 
(1796-1797)  (*).  Avec  son  zèle  ordinaire,  il  prit  une  part 
active  aux  travaux  demandés  par  le  Ministre. 

Parmi  les  affaires  importantes  dont  il  eut  à  s'occuper, 
on  peut  mentionner  les  suivantes  : 

Le  9  nivôse,  le  Comité  adresse  un  rapport  sur  le  recru- 
tement des  officiers.  Le  29  ventôse,  il  envoie  un  projet  de 
règlement  sur  le  service  de  Fartillerie  dans  les  écoles  ;  le 
30  germinal,  un  projet  de  règlement  sur  le  service  dans 
les  forges  ;  le  30  germinal,  un  plan  général  d'organisation 
de  l'arme. 

Toutefois  les  relations  avec  le  Ministre  continuent  à 
être  tendues  et  dans  la  rédaction  des  rapports  on  sent  à 
chaque  instant  que  le  Comité  supporte  impatiemment  la 
situation  fausse  qui  lui  a  été  faite. 

La  session  devait  prendre  fin  le  l*'  prairial.  C'est  alors 
qu'apparurent  le  vice  radical  de  l'organisation  de  brumaire 
et  la  nécessité  d'avoir  un  Comité  permanent.  Le  Ministre 
se  vit  dans  la  nécessité  de  donner  une  entorse  à  la  loi  et, 
tout  «  en  annonçant  aux  membres  du  Comité  la  clôture  de 
leur  session,  il  les  autorisa  à  continuer  les  travaux  sous  le 
nom  de  Commission  intermédiaire  »  (*). 


Renommé  membre  du  Comité  poui' la  session  de  l'an 


VI 


(*)  Par  arrâté  da  Directoire,  en  âmté  d«  tS  brumaire  aa  V,  le  Oonilté  central 
d'artillerie  se  irouya  composé,  pour  la  teMion  de  l*aa  V,  de  la  manière  suivante  : 
Aboyillei  général  de  division. 
Pomerenl,  général  de  brigade. 
Swrournin,  ohef  de  brigade. 
Lariboisière,  id. 
ViUantroys,  chef  de  bataillon. 
{})  Dépêche  du  S9  germinal  an  V. 
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(arrêté  du  7  brumaire  an  VI),  Lariboiôière  ne  tarda  pas  à 
quitter  cette  fonction  pour  reprendre  un  service  actif. 

Lorsque  le  Directoire  organisa  Tarmée  d'Angleterre, 
Lariboisièie  fat  dési^^  pour  connoander  le  parc  de  Taile 
gauche  de  cette  armée  (Nivôse  an  VI,  janvier  1798). 

Abaut, 
{Aêuivre.)  Capitaine  d'artillerie^ 


SUR  QUELQUES  PROCÉDÉS  NOUVEAUX 

DE    CALCUL   GRAPHIQUE 


L'emploi  du  Calcul  graphique  est  aujourd'hui  si  répandu 
et  reod  de  tels  eervicee  dans  toutes  les  Eciences  d'appli- 
cation, qu'il  ne  jious  paraît  pas  douteux  que  beaucoup  de 
nos  camarades,  dans  lee  Ëtabliseemeats  de  construction, 
Jee  Commiesioas  d'expérience,  etc.,  ne  soient  amenés  n 
faire  un  ne&ge  fréquent  de  ce  mode  de  calcul,  si  pré- 
cieux pour  de  premières  études.  Peut-être  accueilleronl- 
ils  avec  quelque  intérêt  l'exposé  qui  suit  de  divers  piti- 
cédés  nouveaux  permettant  de  réEOudre  graphiquemenl  les 
principaux  problèmes  de  l'analyse  usuelle  et  d'effectuer, 
sans  le  secours  de  tables  ni  d'appareils,  les  opérations  qui 
se  présentent  le  plus  ordinairement  dans  les  recherches 
spéciales  aux  travaux  de  notre  arme. 


I. 


donnée  une  courbe  quelconque  d'ordonnée  y,  dé- 
niner  une  courbs  dont  l'ordonnée  Y  soit  liée  à  celle 
la  première  par  une  relation  donnée  quelconquo  : 

f>ri  =  o. 

problème  se  rencontre  souvent,  mais  la  solution 
ue  en  est  des  plus  simples  et  nous  ne  l'indiquons  ici 
)ur  mémoire. 


Fig.  1. 
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Traçons  une  courbe  arbitraire  MM  (fîg.  1);  détermi- 
nons par  points  une  seconde  courbe  PP  dont  chaque  or- 
donnée soit  liée  à  Tordon- 
née  correspondante  de  la  pre- 
mière courbe  par  la  relation 
ç(Y|2/)==0;  ces  deux  courbes 
forment  un  gt^aphique  auxi- 
liaire qui  permettra  d'effec- 
tuer la  transformation  de- 
mandée pour  toute  courbe 
donnée.  Soit,  en  effet,  km 
une  ordonnée  quelconque  de 
la  com'be  à  transformer,  le 
graphique  donnera  immédiatement  Tordonnée  Kp  de  la 
courbe  cherchée. 

Il  est  clair  que  Ton  peut  réaliser  à  Taide  du  même  gra- 
phique la  transformation  inverse,  c'est-à-dire  obtenir  la 
courbe  d'ordonnée  y  en  partant  de  la  courbe  d'ordon- 
née Y. 

Pratiquement,  il  conviendra  en  général  de  prendre  pour 
Tune  des  deux  courbes  auxiliaires  une  droite,  la  deuxième 
courbe  sera  construite  au  moyen  de  la  relation  ç  (Y,  y)  =  0, 
Les  deux  courbes  pourront  être  reportées  sur  une  plaque 
de  corne  transparente  et  découpées  de  façon  qu'on  puisse 
les  suivre  avec  la  pointe  du  crayon;  mais  le  mieux  est  de 
travailler  sur  papier  dioplriqne,  ou  tout  au  moins  de  re- 
porter sur  ce  papier  les  courbes  à  transformer  :  il  sufBt 
alors  d'employer  des  graphiques  auxiliaires  simplemeni; 
tracés  sur  papier. 

On  réaliserait  d'après  le  même  principe  la  transfor- 
mation d'une  courbe  définie  en  coordonnées  polaires 
dont  le  rayon  vecteur  ç  devrait  être  lié  an  rayon  R  et 
de  la  transformée  par  une  relation  donnée  quelconque 
f(R,ç)  =  0. 
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II. 


Étant  donnée  une  courLe  quelconque,  construire  une 
courbe  ayant  pour  ordonnées  celles  de  la  première 
courbe  multipliées  par  une  fonction  quelconque  de 
râbcisse. 

Soit  À  la  courbe  donnée,  y  =  (f  (x)  son  équation  ;  on 
veut  obtenir  la  courbe  Y  ==  y.\](x)j  U  étant  une  fonction 
donnée  quelconque. 

Composons  un  graphique  auxiliaire  avec  les  courbes  de 
niveau  de  la  surface  définie  par  l'équation  : 

où  z  reçoit  des  valeurs  successives  c on venabl^oieiit  rap- 
prochées. Appelons  U,  celle  de  ces  couii^es  de  niveau  ou 
courbes  auxiliaires  qui  correspond  à  une  valeur  particu- 
lière z^  :  elle  coupe  la  courbe  A  «n  un  poini  dont  l'ab- 
tisse  est  donnée  par  Téquation  z^  =z  t^(x)  U  (a?).  Menons 
une  parallèle  à  l'axe  des  y  k  la.  distance  a  àa  rorjglu^,  a 
étant  donné  par  U  (a)  =  1.  Cette  droite  renooatre la  même 
courbe  U^  en  un  point  dont  roxdoimée,  d'apiès  la  relation 
(1),  est  Y  =  Zj,  c'est-à-dire  Y  =  ç  (a?)  U  (x)  ou  Y=.^U(a?). 
Cette  ordonnée  est  donc  telle  qu'il  suffit  de  la  l'eporter  à 
la  dislance  x  de  Torigine  pour  avoir  un  des  points  de  la 
courbe  cherchée.  On  peut  obienir  ainsi  autant  de  points 
qu'on  veut  en  considérant  successivement  les  courbes 
auxiliaires  Uj,  Ug,  U,.,. 

Pratiquement  on  opérera  comme  il  suit  :  ayant  tracé, 
une  fois  pour  toutes,  sur  une  feuille  de  papioB*  quadrillé 
le  graphique  auxiliaire  correspondant  à  une  transforma- 
tion donnée  définie  par  l'équation  y  =   .  .  v>  ainsi  que  la 

droite  LL  (fig.  2)  déterminée  par  U(a)  =  1,  on  reportera 
sur  papier  dioptrique  la  courbe  à  transformer  et  on  l'ap- 
pliquera sur  le  graphique  auxiliaire  en  faisant  coïncider 
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les  axes  de  onoi'donnéeB  de  façon  à  voir  nettement  par 
transparence  les  courbes  U,,  U^,  U,... 


L'une  quelconque  de  ces  (.ourbes  U„ rencontre  la  courbe 
A  en  un  point  tel  que  m  et  la  droite  L  en  un  point  m  : 
projetant  ce  dernier  point,  à  l'aide  du  quadiiliage,  sur 
l'ordonnée  mm  du  premier,  on  obtient  un  point  M  de  la 
courbe  transformée.  En  opérant  de  màme  avec  chacune 
des  courbes  ausilinires  qui  rencontrent  A,  on  en  d-étermi- 
nera  d'autres  pointe  et  d'aulant  plus  nombi'eiix  que  le  ^a- 
phique  auxiliaire  sera  plus  sen-é,  c'est-à-dire  que  les 
courbes  qui  y  figurent  auront  été  obtenues  avec  des  va- 
leurs de  z  plus  rapprochées  les  unes  des  autres. 

Veut-on  construire  par  exemple,  pour  iine  oourbe  don- 
née quelconque  y  =  ^{x),  la  ti-ansformée  Y  =  x'^{x) 
qui  intervient  dans  la  détermination  du  moment  d'inertie 
d'une  aire  plane,  le  graphique  ausiliaii'u  sera  déAni  par 
V(a:)  =  :^,  c'est-à-dire  qu'il  se  composera  de  courbes  de 

niveau  de  la  forme  hyperbolique  y  ^  -ï" 
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£n  composant  le  graphique  d'une  série  à%%fperboles 
èquilaûresy  on  aura  le  moyen  de  réaliser  la  transformatioi^ 
Y  =  x.<f{x)  dont  nous  indiquerons  plus  loin  une  impor- 
tante application. 

Ce  procédé  peut  être  généralisé  : 

Soit  z  =  TJ(x^y)  l'équation  de  la  surface  représentée 
par  les  courbes  de  niveau  sur  le  graphique  auxiliaire  ; 
Soient  a?  =  9  (y)  et  1/  =  4>  (x)  deux  courbes  quelconques 
rencontrant  les  courbes  de  niveau,  la  première  en  des 
points  A^,  Ag...  Am,  la  seconde  en  des  points  B^,  B,...  B^; 
si  Ton  projette  chaque  point  du  premier  groupe  sur  For- 
donnée  du  point  correspondant  au  deuxième,  on  déter- 
mine une  série  de  points  appartenant  à  la  courbe  : 

u(y,9(Y))=u(x,.KX))  (2) 

On  a  donc  le  moyen  d'effectuer  toute  transformation 
susceptible  d'être  définie  par  une  relation  de  cette  forme. 


III. 

Intégration  et  différentiation.  —  Évaluation  des  aires, 
des  volumes,  des  moments  d'inertie,  etc. 

Supposons  que,  dans  un 
rectangle  de  carton  mince 
MNPQ  (fig.  3),  on  ait  dé- 
coupé et  enlevé  une  por- 
tion de  surface  bcdef  li- 
mitée par  une  droite  bc 
perpendiculaire  au  côté 
MN  du  rectangle  et  par 
une  courbe  def  dont  l'é- 
quation rapportéeaux  deux 
axes  rectangulaires  ac  (axe 
des  œ)  et  MN  (axe  des  y) 
soit  a?  =  $  (y). 

Appliquons  ce  gabarit 
sur  une  courbe  plane  quel-  pig.  s. 
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ionque  ZZ'  (fig.  4)  de  façon  que  le  côté  MN  du  rectangle 
coïncide  avec  une  droite  OX  Iracée  dans  le  plan  :  marquons 

A  c    a  -p 


M 


1«C-K"T^ 


i/t' 


± 


/ 


Un 


/ 


M 


Fig.  4. 

légèrement  le  point  m^  où  la  courbe  d^  rencontre  ZZ'  (^), 
puis  faisons  glisser  le  côté  MN  suivant  GX  de  façon  que 
la  ligne  bc  vienne  à  son  tour  sur  m^;  marquons  le  point 
m^où,  dans  cette  deuxième  position,  la  ligne  cie/ du  ga- 
barit vient  couper  ZZ'  et  continuons  à  déterminer  ainsi, 
de  proche  en  proche,  sur  cette  courbe  des  points  m,,  m^, 
m^...  m^f  Cela  fait,  enlevons  le  gabarit,  menons  les  ordon- 
nées des  points  m^,m^...m,f,  et  portons  sur  chacune  d'elles 
des  longueurs  respectivement  proportionnelles  à  1,  2,  3, 
4...  A;  ;  on  obtient  ainsi  une  série  de  points  [x^,  |i,,  (Xg***  V-h 
tels  que  les  accroissements  AY  de  leurs  ordonnées  Y  soient 
liés  aux  accroissements  AX  de  leurs  abcisses  par  la  rela- 
tion : 

AY_    1 

AX-"$(y)' 
y  étant  l'ordonnée  de  la  courbe  ZZ'  qui  correspond  à  Y. 


(*)  Pftr  «nite  d'une  erreur  de  dettsin,  le  point  mj  a  été  mal  placé  sur  la  fig.  4.  Ce 
point  doit  se  trouver  à  l'interaectlon  de  la  courbe  â9f  et  de  la  courbe  ZZ^» 
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En  choisissant  convenablement  Véchelle  des  abcwses  et 
celle  des  ordonnées  de  la  courbe  du  gabarit,  il  est  clair 
que  Ton  peut  resserrer,  pour  ainsi  dire  à  volonté,  les 
points  [jLj,  [jij,  [X3...et  faire  par  suite  qu'ils  soient  aussi  voi- 
sins qu'on  le  désire  de  la  courbe  ayant  pour  équation  dif- 
férentielle : 

dY_    1 
dX"~$(y)' 

autrement  dit,  la  ligne  polygonale  pi^  pi, [1.3...  piA:  s'approche 
autant  qu'on  veut  de  la  courbe  limite 

rfX 


-n 


(y)  <'> 

Si  l'on  retourne  le  gabarit  de  façon  que  la  face  supé- 
rieure vienne  à  son  tour  s'appliquer  contre  l'épure  et  que 
Ton  procède  d'une  façon  analogue  en  marquant  cette  fois 
les  points  où  la  droite  bc  rencontre  ZZ'  et  amenant  la 
courbe  def  successivement  sur  chacun  de  ces  points,  on 
obtient  une  nouvelle  ligne  ponctuelle  ji/  [x^'  [1.3'...  [1/  ç^i 
a  ausfti  pour  limite  la  oouribe  (3). 

En  général,  cette  dorniàre  oourbe,  qui  «est  l'intégrale 
exacte,  se  trouvena  comprise  es^Q  les  doux  panUuelles 
V-il^^'V-k  dt  (ii'fx,'-..  \ik}  ce  qui  permettra  d'apfrécL»  l'er- 
reur à  craindre  et  d'obtenir  une  approximation  plu6  grande 
en  prenant  la  moyennie  des  résultats  fournis  par  chacune 
des  deux  constructions. 

En  réfiiumé,  le  procédé  qui  vient  d'étve  décrit  fournit  le 
moyen  d'évaluer,  pour  toute  cou]!i>e  donnée  y  s=:/(d?),  les 
quadi*atiure6  de  la  forme  : 

^  (4) 


(y) 

$  étant  une  fonction  entièrement  arbitraire. 

Parmi  les  applications  que  Ton  en  peut  faire,  nous  si- 
gnnlerons  les  suivantes  i 

K 

V  Si  l'on  prend  $  (y)  =  —,  c'est-à-dire  si  la  courbe  du 

y 
gabarit  est  une  hyperbole  équilatàre  ayant  pour  â^symptotOB 
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ac  et  Mfî  (fig.  3),  Téquation  (3)  davieut  :  Y  =  fudx.  Elle 

représente  donc  ce  gae  Van  appelle  la  courbe  intégrale  de 
la  coaibe  ZZ'  et  sert  à  détermineT  l'airt  de  toute  surface 
plane  limitée  par  une  portion  de  cette  conrbe. 

2^  Ea  prenant  pour  équatioa  de  la  courbe  du  gabarit  : 

x=-jy  on  peut  construire  la  courbe  Y  =  /  y'cto  ?ui  donne 

le  volvmc  des  solides  de  révolutioa  limitéfi  par  la  courbe 
ZZ'(i/«/(^)). 

3*  On  déterminera  les  moments  cf  inertie  des  mêmes  so- 


lides en  adoptant  pour  le  gabarit  la  courbe  a;  =  ~2qui 

doane  Y  =/««da:. 

Supposons  maintenant  qae  Ton  renverse  les  opérations 
qui  ont  été  décrites  plus  haut.  Étant  donnée  une  courbe 


PIg.  5. 


UU'  (6g.  5)  déanie  par  Téquation  Y  =  F  (X),  traçons 
parallèlement  à  Taxe  OX  des  lignes  équidistantes  qui 
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déterminent    par   leur   rencontre    avec   UU'   les   points 

pij,  ji^,  (Jtj  [Xi ;  menons  les  ordonnées  de  ces  points  et 

appliquons  le  gabarit  de  façon  que  la  ligne  abc  coïncide 
avec  Tune  de  ces  ordonnées,  celle  du  point  [x^  par 
exemple.  Dans  cette  position;  la  courbe  fed  coupe  l'or- 
donnée suivante  en  un  point  m^  ;  marquons-le,  amenons 
la  ligne  abc  du  gabarit  à  coïncider  avec  Tordonnée  de 
te  point,  la  courbe  fed  donnera ,  par  sa  rencontre  5.vec 
Tordonnée  suivante,  un  second  point  m^  et  en  conti- 
nuant ainsi  de  proche  eu  proche  on  obtiendra  une  ligne 
ponctuelle  dont  Tordonnée  y  sera  liée  aux  accroisse- 
ments des  coordonnées  des  points  correspondants  de  la 

courbe  UU'  par  la  relation  ~=  =  ^^  ^*  Cette  ponctuelle 

AX       $  {y) 

tend  donc  vers  la  courbe  définie  par  : 

« 

En  retournant  le  gabarit  et  opérant  d'une  façon  ana- 
logue, on  obtiendra  une  deuxième  ligne  ponctuelle  ten- 
dant vers  la  même  limite.  Cette  courbe  limite  se  trouvera 
en  général  comprise  entre  les  deux  ponctuelles. 

Ce  procédé  donne  le  moyen  d'effectuer  les  différentiations. 
Si  l'on  prend,  par  exemple,  pour  courbe  du  gabarit  l'hy- 
perbole équilatère  déjà  employée  pour  l'intégration,  ce 

qui  revient  à  poser  :  $(î/)  =  — ,  l'équation  (5)  donne 

y 
l/  =  K.F'(X);  la  courbe  obtenue  par  la  construction  in- 
diquée ci-dessus  est  alors  la  courbe  difjérentielle  de  UU'. 
On  peut  obtenir  de  même  directement  toute  courbe  dont 
l'ordonnée  serait  une  fonction  quelconque  ^  de  la  dé- 
rivée F'  :  il  suffit  de  déterminer,  au  moyen  de  la  relation 

^  (  ^  /  \  )  ==  y,  la  forme  de  la  fonction  $,  c'est-à-dire  la 

nature  de  la  courbe  du  gabarit. 

Veut-on  pouvoir  réaliser  par  exemple  toutes  les  trans- 
formations   définies    par  y  ==  Klog. F'(X),  on  aura: 


iog. 


PROCÉDÉS  DE  CALCrL  GRAPHIQUE.  330 

=  y,  ce  qui  donne  pour  équation  de  la  courbe 


ou  gabarit  y  =  —  log.X. 

Remarquons  enfin  qu'il  est  possible  d'étendre  les  mômes 

procédés  à  des  courbes  défi- 
nies en  coordonnées  polaires, 
ce  qui  peut  être  commode 
pour  certaines  applications. 
Le  gabarit,  dans  .ce  cas,  doit 
recevoir  la  forme  indiquée 
ci-contre  (flg.  6).  Il  tourne 
autour  d'un  point  O  et  si  sa 
courbe,  rapportée  à  ce  point 
pris  comme  pôle,  estOj=$(p). 
la  courbe  limite  des  points  jx 
sera: 

ç  étant  le  rayon  vecteur  de  la 
^^'«'  «•  courbe  ZZ'. 

Ainsi,  pour  obtenir  une  courbe  dont  chaque  rayon  vecteur 
ait  une  longueur  proportionnelle  à  l'aire  comprise,  à  l'inté- 
rieur de  la  courbe  ZZ',  entre  ce  rayon  et  un  rayon  fixe  pris 
pour  origine,  il  faut  découper  le  gabarit  suivant  la  courbe 

«  =  — î  ce  qui  donnera  pour  limite  des  ponctuelles   la 

courbe  R  =  K  /  p'd«.  Cette  courbe  est  l'analogue  de  la 
courbe  intégrale  en  coordonnées  cartésiennes. 

IV 
Résolution  des  équations  algébriques  à  une  inconnue. 

Équatian  générale.  —  L'équation  étant  prise  sous  sa 
forme  la  plus  générale  : 

Aa;«  +  Ba?'«-i  +  C«'«-2_f. 4.Ka;  +  L  =  0,     (6) 

traçons  la  droite  y  =  Aa;  +  B.  Le  procédé  indiqué  §11 
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permettra  de  construire  une  courbe  dont  chaque  ordonnée 

soit  égale  à  l'ordonnée   correspondante   de  celte   droite 

multipliée   par    Tabcisse,    c'est-à-dire  la   parabole    du 

2*  degré  : 

y  =  Aa8*  +  Bx,  (7) 

Si  Ton  mène,  à  la  distance  y  =  —  C,  une  parallèle  à 
Taxe  des  x  et  que  Fon  prenne  cette  ligne  pour  nouvel  axe 
des  œ,  Téqûation  ci-dessus  (7)  deviendra  : 

y  =  Àa;«  +  Ba;  +  C. 

Multipliant  une  deuxième  fois  par  Tabcisse,  on  obtiendra 
la  courbe  parabolique  : 

y  =  Aa;»  +  Ba;»4-Cic, 

qui,  rapportée  à  un  axe  des  x  parallèle  au  précédent  et  à 
une  distance  y  =  —  D,  aura  pour  équation  : 

y=zA.x^-\-  Bx»  +  Cx  +  D. 

En  continuant  ainsi,  de  degré  en  degré,  on  arrivera 
finalement  à  obtenir  la  courbe  ; 

y  =  Ax«-|-Bx»-i-HCx'*-2 +Kx, 

courbe  dont  les  intersections  avec  une  parallèle  à  Taxe 
des  X  menée  à  la  distance  y  =  —  L  donneront  les  racines 
réelles  de  Téquation  proposée  (6), 

Équations  du  troisième  et  du  quatrième  degré,  —  On  trou- 
vera, en  général,  avantage  à  traiter  les  équations  du  troi- 
sième et  du  quatrième  degré  comme  il  vient  d'être  expli- 
qué ci-dessus.  Nous  croyons  devoir  indiquer  néanmoins 
un  autre  procédé,  tout  différent,  qui  pourra  être  appliqué 
utilement  à  quelques  problèmes  particuliers  et  qui  nous 
paraît  offrir  un  certain  intérêt  de  curiosité. 

On  sait  que,  si  on  les  restreint  à  leurs  usages  habituels, 
c'est-à-dire  au  tracé  de  droites  et  d'arcs  de  cercles,,  larè^/e 
et  le  compas  ne  sauraient  permettre  de  résoudre  géométri- 
quement une  équation  algébrique,  non  réductible,  d'un 
degré  supérieur  au  deuxième  ;  mais,  s'il  est  exact  de  dire 
que  l'on  ne  peut  résoudre,  par  la  géométrie  de  la  règle  et 
du  compas,  les  problèmes  qui  dépendent  de  pareilles  équa- 
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lions,  il  ne  serait  plus  juste  d'affirmer  qu'il  soit  impossible 
d'en  effectuer  la  résolution  par  le  seul  emploi  d'une  règle 
et  (Tun  compas  ;  on  va  voir,  en  effet,  qu'en  faisant  de  ces 
deux  instruments  un  usage  particulier,  il  devient  possible 
d'en  obtenir,  par  une  opération  simple  et  d'une  pratique 
très  facile,  la  résolution  graphique  d'équations  irréduc- 
tibles de  degrés  beaucoup  plus  élevés  que  le  deuxième  et, 
en  particulier,  celle  des  équations  générales  du  troisième 
et  du  quatrième  degrés. 

Voici  en  quoi  consiste  cette  opération  : 

Ayant  dans  le  plan  une  ligne  (directrice)  et  un  point  (pôle), 
on  fait  tourner  la  règle  de  façon  que  Vun  de  ses  bords  passe 
constamment  par  le  pôle  :  en  même  temps,  laissant  au  compas 
une  ouverture  invariable,  on  en  maintient  les  deux  pointes 
appliquées  contre  le  bord  de  la  règle,  faisant  en  sorte  que  Vune 
d'elles  reste  toujours  sur  la  directrice. 

En  procédant  ainsi ,  on  fait  décrire  à  la  deuxième 
pointe  du  compas  une  courbe  du  genre  conchoide  et,  s'il  ne 
faut  pas  compter  pouvoir  obtenir  par  ce  moyen  un  tracé 
complet  et  net  de  la  courbe  elle-même,  il  est  néanmoins 
très  facile  de  déterminer  d'une  façon  précise,  par  de  lé- 
gers tâtonnements,  les  points  où  cette  courbe  rencontre- 
rail  une  autre  ligne  —  cercle  ou  droite  quelconque  — 
tracée  dans  le  plan.  Or,  ces  points  (points  de  sècance)  ont 
pour  coordonnées  les  racines  d'une  équation  qui,  dans 
le  cas  le  plus  général,  s'élève  au  douzième  degré  et  renferme 
six  paramètres  arbitraires. 

Cette  opération  pei:met  donc  d'aborder,  avec  le  seul  se- 
cours de  la  règle  et  du  compas,  un  grand  nombre  de  pro- 
blèmes nouveaux,  la  solution  devant  consister  à  déter- 
miner dans  chaque  cas,  d'après  les  données  du  problème, 
les  cercles  ou  les  droites  qu'il  convient  de  prendre  pour 
directrice  et  pour  ligne  sécante  et  à  fixer  Vouverture  du  compas. 

Voici  quelques-unes  des  applications  que  Ton  peut 
faire  de  ce  procédé  à  la  résolution  des  ér[uations  d'un 
degré  supérieur  au  deuxième. 

RKV.    d'art.    —  JOIIil.R T    1889.  S5» 
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Équation  du  troisième  degré,  —  L'équation  étant  soub  sa 
forme  la  plus  générale  : 

on  devra  prendre  : 

P  Pour  directrice  :  Une  droite  AM  (fig.  7)  tèUe  ijuc  sa 

distance  an  pôle  O  soit  : 

OA=|(m_?} 

2"  Pour  ligne  sécante:  La  droite 
BM  définie  par  :  


0B  =  -? 
.    P 


tg«=' 


BA 


Fig.  7. 


3«  Pour  ouvtrture  eu  campas, 
la  longueur  BA. 

Les  rayons  vecteurs  menés  du 
pôle  O  aux  points  de  sécance 
trouvés  serant  les  racines  cher- 
chées. 

La  construction  exige  seule- 
ment que   Ton  ait  p  <C  0,  condition  qu'il  sera   toujours 
possible  de  réaliser. 

Problème  de  la  trisection  de  V angle.  —  La  solution,  qui 
dépend,  comme  on  eait,  d'une  équation  du  troisième  de- 
gré, peut  se  déduire  de  considérations  géométriques  di- 
rectes, sans  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  à  Téquation. 

BCA  étant  L'amgte  donné,  on  prendra  : 

1°  Pour  directrice  : 
une  circonférence  CA 
(fig.  8)  décrite  du  som- 
met C  de  Tangle  comme 
centre  avec  un  rayon 
quelconque  5 

2*  P&ttr  pôle  :  une  des 
extrémités  B  de  Taxe 
intercepté  sur  ce  cercle 
par  l'angle  donné  ; 


FijT.  8 
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3**  Pour  ligne  sécante  :  le  diamètre  C  A  mené  par  Paatre 
extrémité  de  Tare  ; 

4®  Pour  ouverture  du  compas  :  le  rayon  CA  du  cercle. 
Si  M  est  un  des  points  de  sécance  trouvés,  l'angle  BMA 
sera  Tune  des  solutions  de  la  question. 

Équ£Uûm  du  ijuaHième  degré.  —  L'équation  étant  sous  sa 
forme  la  plus  générale  x*  +  mx^  +  nx^  -h  px  +  q  =  O^ 
prendre  : 

!•  Pour  directrice  :  une  cip- 
eonférence  C  A  (fig.  9)  passant 
par  le  pôle  A  et  dont  le  rayon 
CA  est  donné  par  : 

■^i   -y * 1 —  .  —--j       mq  (Sp  —  4mn  +  m^\ 


2^  Pour  tigne  sécante 
droite  BM  définie  par  : 


une 


CA.p 


et 


sra'of 


m*g' 
m 


3°  Pour  ouverture  du  compas  :  la  longueur  •^• 

Les  rayons  vecteurs  menés  du  point  A  aux  points  de 
sécance  trouvé»  sur  la  ligne  BM  ^ront  les  racines  cher- 
chées. 

Pour  q[u'elles  puissent  s'obtenir  réellement  par  la  cons- 
tractÎTon  ci-dessus,  il  est  nécessaire  que  Ton  ait  m*q  >>  p* 
et  mq(Sp — 4mn-h  m*)>0.  Ces  conditions  excluent  en 
particulier  les  cas  où  le  deuxième  terme  de  l'équation,  ou 
le  dernier,  sont  évanouissants. 

Chapel, 
Capitaine  d^artiUerie. 


EMPLOI 


DE 


L'ARTILLERIE    DE    MONTAGNE 

DANS  L'EXPÉDITION  DU  TONKIN. 


-ovo&vo- 


Sur  rinyitation  de  M.  le  colonel  commandant  le  12*  régiment 
d'artillerie,  M.  le  commandant  Jourdy  a  fait  aux  officiers  de  ce 
régiment  une  Conférence  sur  Vlknploi  de  l'artiUerie  de  montagne 
daiîs  rexpédttûm  du  Tonhin.  La  Eevue  est  heureuse  de  pouvoir 
publier  le  texte  de  cette  conférence  qui  contient  de  nombreux 
détails  de  nature  à  intéresser  tous  les  officiers  de  l'arme. 

{N.  de  la  R.) 

Avant-propos. 

Le  matériel  d'artillerie  qui  a  été  employé  dans  les  pre- 
miers combats  de  la  campagne  du  Tonkin,  consistait  en 
canons  de  4  rayé  de  montagne  montés  sur  affûts  en  fer 
du  canon  de  débarquement  de  65"'* ,  avec  avant-trains 
en  fer  pour  le  transport  de  caisses  à  munitions  de  4  rayé 
de  montagne. 

Les  batteries  d'artillerie  de  la  marine  qui  partirent  au 
printemps  de  1883,  étaient  armées  de  ce  matériel  qui 
servit  dans  les  combats  autour  de  Hanoï  dans  les  mois 
d'août  et  de  septembre.  A  la  colonne  de  Son-Tay  (décem- 
bre 1883),  rartillerie  de  la  marine  employa  ce  même 
matériel,  auquel  on  ajouta  deux  batteries  de  65""  sur 
affût  de  débarquement.  Pour  la  colonne  de  Bac-Ninli 
(mars  1884),  l'artillerie  reçut  une  nouvelle  augmentation, 
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car,  en  outre  du  matériel  employé  précédemment,  on 
ajouta  une  batterie  de  canons-revolvers  de  37'"'^  sur 
affût  de  65™"  et  les  deux  batteries  du  12*  régiment  d'ar- 
tillerie armées  de  canons  de  80""  de  montagne. 

Ce  dernier  matériel  montra,  dans  cette  occasion,  une 
supériorité  incontestable  sur  celui  qui  avait  servi  jus- 
qu'alors. En  effet,  dans  les  marches,  son  affût  était  plus 
mobile  que  celui  de  65"'',  dont  les  roues  en  fer  péné- 
traient trop  profondément  dans  les  terres  détrempées  et 
dont  Tavant-train  en  fer  était  une  source  de  difficultés 
continuelles.  Dans  le  tir,  sa  pièce  présentait  beaucoup 
plus  de  justesse,  surtout  aux  grandes  distances,  que  celles 
des  autres  calibres  ;  son  projectile  avait  plus  d'efficacité 
en  raison  de  son  poids  relativement  considérable  ;  Forga- 
nisation  de  son  affût  permettait  le  tir  aux  grandes  dis- 
tances, tandis  que  l'affût  de  65"'*  ne  pouvait  faire  tirer 
la  pièce  de  4  que  jusqu'à  1 700  m,  et  encore  à  la  condition 
d'enterrer  la  crosse  ;  enûn  son  système  de  pointage  rendait 
possible  l'emploi  des  nouvelles  méthodes  de  tir,  auxquelles 
ne  se  prêtait  guère  l'affût  de  65"".  Il  y  a  lieu  d'ajouter 
cet  avantage,  au  point  de  vue  des  approvisionnements  en 
munitions,  que  le  projectile  de  80""  de  montagne  était 
le  même  que  celui  du  canon  de  80""  de  campagne,  dont 
deux  batteries  de  modèle  irrégulier  figurèrent  dans  les 
colonnes  de  Bac-Ninh  et  de  Hong-Hoa,  pour  armer  plus 
tard  les  postes  fortifiés,  notamment  celui  de  Tuyen- 
Quan.  Ces  raisons  conduisirent  à  augmenter  le  nombre 
de  canons  de  80""  de  niontagne  en  service  dans  le  corps 
expéditionnaire,  et  deux  nouvelles  batteries  de  ce  ca- 
libre purent  prendre  part  à  la  colonne  de  Lang-Son  (fé- 
vrier 1885)  et  à  celle  du  déblocus  de  Tuyen-Quân  (mars 
1885).  Plus  tard,  les  batteries  qui  furent  envoyées  suc- 
cessivement au  Tonkin  furent  toutes  dotées  du  même  ar- 
mement, qui  y  constitua  définitivement  le  matériel  de 
l'artillerie  coloniale. 

L'expérience  qui  a  été  faite  du  matériel  de  80""  de 
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montagne  dans  le  cours  de  cette  campagne  a  été  suffisam- 
ment prolongée  pour  permettre  d'apprécier  les  services 
qu'il  y  a  rendus,  et  les  observatloos  qui  ont  été  faites  à 
ce  sujet  peuvent  paraître  suffisamment  nombreuses  pour 
qu'on  puisse  dès  aujourd'hui  en  aborder  l'examen  dans 
les  deux  actes  principaux  de  la  guerre  :  les  marclies  et  les 
combats. 

I.  —  L'Artillerie  de  montagne  dans  les  marches. 

/**  Des  marôhes  au  Tonkin. 

Le  matériel  de  80*"^',  qui  avait  subi  une  première 
épreuve  de  marches  en  Tunisie  et  en  Algérie,  a  fourni  au 
Tonkin  une  carrière  beaucoup  plus  complète. 

Marches  en  pays  accidenté.  —  Les  incidents  des  marches 
en  pays  accidenté  s'y  sont  présentés  fréquemmeot  ;  ils  ont 
commencé  dès  la  colonne  de  Hong-Hoa  (avril  1884)^  où 
la  l"""  brigade  eut  à  traverser  des  mamelons  rocheux;  ils 
se  sont  poursuivis  pendant  toul;e  la  colonne  de  Lang*Son, 
et  pendant  celle  du  déblocus  de  Tuyen-^juaUf  pour  de- 
venir ensuite  continuels  dans  la  marche  sur  Lao*Kaï  (jan- 
vier 1886)  et  dans  l'occupation  successive  de  tous  les 
points  du  haut-pays. 

Le  matériel  de  80*"*^  fut  ainsi  exposé  aux  chutes  in- 
cessantes, sans  que  lui  ni  ses  mulets  n'en  soufCrissent 
beaucoup.  Les  batteries  n'avaient  pas  tardé  à  prendre 
leur  parti  de  ces  incidents  et  s'étaient  vite  habituées  aux 
montées  et  aux  descentes  multipliées  (cela  s'appelait 
piumner,  c'est-à-dire  aller  de  piton  en  piton). 

Le  mulet,  résigné  à  toutes  les  chutes,  entraîné  à  toutes 
les  escalades,  en  était  bientôt  arrivé  à  ne  se  rebuter  devant 
aucun  obstacle.  Ghrâce  à  ces  braves  et  patients  animaux, 
les  batteries  ont  ainsi  gravi  les  pentes  les  plus  raides, 
celles  sur  lesquelles  l'homme  devait  s'accrocher  aux 
herbes,  laissant  le  mulet  faire  de  son  mieux.  Le  premier 
soir  du  combat  de  Dong-Song  (4  février  1885),  comme 
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il  était  urgent  d'arriver  à  tout  prix  sur  la  position  de  Ten- 
nemi  au  moment  de  la  tombée  de  la  nuit,  on  a  escaladé  un 
piton  qu'on  n'aurait  certainement  pas  osé  aborder  en  plein 
jour.  Aucune  pente  n'a  été  jugée  inaoceseible  tant  qu'elle 
n'était  pas  barrée  par  des  bancs  de  Tochers  qui  sont  abso- 
lument infranchissables  au  mulet,  même  non  chargé. 

Le  matériel  de  80""*^  a  donc  subi  victorieusement  au 
Tonkin  les  épreuves  de  la  marche  en  pays  de  monUgne 
qui  avaient  consacré  jadis  le  succès  du  matériel  de  4. 
Mais  il  a  connu  d'autres  traverses  pour  lesquelles  il  n'avait 
pas  été  construit  et  auxquelles  il  a  non  moins  bien  résisté, 
celles  des  marches  dans  le  Delta. 

Marches  dans  le  DeMa.  —  Le  sol  y  est  généralement  à 
fl«ur  d'eau,  souvent  inondé  pour  la  culture  du  riz,  qui 
fait  vivre  presque  exclusivement  les  indigènes.  On  n'y 
disposait  jamais  de  routes,  mais  seulement  de  chemins 
tracés  sur  la  crête  de  digues  assez  mai  enta^etenues,  ^t  de 
sentiers  de  rizières  fréquemment  coupés  pour  les  besoins 
de  l'arrosage  ;  les  colonnes  y  étaient  souvent  arrêtées  par 
la  vase,  par  les  fondrières  et  par  les  bourbiers  dissimulés 
80US  de  hautes  herbes.  Les  poaita,  qui  n'y  sont  le  plus 
souv64it  que  des  ponceaux,  sont  frêlets,  étroits^  en  légers 
bambous,  ou,  si  les  travées  sont  solides,  les  planches  en 
sont  disjointes  et  branlantes.  L'habitant  se  contente  de 
cesmoyens  précaires  de  commuai'Catijon,  car  il  lui  suffit 
habituellement  d'une  piste  tracée  où  un  seul  homme 
puisse  passer  de  front,  sans  qu'il  lui  népiigne  le  moins  du 
monde  de  se  mettre  à  l'eau  ou  de  trave^rser  la  vase  pour 
franchir  les  nombreuses  coupures.  Le  matériel  4'artil- 
lerie,  si  léger  qu'il  soit,  ne  peut  pas  être  exposé  impu- 
nément aux  chutes  répétées  dans  les  m;arécages,  il  de- 
mande beaucoup  de  temps  et  plus  encore  de  peine  pour 
être  remis  à  sec,  et,  si  les  dégradations  s'y  montraient 
insignifiantes,  en  revanche  les  glissades  incessantes  sur 
le  soi  détrempé  et  dans  les  flaques,  étaient  singulièrement 
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préjudiciables  à  la  marche  régulière  des  colonnes.  Les  ca- 
nonnière devaient  entrer  souvenl  dans  Teau  jusqu'à  la  cein- 
ture, les  cadres  donnant  Texemple  (c'est  ainsi  que  se 
contractaient  les  plaies  annamites).  Les  mulets,  habitués 
à  marcher  sur  un  sol  résistant,  devenaient  maladroits 
quand  ils  sentaient  le  terrain  céder;  ils  se  laissaient  choir 
lourdement;  ils  étajenJt  difficiles  à  relever  et  à  retirer  du 
bourbier.  Quelques-uns  s'enlisaient  même  complètement 
et  devaient  être  impitoyablement  abandonnés  ;  la  répar- 
tition de  leur  chargement  devenait  alors  une  nouvelle 
cause  d'alourdissement  des  colonnes. 

Il  est  arrivé  aussi  que  la  digue  elle-même  était  inon- 
dée ;  on  éprouvait  alors  la  plus  grande  difficulté  à  con- 
server la  direction  de  la  marche  au  milieu  d'uii  lac  de 
vase,  dans  lequel  tout  faux  pas  faisait  disparaître  hommes, 
mulets  et  matériel. 

Le  passage  des  arroyos,  dont  les  rives  encaissées  sont 
le  plus  souvent  tapissées  d'une  végétation  inextricable, 
exigeait  la  construction  de  rampes,  travail  long  et  pénible, 
La  fréquence  des  mauvais  pas  conduisit  i-apidement  les 
batteries  à  faire  marcher  en  tête  de  leurs  colonnes  une 
avant-garde  qui  était  composée  des  plus  vigoureux  des 
servants  armés  d'outils  et  débarrassés  de  leurs  sacs. 

Quand  la  coupure  du  chemin  était  trop  large,  le  pont 
trop  branlant,  la  rive  de  l'arroyo  trop  à  pic,  il  fallait  alors 
démonter  le  matériel  pièce  par  pièce  au  prix  de  fatigues 
inouïes  et  de  pertes  de  temps  considérables.  On  a  marché 
ainsi  à  raison  de  15  km  par  jour,  avec  4  ou  5  heures  de 
repos  sur  les  24  heures. 

Le  passage  des  cours  d'eau  exigeait  aussi  le  démontage 
du  matériel,  qui  était  transporté  en  jonque  ou  en  sampan 
comme  les  hommes  ;  les  mulets  traversaient  à  la  nage. 

Du  personnel.  —  La  tenue  était  en  casque,  pantalon  de 
toile  ou  de  flanelle,  vareuse  ou  bourgeron  selon  la  saison. 
Dans  les  années  1884  et  1885,  le  casque  était  recouvert 
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d'une  coiffe  noire  et  le  bourgeron  était  noirci  pour  éviter 
de  révéler  de  trop  loin  à  l'ennemi  la  marche  des  colonnes  ; 
plus  tardy  on  négligea  cette  ruse  de  guerre.  Personne  ne 
portait  le  sabre.  Tous  les  canonniers  portaient  le  sac,  sauf 
les  pionniers  de  Tavant-garde  et  les  sous-officiers,  dont 
les  sacs,  ainsi  que  ceux  des  officiers,  étaient  portés  par 
des  coolies  ;  on  renonça  vite  à  faire  porter  les  sacs  par  les 
mulets,  en  raison  de  leur  état  d'épuisement,  et  on  (lut 
obliger  les  canonniers  à  les  porter  eux-mêmes,  la  sur- 
charge de  quatre  jours  de  grain  qui  incombait  à  leurs 
mulets  de  caisses  étant  déjà  excessive.  Cette  obligation 
était  extrêmement  pénible  pour  eux,  car  ils  avaient  sou- 
vent à  relever  et  à  recharger  leurs  mulets,  et  leur  far- 
deau leur  paraissait  encore  plus  incommode  qu'il  n'était 
pesant. 

Les  passages  difficiles  nécessitaient  des  efforts  presque 
surhumains,  sans  que  jamais  le  repos  suivît  ce  dur  labeur, 
en  raison  de  la  nécessité  impérieuse  de  marcher  sans  per- 
dre un  instant  pour  éviter  de  prolonger  les  arrêts  de  la  co- 
lonne. Pendant  les  incidents  multipliés  qui  exigeaient  de 
la  part  du  canonnier  tout  ce  qu'il  pouvait  donner  d'énergie, 
ses  camarades  des  autres  armes  pouvaient  encore  prendre 
quelques  instants  de  repos  que  lui  ne  connaissait  jamais, 
car  la  fatigue  de  la  marche  succédait  immédiatement  à 
celle  du  travail.  A  l'arrivée  au  gtle,  il  n'avait  même  pas 
la  ressource  du  soldat  exténué,  celle  de  se  jeter  à  côlé  de 
8on  arme  ;  il  lui  fallait  soigner  et  nourrir  son  mulet  et  re- 
noncer au  sommeil,  après  l'arrivée  comme  avant  le  départ, 
pendant  le  temps  quelquefois  bien  restreint  de  la  balte.  La 
colonne  qui  a  été  dirigée  par  voie  de  terre  de  Phou-lang- 
thuong  sur  Chu  a  marché  jour  et  nuit  pendant  60  heures  : 
aucun  des  canonniers  qui  en  faisaient  partie  n'a  eu,  pen- 
dant tout  ce  temps,  le  loisir  de  quelques  moments  pour 
dormir.  Son  arrivée  sur  le  Loc-Nam,  qui  était  impatiem- 
ment attendue,  fut  le  signal  de  la  reprise  du  combat  et, 
quelques  heures  après  l'arrivée,  il  fallut  marcher  à  l'en- 
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nemi  pour  combattre  sous  un  soleil  de  feu  peodant  deux 
journées  consécutives.  Ces  fatigues  excessives  sous  un 
climat  débilitant,  fondaient  rapidement  les  effectifs.  Le 
personnel  des  batteries  a  été  plusieurs  fois  renouvelé  ;  il  n'a 
pu  être  tenu  à  peu  près  au  complet  dans  les  colonnes  qu'en 
échangeant  les  hommes  exténués  de  fatigue  et  usés  par 
la  ûëvre  ou  par  la  dyssenterie  avec  ceux  qui,  détachés 
dans  les  postes  fortiftés,  avaient  pu  prendre  du  repos, 
guéiir  leurs  plaies  et  se  refaire  pendant  les  intervalles 
des  colonnes. 

2^  Divers  modes  de  transport  du  mater itl. 

Par  les  hommes,  —  Au  début  de  Texpédition,  les  canons 
de  Tartillerie  de  la  marine  (canons  de  4  sur  affûts  de 
65"*"  appropriés)  étaient  traînés  à  bras  d'hommes,  gé- 
néralement par  les  coolies,  et,  dans  les  moments  critiques, 
par  les  canonniers.  On  avait  d'abord  essayé  de  petits 
chevaux  tavtares  pour  atteler  les  pièces,  mais  ces  animaux 
tiraient  fort  mal,  en  se  défendant  incessamment.  Les 
coolies  portaient  les  caisses  à  munitions,  les  vivres  et  les 
bagages. 

Quand  la  colonne  de  Bac-Ninh  se  mit  en  marche,  les 
mulets  n'étaient  pas  encore  arrivés  :  les  deux  batteries  de 
80°*"  de  montagne  de  l'artillerie  de  terre  firent  porter 
leurs  caisses  par  les  coolies,  et  les  canonniers  s'attelèrent 
à  leurs  pièces  qu'ils  tirèrent  à  la  bricole,  l'une  de  ces 
batteries  suivant  le  procédé  employé  avec  les  mulets, 
l'autre  en  brouette,  la  bouche  du  canon  en  avant  ;  l'équi- 
libre était  alors  assuré  par  une  caisse  à  munitions  brélée 
sur  la  pièce  Q).  La  colonne  formée  par  une  seule  bat- 
terie de  80"",  composée  de  100  hommes  avec  ses  6  pièces 
approvisionnées  à  80  coups  marchant  ainsi  en  file  par  un, 
occupait  une  longueur  de  500  ou  600  m  et  mettait  parfois 


(>)  Voir  Sevtu  â^arHllerU,  septembre  1884,  t.  XXiV,  p.  i86. 
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une  hefMvid  pour  franctubif  un  kilomètre  mv  les  dignes  dé- 
trempées ei  coupées . 

Par  les  mulets.  —  Les  mulets  étaient  arrivés  pour  la 
eolonûo  de  Hoog-Hoa;  chacune  des  deux  batteries  de  80°*^^ 
de  montagne  en  reçut  42  ;  le  reste  de  ces  auimaus  attelait 
des  batteries  de  campagne.  Dès  Tété  de  1884,  Tépuise- 
meat  des  mulete  était  manifeste,  et  leur  rationy  qui  se 
composait  de  paddy  (riz  non  décortiqué)  et  d'herbe  coupée, 
ne  conrenaii  guère  pour  leur  donner  des  fotvses.  Harcelés 
par  les  moustiques  qui  ne  leur  laissaient  aucun  repos,  ni 
de  jour  ni  de  nuit,  la  tête  brûlée  par  le  soleil,  ils  contrac- 
tèrent tous  des  fièvres  pernicieuses  aggravées  par  les  fa- 
tigues excessives  des  colonnes  et  par  les  blessures  du  har- 
nachement, Bn  station,  on  a  eseayé  de  les  sauver  en  les 
menant  pattre  dans  les  rizières,  mais  ils  y  contractaient 
le  crapaud  (pourriture  locale  delà  sole  rapidement  couverte 
de  Tere).  On  les  mettait  à  l'ombre  sous  de  grands  arbres, 
au  bord  de  l'eau,  ou  sous  des  toits  de  chaume.  Ou  avait 
même  essayé  de  les  coiffer  de  sacs  à  riz  renfermant  une 
éponge  mouillée.  On  les  ferra  aussi  à  crampons  aux  pieds 
de  derrière  pour  leur  rendre  les  glissades  moins  pénibles. 
Mais  rien  n'y  fit  ;  ils  mouraient  tous  d'épuisement,  ou  de 
la  n^we  ou  du  farcin,  qui  étaient  des  conséquences  de 
l'épuisement.  EH  cependant  le  succès  de  la  campagne  dans 
l'Est  du  Tonkin  a  dépendu  en  partie  des  mulets,  sans  les- 
quels aucun  transport  n'était  possible  à  travers  le  long 
déûlé  de  Ghù  à  Lang^Son.  Dès  octobre  1884,  le  général 
en  chef  en  demandait  1 000  ;  si  on  avait  eu  ce  nombre 
d'animauK  de  bât  eu  février  1885,  la  garnison  de  Lang- 
Son  aurait  eu  ses  approvisionnements  assurés  et  elle 
aurait  pu  être  plus  facilement  renforcée  et  mise  ainsi  à 
l'abri  de  toute  éventualité. 

Plus  tard,  dans  les  opérations  en  pays  inondé  (dans  les 
colonnes  du  Baî-Sa!  et  du  Song-ca-lo,  novembre  1885), 
on  cessa  de  pouvoir  toujours  utiliser  les  mulets  ;  enfin. 
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dans  les  colonnes  sur  le  haut  Fleuve-Rouge  (1886),  on  ne 
conserva  que  ceux  de  ces  animaux  qui  étaient  nécessaires 
au  transport  de  la  pièce  et  de  l'affût,  les  coolies  portant 
tout  le  reste  du  matériel  et  les  bagages.  On  arriva  même 
plus  tard  (1887)  à  faire  porter  tout  le  matériel  par  des 
coolies  convenablement  recrutés. 

Par  les  petits  chevaux  annamites.  —  On  fit  des  achats  de 
ces  petits  chevaux  à  Manille,  à  Saïgon,  à  Rangoon,  à  Sin- 
gapour, à  Hong-Kong;  mais  cette  remonte,  faite  à  la  hâte, 
se  fondit  très  vite.  Un  petit  cheval  portait  deux  caisses 
réduites  (la  charge  de  4  coolies)  plus  son  paddy.  Ces  ani- 
maux tiraient  courageusement  le  canon  de  4,  travail  déjà 
excessif  pour  leurs  forces. 

Les  officiers  ont  tous  été  remontés  en  chevaux  de  cette 
gorte  qui  n'étaient  guère  plus  hiauls  que  de  petits  ânes. 

Par  des  bœufs.  —  On  essaya  des  bœufs  bâtés  ou  attelés 
à  des  charrettes.  Cette  expérience  fut  tentée  pour  le  ser- 
vice de  l'arrière  de  la  colonne  de  Lang-Son,  mais  elle  fut 
infructueuse  et  on  dut  y  renoncer  (janvier  1885). 

Des  liiiks.  —  La  nécessité  d'incorporer  dans  les  batte- 
ries des  indigènes  sur  lesquels  on  puisse  plus  compter 
que  sur  les  coolies  comme  porteurs  de  caisses  ou  comme 
coupeurs  d'herbe,  amena  à  choisir  les  meilleurs  et  les 
plus  forts  de  ces  coolies  et  à  les  enrôler  comme  auxiliaires» 
ou  Unhs  (décembre  1884).  On  leur  donna  un  uniforme 
spécial,  voisin  de  celui  des  tirailleurs  tonkinois,  et  une 
solde  particulière  dont  un  prélèvement,  conservé  comme 
garantie,  constituait  une  masse  d'habillement.  Ces /m/is 
ont  rendu  de  grands  services  pour  l'installation  au  can- 
tonnement, pour  les  corvées,  pour  la  conduite  des  mu- 
lets et  sur  le  champ  de  bataille  :  au  combat  de  Banc-Bô 
(24  mars  1885)  ils  ont  môme  approvisionné  les  pièces  de 
projectiles  sur  un  piton  escarpé,  au  prixd'ime  peine  inouïe 
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et  d'un  danger  sérieux.  L'essai  avait  semblé  avoir  assez 
réussi  pour  que  ces  linhs  fassent  dorénavant  partie  des 
batteries  détachées  au  Tonkin. 

3^  Des  ordres  de  marche. 

Lors  des  premières  opérations  au  milieu  de  la  rizière, 
les  difficultés  énormes  que  les  canonniers  de  Tartillerie 
de  la  marine  avaient  éprouvées  à  amener  leurs  pièces  en 
batterie  et  le  peu  d'effet  de  Tobus  de  4,  avaient  relégué 
Tartillerie  au  second  plan,  presque  comme  un  impedimen- 
htm  :  elle  marchait  généralement  à  la  queue  des  colonnes, 
suivant  comme  elle  pouvait,  quelquefois  laissée  en  arrière, 
harassée  de  travail,  épuisée  d'efforts.  Ce  système  fut  par- 
fois continué  par  les  commandants  des  colonnes  légères, 
plus  préoccupés  de  la  vitesse  de  leur  marche  que  des  né- 
cessités du  combat;  les  commandants  de  batterie  durent 
même  insister  de  toute  leur  énergie  pour  éviter  d'être 
abandonnés  en  foute. 

Dans  les  opérations  contre  l'armée  chinoise,  quand  les 
généraux  commandant  les  deux  brigades  prirent  le  com- 
mandement des  colonnes  importantes,  ils  exigèrent  l'ob- 
servation des  vrais  principes  et  rendirent  à  l'artillerie  sa 
véritable  place  dans  le  voisinage  des  têtes  de  colonnes.  Ils 
durent,  il  est  vrai,  faire  marchera  l'avant-garde  une  équipe 
de  sapeurs  (européens  et  indigènes)  pour  améliorer  les 
passages  les  plus  difficiles,  le  reste  de  la  tâche  incombant 
aux  batteries  elles-mêmes. 

C'est  ce  qui  fut  fait  à  la  1"  brigade  dans  sa  marche  de 
16  jours  de  Lang-Son  à  Tuyen-Quan.  Dans  là  dernière 
partie  de  cette  marche,  la  V  brigade  s'attendait  à  chaque 
instant  à  une  attaque  de  flanc  qui  aurait  pu  la  jeter  dan« 
la  rivière  Claire  ;  en  conséquence  elle  avait  été  fractionnée 
en  trois  groupes  organisés  de  façon  que  chacun  d'eux 
pût  se  défendre  isolément  :  dans  chacun  de  ces  groupes, 
une  batterie  marchait  Intercalée  entre  deux  bataillons, 
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chaque  pièce  suivie  de  deux  caisses,  le  resie  des  caisses 
à  la  gauche  de  la  batterie  en  échelon  de  combgU. 

Le  général  commandant  la  2*  brigade  réservait  orâduai-» 
remenl  le  chemin  à  rartillerie,  qui  marquait  ainsi  la  tête 
du  gros  de  la  colonne  ;  l'infanterie  était  jetée  dans  la 
rizière  à  droite  et  à  gauche  en  ordre  demi-déployé,  par 
colonnes  de  sections,  marchant  ainsi  dans  des  conditions 
très  pénibles,  mais  prête  à  tout  moment  à  engager  le  com- 
bat. L^avant-garde  comptait  toujours  1  ou  2  sections  de  la 
batterie  de  tête. 

Dans  la  colonne  de  Bâc-Ninh,  les  batteries  marchaient 
intercalées  entre  les  bataillons,  les  6  pièces  en  tête,  ufi 
échelon  de  caisses  (20  coups  par  pièce)  immédiatement 
après  ;  plus  loin,  le  complément  de  l'approvisioiinement 
(60  coups  par  pièce)  ;  les  bagages  en  queue. 

Dans  la  colonne  de  Hoog-Hoa,  Tordre  de  marcha  de 
chaque  batterie  était  le  solvant  :  3  pièces,  6  caisses  ;'  puis 
3  pièces^  6  caisses  ;  —  12  caisses  en  1^'  échelon  ;  — ^ 
16  caisses  en  2®  échelon  ;  —  enfin  les  bagages. 

Dans  les  dernières  opérations,  les  batteriesétaient frac- 
tionnées en  trois  échelons  :  batterie  de  combat,  échelon  de 
combat,  train  régimentaire.  Quand  le&  sections  marchèrent 
isolément,  ce  qui  devint  peu  à  peu  la  règle,  elles  ne  for- 
mèrent que  deux  échelons,  le  second  comprenait  les  vivres 
et  les  bagages  avec  les  coolies. 

4^  Sections  de  munitions  et  parcs. 

Tant  que  les  colonnes  ne  s'éloignèrent  pas  des  bras  de 
rivière  (colonnes  de  Son-Tay,  Bac-Ninh,  Hong-Hoa, 
Tuyen-Quan),  les  batteries  se  contentèrent  de  leur  appro- 
visionnement (en  général  80  coups  par  pièce).  Une  Qot^ 
tille,  composée  de  jonques  traînées  par  des  canonnières 
ou  par  des  remorqueurs,  transportait  un  parc  mobile  qui 
tenait  Ueu  à  la  fois  de  section  de  munitions  et  de  parc, 
avec  approvisionnement  complémentaire  (rechanges,  ou- 
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tillage)  ainsi  que  les  ouvriers,  les  artificiers,  etc.  Dans  les 
dernières  colonnes  dans  le  Delta  et  sur  le  haut  Fleuve- 
Rouge,  on  mettait  le  plus  possible  de  munitions  sur  jon- 
ques, en  ne  réservant  plus  guère  pour  la  voie  de  terre  que 
les  mulets  de  pièce  et  d'affût,  avec  quelques  caisses  portées 
par  des  coolies.  Mais,  quand  il  fallut  s'écarter  des  voies 
navigables,  on  éprouva  le  besoin  d*un  échelon  de  ravi- 
taillement dans  le  corps  des  colonnes.  Le  combat  de  Ghû, 
qui  avait  commencé  sur  le  bord  du  Loc-Nam,  à  Lam,  se 
poursuivit  pendant  5  km  dans  l'intérieur  des4erre»  jus- 
qu'au village  de  Ghû  ;  le  remplacement  des  munitions  se 
trouva  alors  fort  compromis,  les  cartouches  manquèrent  et 
il  fallut  envoyer  les  mulets  des  batteries  chercher  des 
caisses  n*  3,  poids  excessif  pour  ces  animaux  qui  étaient 
déjà  à  bout  de  forces. 

Le  coup  de  main  de  Nui-bop  devant  se  faire  dans  le 
plus  grand  secret  et  avec  la  plus  grande  rapidité,  chaque 
batterie  dut  se  contenter  de  son  approvisionnement  des 
mulets  (80  coups  par  pièce)  et  d*une  petite  réserve  (de 
20  coups  par  pièce)  portée  par  les  coolies.  Mais,  comme  la 
consommation  des  munitions  d'artillerie  fut  assez  forte 
dans  ce  combat,  de  plus,  comme  le  général  commandant 
la  2*  brigade  s'attendait  à  un  retour  offensif  de  l'ennemi, 
il  fit  exécuter  un  ravitaillement  par  une  marche  forcée 
de  jour  et  de  nuit,  sur  le  fort  de  Ghû  qui  était  distant  de 
15  km  du  théâtre  de  l'action. 

L'expédition  de  Lang-Son  exigea  de  très  longs  prépa- 
ratifs ;  on  dut  réunir  et  embrigader  8  000  coolies,  dont  un 
certain  nombre  fut  employé  au  transport  des  munitions 
concurremment  avec  tous  les  petits  chevaux  de  bât  qu'on 
put  trouver.  Une  caisse  réduite,  pesant  40  kg  et  contenant 
4  coups  de  canon  de  80°*''  ou  612  cartouches,  exigeait 
deux  coolies,  de  sorte  que  l'approvisionnement  à  50  coups 
seulement  d'une  seule  batterie  de  6  pièces  formait  déjà 
une  colonne  de  600  m.  Un  petit  cheval  portait  deux  caisses 
réduites,  ce  qui  permettait  de  diminuer  notablement  la  Ion- 
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gueur  des  coloanes.  Les  parcs  furent  mis  sous  le  comman- 
dement d'un  chef  d'escadron.  Ils  comprenaient  :  l^uu  parc 
mobile  composé  de  deux  sections  de  munitions,  dont  une 
d'artillerie  (2  400  coups  de  80"**'  de  montagne,  plus  d'autres 
munitions),  et  une  d'infanterie  (360000  cartouches)  com- 
mandées par  un  capitaine  ;  2®  un  parc  à  la  base  d'opération^ 
conmiandé  par  un  capitaine  (à  Ghft),  avec  2  300  coups  de 
80"''  et  1040000  cartoucl^ps  mod.  1879,  plus  d'autres 
munitions. 

Malgré  tous  les  obstacles  provenant  à  la  fois  d'éléments 
si  disparates,  si  incommodes  à  faire  marcher  et  d'un  pays 
»i  difficile,  on  arriva  à  faire  réapprovisionner  les  batteries 
sur  le  champ  de  bataille  pour  ainsi  dire  instantanément^ 
dès  que  la  cessation  du  feu  permettait  un  peu  de  répit. 
Mais  la  pénurie  des  mulets  obligeait  généralement  les  bat- 
teries à  se  dégarnir  momentanément  de  leurs  animaux 
pour  envoyer  en  arrière  les  caisses  vides. 

La  même  nécessité  (à  Dong-Song  et  à  Lang-Son)  imposa 
aux  batteries  l'obligation  de  se  démonter  d'une  partie  de 
leurs  mulets  pour  faire  arriver  les  vivres,  mesure  dange- 
reuse qu'il  n'eût  pas  été  possible  de  prendre  si  on  se  fût 
attendu  à  un  retour  offensif  de  l'ennemi. 

E.    JOURDY, 

Chef  d'escadron  d^ artillerie. 


L'.^RTILLERIE 

A   L'EXPOSITION    DE   1889 

{Suite  [']). 


SOCIÉTÉ  ANONYME 

DES  ANCIENS  ETABLISSEMENTS  CAIL. 

(pL.    VII   BT   VIIl). 


Le  matériel  d'artillerie  exposé  par  la  Société  anonyme 
des  anciens  établissements  Cai/ comprend  des  pièces  de  moa- 
tagne,  de  campagne,  de  siège  et  de  place,  de  marine  et  de 
cote,  qui  sont  toutes  du  système  de  Bange  ainsi  que  leurs 
affilts,  et  des  canons  à  tir  rapide  du  système  Engt&trom. 

Matériel  de  montagne. 

La  boviche  à  feu  exposée  est  du  calibre  de  80""*'  et  est 
semblable  au  canon  de  montagne  de  Tartillerie  française. 

L'affût^  peu  dififérent  de  l'aifût  réglementaire,  a  été  déjà 
décrit  par  la  Revite  d'artillerie  (^). 

Les  caisses  à  munitions  renferment  chacune  7  coups. 

Matériel  de  campagne. 

Les  bouches  à  feu  destinées  au  matériel  de  campagne 
sont  du  calibre  de  80"*".  L'une  est  un  canon  léger  pour  le 

(»)  Voir  Bwue  d'artillerie,  juin  Hi89,  t.  XXXLV,  p.  231. 
(*)  Voir  Revue  d'artillerie,  août  1885,  t.  XXVI,  p.  439. 
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service  dans  les  pays  montagneux  ;  l'autre  est  le  canon 
(le  80"**  réglementaire. 

Matériel  léger. 

La  bouche  a  feu  est  du  type  général  des  canons  de 
Bange  et  se  rapproche  du  canon  de  80"*"  de  montagne. 
Elle  pèse  165  kg;  la  charge  de  poudre  est  de  500  g,  et 
la  vitesse  initiale  de  290  m  avec  un  projectile  de  6  kg. 
Les  données  numériques  principales,  relatives  à  cotte 
pièce,  sont  indiquées  dans  le  tableau  d'ensemble (*). 

L'affût,  en  tôle  d'acier,  est  muni  de  sabots  d'enrayage  ; 
il  pèse  240  kg.  L'avant-train  est  complètement  métallique. 
Le  coffre  est  à  tiroirs  et  s'ouvre  par  l'arrière  ;  il  contient 
18  projectiles  placés  verticalement  dans  6  porte-obus  mé- 
talliques, et  20  gargousses  contenues  dans  5  porte-charges 
en  cuir. 

L'arrière-train  du  caisson  ne  porte  qu'un  seul  coffre, 
organisé  comme  celui  de  l'avant-train  et  de  la  même  con- 
tenance ;  la  seule  différence  qu'il  présente  avec  l'avant- 
train  est  que  le  timon  est  remplacé  par  une  flèche  munie 
d'un  porte-roue  de  rechange. 

Le  poids  de  la  pièce  sur  avant-train,  chargée  et  équipée, 
est  de  760kg.  Le  poids  du  caisson  chargé  et  équipé  est  de 
710  kg;  avec  la  roue  de  rechange,  ce  poids  atteint  760  kg. 

Matériel  ordinaire. 

Ce  matériel  est  à  peu  près  identique  au  matériel  de 
80"""  français.  Toutefois  Taffftt  ne  porte  pas  l'écouvillon, 
qui  est  placé  sous  le  timon  de  l'avant-train  ;  dans  le  cof- 
fret de  flèche  se  trouvent  deux  boites  à  mitraille  disposées 
verticalement.  Le  poids  de  la  pièce  est  de  425  kg  ;  celui 
de  l'affût  535  kg. 

L'avant-train  est  entièrement  métallique^  «auf  le  timon 


{*)  Voir  plus  loin,  p.  3G0. 
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eklas  r0iLe&.,  La  coffre  est  à  tiroirs  et  contient  30  projectiles 
et  30  charges.  Le  poids  de  la  pièce  sur  avant- train  est  de 
1 660  kg. 

L'arrière-train  du  caisson,  également  métallique,  porte 
un  coffre  dont  la  contenance  est  double  de  celui  de  l'avant* 
train.  Chargé  et  équipé,  le  caisson  pèse  1  695  kg,  et,  avec 
une  roue  de  rechange,  1 785  kg. 

Matériel  de  siège  et  de  place. 

Comme  matériel  de  siège  et  de  place,  l'usine  Cail  a 
exposé  un  canon  de  120"*"  et  un  obusier  de  155"'*,  du  mo- 
dèle réglementaire. 

Le  canon  de  120""*  est  monté  sur  un  affût  à  frein  hy- 
draulique du  type  adopté  en  France.  Quant  à  l'obusier 
de  155"**,  son  affût  ne  diffère  de  notre  affût  mod.  1881 
que  par  quelques  points  déjà  signalés  par  la  ReviÂe(^). 

Matériel  de  marine  et  de  côte. 

Le  matériel  de  marine  et  de  côte  comprend  trois  bouches 
à  feu  :  un  canon  de  155"***  de  35  calibres  monté  sur  affût 
à  pivot  central  et  destiné  au  service  à  bord,  un  mortier 
de  270"***  sur  affût  de  côte  et  un  canon  de  320"***  sur  affût 
de  côte  à  pivot  central. 

Canon  de  165'^^  de  35  calibres  (PI.  VII). 

Bouche  à  feu  (fig.  2).  —  Le  canon  de  155"***  de  35  cali- 
bres est  formé  d'un  tube  recouvert  de  deux  rangs  de  frottes  : 
le  premier  rang  s'étend  sur  toute  la  longueur  de  la  pièce  ; 
le  deuxième  s'arrête  un  peu  au  delà  de  lafrette-tourîUons. 

Le  mode  de  frottage  employé  est  une  simplification 
du  système  biconique  précédemment  décrit  dans  la  Revue 
d'artiUerie  (*). 


(<)  Voir  Bevw  éParHlUrie,  août  1885,  t.  XXVI,  p.  488. 
(^  Voir  lUvuê  éCarittlerU,  «oAt  1885,  t.  XXVI,  p.  478. 


360  REVUE  D'ARTILLERIE. 

A  une  petite  distance  de  sa  tranche  arrière,  le  tube  pré- 
sente un  léger  renflement  formé  de  deux  troncs  de  cône 
accolés  par  leurs  grandes  bases  ;  les  frettes  du-  premier 
rang  et  du  second  rang  affectent  dans  cette  partie  une 
forme  correspondante.  Le  tube  est  ensuite  cylindrique 
jusqu'à  250  mm  au  delà  de  Taxe  des  tourillons  ;  en  ce  point, 
se  trouve  un  ressaut  de  5  mm. 

Dans  la  partie  correspondant  à  la  volée,  le  tube  est 
régulièrement  conique,  sauf  près  de  la  bouche  où,  sur  une 
longueur  de  250  mm,  il  présente  une  conicité  de  sens  in- 
verse, constituant  un  renflement  dont  le  maximum  se 
trouve  à  hauteur  de  la  tranche  de  la  bouche. 

Parmi  les  frettes  du  premier  rang,  une  seule  est  bico- 
nique  ;  les  autres  sont  cylindriques  en  arrière  du  ressaut 
et  coniques  au  delà.  Parmi  les  frettes  du  second  rang,  une 
seule  est  biconique.  La  frette  antérieure  du  second  rang 
est  calée  contre  un  ressaut  ménagé  dans  la  frette  correspon- 
dante du  premier  rang. 

La  chambre  a  une  longueur  de  1"*,28,  soit  plus  de 
8  calibres,  et  un  diamètre  de  163mm,  différant  de  8  mm 
seulement  du  diamètre  de  Tâme.  La  partie  rayée  a  26  ca^ 
libres  de  longueur. 

Fermeture  de  culasse  et  mise  de  feu.  -—  La  fermeture  de 
culasse  est  du  type  général  de  Bange.  Le  grain  de  lumière 
est  vissé  dans  la  culasse  ;  sur  la  partie  antérieure  de  ce 
grain  sont  disposés  un  obturateur  double  et  une  tête  mo- 
bile à  tige  annulaire,  les  galettes  de  l'obturateur  faisant 
obturation  à  Tintérieur  et  à  l'extérieur  (*). 

La  culasse  est  munie  d'un  dispositif  de  sûi'eté  dont  le 
fonctionnement  est  relié  à  celui  de  l'étoupille.  Voici  en 
quoi  consiste  ce  dispositif  (flg.  3  et  4)  : 

Un  verrou  A,  formé  de  deux  branches,  est  porté  par  le 
volet,  dans  lequel  il  peut  coulisser  ;  il  se  manœuvre  à 


(«)  Voir  Revue  d'artUlerie,  «oûfc  1886,  t.  XXVI,  p.  461. 
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Taide  d'une  poigoée  N  *  Eati*e  las  braaches  de  ce  verrou 
est  logé  un  levier  B  tournant  autour  de  Taxe  G  fixé  au 
verrou  et  se  terminant  du  côté  de  Taxe  du  canon  par  une 
fourche.  Un  ressort  plat  ramène  constamment  vers  Tavant 
rexta*é|Bité  D  de  ce  levier.  Sous  la  branche  inféiieure  du 
verrou  est  creusée  une  rainm*e  longitudinale  R,  terminée 
par  deux  évidemeuts  E  et  F  se  raccordant  avec  la  rainure 
par  des  plans  inclinés.  Dans  cette  rainure  pénètre  un 
ergot  G  porté  par  un  cylindre  I,  poussé  vers  l'extérieur 
par  un  ressort,  à  houdin.  D'autre  part  un  second  ergot  H 
glisse  dans  une  coulisse  et  empêche  le  cylindre  de  tourner. 

Lorsqu'on  déplace  le  verrou  dans  son  logement,  l'er- 
got G  reete  au  contact  de  la  rainure  R  ;  la  course  est  li- 
mitée par  les  évidemenls  Ë  et  F.  Dans  ses  deux  positions 
extrêmes,  le  verrou  se  trouve  fiuSisamment  maintenu  par 
les  plans  inclinés  des  évidemeuts,  pour  ne  pas  se  déplacer 
sous  l'iofluence  de  mouvements  accidentels  imprimés  à  la 
pièce. 

L'éUmpille  (âg.  8)  est  une  étoupille  obturatrice  à  fric- 
tion ;  elle  est  munie  d'un  petit  obturateur  plastique  faisant 
obturation  9ur  son  pourtour  extérieur.  La  tôte  porte  une 
poignée  P  aplatie  en  formo  de  T  ;  enfin  le  rugueux  se 
termine  par  une  masse  cylindrique  O. 

La  culasse  étant  fermée  et  l'étoupille  introduite  dans 
son  logement,  si  Ton  pousse  le  verrou  de  droite  à  gauche, 
la  tige  du  rugueux  vient  se  placer  dans  la  fourche  du 
levier,  tandis  que  la  poignée  P  de  Tétoupille  est  main- 
tenue dans  une  position  invariable  par  les  branches  du 
verrou.  Le  feu  se  met  à  l'aide  d'un  tire-feu  ordinaire  ac- 
croché dans  l'œil  D  du  levier  ;  en  exerçant  une  traction 
sur  le  tire-feu,  on  entraîne  la  masse  R  du  rugueux  par 
l'intermédiaire  de  la  fourche  du  levier,  et  l'on  fait  partir 
le  coup. 

Le  verrou  pénètre  daûs  une  mortaise  M  pratiquée  sur 
un  prolongement  de  U  vis-culasse  évidée  en  forme  de 
godet  ;  pour  que  le  verrou  puisse  couUa^er,  il  faut  doa<^ 


36-2  REVUE  D'ARTILLERIE. 

que  la  vis-culasse  soit  exactement  à  la  position  de  ferme- 
ture. C'est  ce  dispositif  qui  constitue  Tappai-eil  de  erft- 
reté. 

Affût  (fig.  5,  6  et  7). —  Le  canon  de  155*""  de  35  calibres 
est  monté  sur  un  affût  marin  à  frein  hydraulique  et  à  pivot 
central.  Cet  affût  comprend  la  sellette  circulaire  fixée  au 
pont  du  navire,  le  châssis  reposant  sur  la  sellette  par  l'in- 
termédiaire de  galets  coniques,  et  l'affût  proprement  dit 
portant  latéralement  les  cylindres  de  frein.  Ceux-ci  sont 
placés  à  hauteur  des  tourillons,  de  façon  que  la  résistance 
du  frein  soit  directement  opposée  à  Teffort  exercé  par  la 
bouche  à  feu  sur  l'affût.  Les  tiges  de  piston  sont  ûxées  au 
châssis. 

Uappareil  de  pointage  vertical  se  compose  d'un  secteur 
denté  fixé  au  canon  et  d'une  transmission  par  vis  sans  fin 
qui  présente  une  disposition  particulière  ayant  pour  but 
de  pouvoir  faire  varier  l'inclinaison  jusqu'au  départ  du 
coup,  et  à  ce  moment  de  permettre  une  légère  rotation  du 
pignon  qui  engrène  avec  le  secteur,  de  façon  à  éviter  la 
rupture  des  dents.  Pour  cela,  le  mouvement  de  l'arbre 
moteur,  fixé  au  châssis,  se  transmet  à  la  vis  sans  fin,  por- 
tée par  l'affût,  par  l'intermédiaire  d'un  embrayage  à  dents 
a  (fig.  6),  de  telle  sorte  qu'au  moment  du  recul,  la  trans- 
mission se  débraie  d'elle-même  pour  se  rembrayer  ensuite 
lors  de  la  rentrée  en  batterie  ;  la  vis  sans  fin  peut,  en 
outre,  prendre  un  léger  mouvement  de  glissement  sur  son 
arbre  en  comprimant  des  rondelles  Belleville  destinées  à 
amortir  les  oscillations  de  la  bouche  à  feu  au  moment 
du  tir  (voir  fig.  7). 

L'appa/reil  de  pointage  en  direction  se  compose  d'un  pignon 
à  axe  vertical  engrenant  avec  une  crémaillère  taillée  sur 
le  pourtour  de  la  sellette. 

L'affût  présente  en  outre  un  dispositif  spécial  destiné  à 
limiter  les  déplacements  du  système  dans  les  grands  mou- 
vements de  roulis.  A  cet  effet,  une  série  de  leviers,  dis- 
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posés  à  riïitérieur  du  châssis,  sont  attachés,  d^un  côté  à  la 
partie  inférieure  du  châssis,  de  l'autre  àTaffût;  des  res- 
sorts Belleville  sont  enfilés  sur  chacun  des  leviers  de  ma- 
nière que  Taffût,  pour  reculer  sous  Teffet  des  mouvements 
du  bateau,  ait  à  comprimer  les  ressorts.  Dans  le  tir,  ces 
ressorts  se  compriment  également,  et  les  bras  des  leviers 
sont  organisés  de  façon  que  le  recul  maximum  de  Tafrût 
permis  par  les  freins  hydrauliques  ne  fasse  pas  dépasser 
aux  ressorts  Belleville  leur  limite  de  compression.  Les 
ressorts  Belleville  contribuent  aussi,  en  même  temps  qne 
rinclinaison  du  châssis,  à  assurer  le  retour  en  batterie. 

Un  masque  en  acier  chromé,  adapté  sur  le  châssis, 
protège  les  servants  contre  le  tir  de  la  raousqueterie  et  des 
canons-revolvers. 

Projectiles,  —  Les  projectiles  exposés  avec  le  canon  de 
155""'  de  35  calibres  sont  Tobus  ordinaire  du  poids  de 
40  kg  et  un  boulet  cylindrique  en  fonte  pesant  50  kg. 

Mortier  de  270"''. 

Le  mortier  de  270'"''  diffère  peu  du  modèle  réglemen- 
taire en  France  pour  le  service  des  côtes. 

L'afTût  sur  lequel  est  montée  la  bouche  à  feu  est  un  affût 
à  col  de  cygne,  dont  la  semelle  repose  directement  sur  la 
plate-forme.  La  seule  disposition  nouvelle  qu'il  présente 
consiste  dans  le  mode  d'attache  des  roulettes  de  rentrée  en 
batterie.  Ces  roulettes  sont  au  nombre  de  trois  de  chaque 
côté  de  l'affût  :  deux  vers  Tavant,  dont  les  axes  sont  reliés 
par  un  balancier  muni  d'une  chape  pivotant  autour  de 
l'essieu  ;  une  vers  l'arrière,  fixée  à  l'extrémité  d'un  levier 
coudé.  L'autre  bras  de  ce  levier  est  vertical  ;  il  est  taraudé 
et  sert  d'écrou  à  une  tige  qui  le  traverse  et  va  s'attacher 
vers  l'avant  à  la  chape  du  balancier  des  roulettes  anté- 
rieures. En  tournant  cette  tige  à  l'aide  d'une  manivelle, 
on  fait  porter  la  roulette  postérieure,  et  l'on  soulève  l'ar- 
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rière  de  Taffût  jusqu'à  ce  qu'un  taquet  placé  sur  le  brae 
horizontal  du  levier  Tienne  buter  contre  la  semelle.  Si  l'on 
continue  à  ce  moment  de  tourner  la  tige,  ce  sont  les  rou- 
lettes antérieures  qui  s'engagent  à  leur  tour;  l'aff&t  repose 
alors  entièrement  sui*  les  roulettes  et  Ton  peut  procéder  à 
la  remise  eu  batterie. 

La  remise  en  batterie  effectuée,  on  tourne  la  tige  en 
sens  inverse  pour  Caire  porter  la  semelle  sur  la  plate- 
forme. 

Canm  de  320^'K 

Bouche  à  feu  (fig.  1).  —  Le  canon  de  320"""  est  formé 
d'un  tube  renforcé  par  quatre  rangs  de  frettes  ;  le  premier 
rang  s'étend  jusqu'à  la  bouche,  le  second  jusque  vers  le 
milieu  de  la  volée,  le  troisième  un  peu  au  delà  des  tou- 
rillons ;  le  quatrième  couvre  seulement  la  partie  posté- 
rieure du  tonnerre.  Le  tube  présente,  vers  la  culasse  et 
vers  la  bouche,  deux  renflements,  l'un  biconique  et  l'autre 
conique,  semblables  à  ceux  que  nous  avons  signalés  plus 
haut  pour  le  canon  de  155"'*  de  35  calibres  ;  les  frettes 
des  1*',  2®  et  3'  rangs,  pour  la  partie  arrière,  et  celles  du 
1*'  rang  pour  la  partie  avant,  afi'ectent  en  ces  points  la 
forme  correspondante.  De  plus,  sur  toute  la  longueur  où 
elles  sont  recouvertes  par  les  frettes  du  2"  rang,  les  frettes 
du  1*'  rang  présentent  sur  leur  surface  extérieure  la  dis- 
position biconique  ;  toutes  les  frettes  du  2*  rang  sont  bi- 
coniques  sur  leur  surface  intérieure*,  enfin  les  frettes  du 
4*  rang  sont  toutes  cylindriques. 

La  longueur  totale  du  canon  est  de  39  calibres  ;  la  par- 
tie rayée  occupe  29  calibres.  I^e  diamètre  de  la  chambre 
est  de  330  mm;  sa  longueur  est  ;de  2'",70,  soit  plus  de 
8  calibres. 

La  manœuvre  de  la  culasse  s'opère  à  la  main  ;  le  méca- 
nisme d'obturation  et  l'appareil  de  sûreté  sont  identiques 
à  ceux  du  canon  de  155™"  de  35  calibres  ;  l'étoupille  obtu- 
ratrice est  également  la  même. 

Le  canon  pèse  47  tonnes. 
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Affûc.  —  Le  canon  de  320™''  est  monté  sur  Taffût  à  pivot 
central,  précédemment  construit  pour  le  canon  de  340™'* 
et  dont  la  description  a  déjà  été  donnée  dans  la  Revue  Q). 
Mais  on  a  modifié  légèrement  le  mode  de  réunion  de  Taffût 
et  du  châssis  vers  Tavant,  de  manière  à  rendre  moins 
rigide  Tattache  de  la  bielle  avec  la  traverse  antérieure  des 
freins.  Le  poids  de  cet  affût  est  de  54  tonnes,  y  compris 
le  châssis  et  la  sellette. 

Projectiles.  —  Le  seul  projectile  exposé  est  un  projectile 
ogival  en  fonte,  plein,  du  poids  de  400  kg. 

Le  matériel  du  canon  de  320""  (bouche  à  feu  et  affût), 
avant  d'être  exposé  au  Champ  de  Mars,  a  été  Tobjet  d'ex- 
périences de  tir,  dont  les  résultats  peuvent  se  résumer  de 
la  manière  suivante  :  la  vitesse  initiale  de  650  m  a  été 
obtenue  avec  la  charge  de  190  kg  de  poudre  prismatique 
brune,  la  pression  restant  voisine  de  3  000  kg  par  cm'  ; 
dans  ces  conditions,  la  vitesse  restante  à  1  500  m  a  été 
mesurée  et  trouvée  égale  à  588  m-,  la  portée,  sons  Tangle 
de  tir  de  10**,  a  été  en  moyenne  de  9  450  m. 


(')  Voir  Revue  d'artillerie,  août  1885,  t.  XXVI,  p.  482. 
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TABLEAU. 
Matériel  d'»rtillerio  gyatème  de  Bangs,  exposé  par  la  Soclét«  a 
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ï         1 


g  i 


>lamétn  de  rlms  entre 
!«■  clsltoni 

,lam«tra  de  l'ime  la  lontl  I 

iei  rsjnre. i  ™° 

LongnenrloUlede  la  boa- 1 
che  t  fgn I 

PoiditoUI  delà  pltce.   . 
ViifsM  Inlllile 

ilantaor  d«  l'ue  d»  ton- 1 
rllloni I 

Ui.imè[red«ironu.  .  .   . 

Vois  de  l'affAi  (milieu  doi  i 

roue.) ( 

VoidB  de  l'iffflt  eliatfd  de  1 
t»  pl*f« i 

Ile  l'horlzou } 

Pa!dBderaTuit'traiDcba7-l 
si  M  équipé I 

Poldidel'arrlére-ltiindei 
caisson  chargent  *iiulpé.  t       ' 

'J  VlttMc  calcnlée.  Od  n'a  pt 


Baae^i 

/«i. 

80 

» 

8* 

m 

ISS 

IM 

m 

■I 

■1 

81 

lil.S 

157 

16T 

U3,l 

.,«0 

1,«* 

Ï,!g0 

S.ÎW 

t.UO 

5,M0 

8,«» 

.S 

l.,I 

is.s 

» 

ia,s 

t5 

11,5 

." 

,ï 

.« 

Ï6 

\f 

*Ï60 

eoDO 

0,50U 

l.SIH 

fi 

« 

15 

15 

*» 

m 

*w 

MU 

«w 

'"-  ~ 

_4ff-i 

0,75S 

»,a«) 

1,060 

■hm 

M» 

1,100 

l,«0 

0,880 
-30° 

80" 
1,160 

410 

30" 
1,S30 

-If 

1,500 

1S« 

im 

-ir 

^ 

5 

■ 

+  1S" 

+  i5" 

S60 

' 

+  80" 

+  60" 

+  Î5" 
0,nM 

+  6S" 
!,l>00 

4 

K 


L'ARTILLERIE  A  L'EXPOSITION  DE  188i>.  367 

Canons  à  tir  rapide  système  Engstrôm  (PI.  YIII). 

*  Parmi  les  objets  exposés  par  les  anciens  Établissements 
Cail,  se  trouvent  deux  canons  à  tir  rapide  système  Engs- 
trôm. Ils  sont  du  môme  calibre,  57  mm:  le  plus  léger  des- 
tiné au  flanquement  des  fossés  ou  pouvant  être  employé 
comme  canon  de  campagne,  le  plus  lourd  réseiTé  pour  le 
tir  contre  les  torpilleurs.  La  fermeture  de  culasse  présente 
une  disposition  nouvelle  imaginée  par  M.  Engstrôm,  capi- 
taine de  vaisseau  de  la  marine  suédoise.  Nous  allons  en 
décrire  le  mécanisme  tel  qu'il  existe  sur  le  canon  léger 
représenté  PI.  VIII  ;  le  mécanisme  du  canon  lourd  ne 
diffère  d'ailleurs  de  celui-ci  que  par  des  détails  sans  im- 
portance. 

Fermeture  de  culasse  (fîg.  9,  10,  11  et  12).  —  Le  canon 
(fig.  17  et  18)  est  terminé  à  sa  partie  postérieure  par 
4  oreilles  disposées  symétriquement  et  traversées  par  deux 
axes  de  rotation  horizontaux  O  et  O'.  Autour  de  ces  deux 
axes  se  meuvent  les  deux  pièces  principales  du  mécanisme, 
savoir  : 

Le  pêne  A  (fig.  16)  qui  pivote  autour  de  Taxe  O  et  qui 
est  prolongé  sur  le  côté  par  un  levier  de  manœuvre  B 
portant  une  poignée  G  ; 

Le  bloc  D  (fig.  13)  qui  tourne  autour  de  Taxe  O'  et  dont 
le  mouvement  est  commandé  par  celui  du  pêne. 

A  cet  effet,  sur  Taxe  0  se  trouve  calé,  du  côté  droit  du 
canon,  un  secteur  Ë  muni  de  deux  tenons  cylindriques 
e  et  e,  formant  rochet.  Sur  Taxe  O'  est  calé  un  autre  sec- 
teur F,  qui  présente  deux  évidements  f  et  f.  Quand  on 
ouvre  la  culassey  on  soulève  le  pêne  au  moyen  du  levier  B  ; 
les  tenons  e  et  e'  viennent  engrener  successivement  avec 
les  évidements  f  et  f  ;  le  secteur  F  est  ramené  vers  Tar- 
rière,  entraînant  avec  lui  le  bloc  qui  s'abaisse  et  découvre 
le  débouché  postérieur  de  Tàme.  La  fig.  12  représente  le 

iBEiécanisme  ouvert. 
t 

V 
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Pour  refermer  la  culasse,  on  rabat  le  levier  B  ;  le  sec- 
teur F  pivote  d'arrière  en  avant  et  fait  remonter  le  bloc. 
Avant  qu8  le  leuon  e  ne  quitte  rea<^btreinent  f^  la  face 
d'appui  a  du  pane  (lig.  13)  vient  presser  coolre  la  face  d 
correspondante  du  bloc,  et^  quand  on  achève  d'abaisser 
le  levier,  cette  face  pousse  le  bloc  à  fond  et  l'assure  dans 
la  position  de  feimeture. 

Le  boulon  0  porte  eu  outre  un  taquet  m  qui,  dans  le 
mouvement  d'ouverture  de  la  culasse,  vient  chasser  le  bloc 
en  arrière  dès  que  la  face  d'appui  a  du  pêne  a  dégagé  la 
Xace  d'appui  d  du  bloc,  c'est-à-dire  au  moment  où  le  tenon 
e  du  secteur  E  a  encore  un  peu  de  prise. 

Mise  de  feu.  —  La  mise  de  feu  peut  s'effectuer,  soit  à 
l'aide  d'une  détente  manœuvrée  par  le  pointeur,  soit  auto- 
matiquement quand  le  mécanisme  est  arrivé  à  la  position 
de  fermeture. 

Les  organes  de  mise  de  feu  sont  reliés  au  bloc  et  parti- 
cipent à  tous  les  mouvements  de  rotation  de  celui-ci  autour 
de  l'axe  O'.  Ils  comprennent  :  un  coulisseau  G  (fig.  11); 
un  percuteur  H  dont  la  tête  vissée  peut  être  remplacée  à 
volonté  (fig.  14)  ;  un  grand  ressort  I  ;  une  détente  K  munie 
d'un  taquet  i  et  d'un  bec  i\  et  qui  peut  prendre  un  mouve- 
ment de  rotation  indépendant  autour  d'un  axe  normal  à  la 
face  droite  du  bloc  (âg.  14). 

Supposons  la  culasse  fermée  et  le  coup  parti  (âg.  11). 
Quand  on  fait  tourner  le  pêne  en  soulevant  le  levier, 
Taréte  n  du  pêne,  prenant  appui  contre  le  taquet  g  du  cou* 
lisseau,  fait  reculer  celui-ci. 

Le  percuteur  H  porte  une  embase  qui  s'appuie  dans  une 
encoche  xy  du  coulisseau;  lorsque  le  coulisseau  recule,  le 
percuteur  est  également  entraîné  en  arrière  et  bande  le 
ressort  I  jusqu'à  ce  que  le  bras  ^  du  percuteur  (flg.  14) 
vienne  s'engager  dans  le  cran  ménagé  à  la  partie  inférif  ui^ 
de  la  détente.  Le  percuteur  est  alors  armé. 

Ces  divers  mouvements  se  produisent  pendant  la  pre- 
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mière  partie  de  la  rotation  du  bloc,  c'est-à-dire  tandis 
que  la  face  d'appui  a  du  pêne  glisse  sur  la  face  d'appui  d 
du  bloc.  Quand  on  continue  le  mouvement  d'ourerture,  le 
bloc  tourne  vers  l'arrière)  enti*aînant  avec  lui  les  divers 
organes  de  mise  de  feu,  qui  conservent  la  position  relative 
que  nous  venons  de  décrire. 

Lorsqu'on  referme  le  mécanisme,  l'arête  a  du  pêne 
vient,  au  bout  d'un  moment,  rencontrer  le  taquet  g  du 
coulisseau  et  le  pousse  en  avant.  Le  percuteur  reste  au 
cran  de  l'armé. 

Pour  la  mise  de  feu  non  automatique,  il  suffît  alors,  an 
servant  de  faire  effort  avec  le  doigt  sur  l'extrémité  de  la 
détente  K  (âg.  9)  ;  le  percuteur  est  dégagé  et*  se  précipite 
en  avant  sous  Taction  du  ressort  I. 

Dans  la  mise  de  feu  automatique,  un  dispositif  particu- 
lier dégage  le  percuteur  dans  la  dernière  partie  du  mou- 
vement de  fermeture  de  la  culasse^  au  moment  où  cette 
fermeture  est  complète.  A  cet  effet,  sur  la  face  droite  du 
pêne  sont  fixés  deux  axes  L  et  X  (ûg.  9  et  15).  L'axe  L  se 
termine  par  un  bouton  moUeté  avec  lequel  fait  corps  un 
doigt  M.  Ce  doigt  peut  prendre  deux  positions.  Lorsqu'il 
se  trouve  au-dessus  du  bouton  (trait  pointillé),  il  n'inter- 
vient pas  dans  la  mise  de  feu  :  nous  verrons  tout  à  rbeure 
quel  est  alors  son  rôle  ;  quand  au  coutx'aire  il  est  abaissé 
(trait  plein)  et  fait  saillie  sous  le  pêne,  il  vient^  lorsque 
la  fermeture  de  la  culasse  est  achevée,  presser  contre  le 
taquet  i  de  la  détente,  qui  tourne  et  laisse  échapper  le 
percuteur  (fig.  9  et  14). 

Autour  de  l'axe  X  oscille  un  taquet  R  muni  d'an  bec  r, 
qui  peut  s'engager  dans  une  mortaise  r'  creusée  sur  la  face 
droite  de  la  partie  supérieure  du  bloc.  Ce  taquet  est  évidé 
dans  sa  partie  postérieure  et  contient  un  ressort  jdat  à 
deux  branches.A  l'endroit  où  il  traverse  la  paroi  du  ta- 
quet, l'axe  L  présente  une  section  excentrée  (tracée  en 
élévation,  ûg.  15)  ;  dans  la  partie  évidée  du  taquet,  l'axe 
présente  au  oontraire  deux  parties  planes,  sur  l'ùfie  ou 
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Tautre  desquelles  on  peut  à  volonté  faire  appuyer  le  res- 
sort plat  logé  dans  le  taquet. 

Lorsque  le  doigt  M  est  abaissé,  le  jeu  de  la  section 
excentrée  et  du  ressort  fait  relever  le  bec  r  et  le  maintient 
dégagé  de  la  mortaise  r  ,  La  manœuvre  de  la  culasse  et  le 
départ  automatique  du  coup  peuvent  donc  se  faire  sans 
difficulté. 

Si  au  contraire  on  relève  le  doigt  M,  position  ordinaire 
pour  le  tir  coup  par  coup,  le  bec  pénètre  dans  la  mortaise 
du  bloc.  Dans  cette  position,  il  est  impossible  d'ouvrir  la 
culasse.  On  peut  donc,  en  agissant  sur  le  levier  B,  déplacer 
la  pièce  en  hauteur  ou  en  direction  sans  déranger  le  mé< 
canisme  de  fermeture,  c'est-à-dire  aider  les  mouvements 
exécutés  à  l'aide  de  la  crosse. 

Pour  pouvoir  ouvrir  la  culasse,  il  faut  chaque  fois,  avant 
de  faire  effort  sur  le  levier  de  manœuvre  B,  dégager  le 
bec  r  en  pressant  légèrement  sur  la  partie  postérieure  du 
taquet. 

U  existe  dans  le  mécanisme  un  dispositif  de  sûreté  pour 
empêcher  que,  »oît  dans  la  mise  de  feu  autoniatique,  soit 
dans  la  mise  de  feu  non  automatique,  on  ne  puisse 
presser  sur  la  détente  avant  que  la  fermeture  de  la  cu- 
lasse ne  soit  complète.  A  cet  effet  la  détente  K  porte  un 
bec  i'  (flg.  14)  qui,  dans  les  mouvements  d'ouverture  et 
de  fermeture,  glisse  sur  le  pourtour  de  l'oreille  droite  in- 
férieure du  canon  et  se  trouve  ainsi  maintenu  soulevé.  Le 
coup  ne  peut  donc  partir  que  quand  le  bec  arrive  en  face 
d'une  cavité  T  pratiquée  sur  l'oreille,  et  cela  n'a  lieu  qu'au 
moment  où  la  culasse  est  complètement  fermée. 

Appareil  d* extraction.  —  Deux  extracteurs  indépendants 
N  et  N'  (fig.  11)  sont  disposés  en  avant  du  bloc  et  peuvent 
osciller  dans  un  plan  vertical  ;  une  butée  limite  ce  mouve- 
ment pour  chacun  d'eux.  Quand  la  culasse  est  fermée,  ils 
s'engagent  dans  deux  feuillures  pratiquées  sur  la  tranché 
postérieure  du  tube,  et  ils  y  sont  maintenus  à  l'aide  des 
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ressorts  I^  I,,  qui  sont  le  prolongement  dédoublé  du  ressort 
de  mise  de  feu  I. 

Dans  le  mouvement  d'ouverture,  les  extracteurs  glissent 
d'abord  verticalement  et  produisent  un  effet  de  coin  qui 
décolle  la  douille  de  la  cartouche.  Puis,  sous  l'action  de 
la  butée,  ils  sont  entraînés  dans  le  mouvement  général  de 
rotation  de  la  culasse  et  chassent  la  douille  hors  de  l'âme. 

Les  principaux  éléments  des  deux  bouches  à  feu  expo- 
sées sont  indiqués  dans  le  tableau  suivant  : 

Canons  à  tir  rapide  EngstrÔm. 


Diamètre  de  Pâme  entre  les  cloisons.  .  .   .  mm 

—  —      an  fond  des  ray ares.  .  .  mm 
Longueur  totale  de  la  bouche  à  feu  ....  m 

—  —    en  calibres 

Nombre  de  rayures  .  , 

Poids  total  de  la  pièce kg 

Poids  du  projectile kg 

Poids  de  la  charge kg 

Viteese  initiale m 

Rapidité  du  tir  par  minute 


CAKOH   LOURD. 


57 

57,6 

2,275 

40 

24 

300 

2,750 

0,900 

576 

8J  à  35 


CANON   L.E6KR. 


57 

57,6 

1,495 

26 

24 

200 

2,750 

0,COO 

450 

30  à  40 


Affûts.  —  L'affût  du  canon  léger  (fig.  18)  est  un  affût  ri- 
gide monté  sur  un  pivot  élastique  ;  des  ressorts  Belleville, 
répartis  sur  le  pourtour  de  la  base  d'appui,  absorbent  la 
forcé  vive  dii  recul  quelle  que  soit  la  direction  du  tir.  Le 
canon  est  muni  d'une  crosse  qui  sert  pour  tirer  à  l'épaule. 

Le  canon  lourd,  avec  lequel  la  réaction  du  recul  est  plus 
forte,  est  monté  sur  un  affût  circulaire  à  frein  hydraulique. 
Dans  le  recul,  l'affût  pivote  vers  l'arrière  autour  d'une 
charnière  horizontale  ûxée  sur  le  châssis,  et  entraîne  la 
tige  du  piston  du  frein  qui  est  disposée  verticalement.  Des 
ressorts  Belleville  enfilés  sur  l'extrémité  de  cette  tige  rap- 
pellent ensuite  l'affût  en  avant.  Le  châssis  est  monté  lui- 
même  sur  une  couronne  de  galets  reposant  sur  le  sommet 
d'une  colonne  cylindrique  en  fonte,  qui  donne  la  hauteur 
de  genouillère  nécessaire. 


iAmd 
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Le  canon  lourd  porte,  comme  le  canon  léger,  une  crosse 
pour  le  lira  l'épaule.  Mais,  en  raison  du  mouvement  que 
prend  ici  la  pièce  lors  du  recul,  la  crosse  est  fixée  direc- 
tement sur  le  châssis,  et  est  reliée  à  la  bouche  à  feu  par 
l'intermédiaire  d'une  double  charnière. 

Les  affûts  pèsent  respectivement  575  et  550  kg  ;  ils  per- 
mettent le  tir  depuis  —20^*  jusqu'à  H-  lO*  et  +  13*. 

Munitions.  —  Le  canon  léger  tire  un  obus  ordinaire  et 
un  obus  à  balles  ;  le  canon  lourd,  un  obus  ordinaire  et  un 
obus  de  perforation. 

L'obus  ordinaire  et  Tobus  à  balles  (avec  balles  venues 
de  fonte)  «ont  en  fonte  et  armés  d'une  fusée  percutante 
Rubin  Q),  L'obus  de  perforation  est  en  fonte  dure  ;  il  est 
muni  d'une  fusée  de  culot  du  système  Rubin. 

Renseignements  sur  les  projectiles. 


KAT17UB  DU   PBOJKCTILS. 

OBUS 

ordinaire. 

OBUS 

à  balles. 

OBUS 

de  perforation. 

Poids  de  Pobns  vide kg 

Nombre  des  balles  en  fonte  .    .   . 
Polda  de  la  charge  Intérieure.  .    kg 

Poids  de  la  fusée kg 

Poids  total kg 

2,570 

» 
0,100 
0,080 

2,640 

104 

0,080 

0,080 
8,800 

2,650 

» 

0^060 
0,050 
8,750 

La  cartouche  est  formée  d'une  douille  soit  en  laiton, 
soit  en  toile  à  voile  et  papier  avec  culot  en  laiton^  qui  con- 
tient la  charge  et  reçoit  à  son  extrémité  le  projectile. 


C  A  M  o  V 

lourd. 


OAKOK 

léger. 


Poids  de  la  douille  en  laiton   ....   kg     1,150         0,950 
—  en  toile  et  papier .   kg     0,900         0,800 

P.  YbyriKRS, 
(A  suivre.)  Capitaine  d'arlUleriei 


0)  Voir  Bévue  d*artillerie,  novembre  1882,  t.  XXI,  p.  lOJ. 
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Allemagne  :  Modifications  dans  l'organisation  de  l'artil- 
lerie de  campagne.  —  Les  modifications  suivantes  ont  été 
apportées,  à  la  date  du  l*""  avril  dernier,  à  Torganisatiou 
de  Tartillerie  de  campagne  allemande  (^). 

L'inspection  générale  et  les  quatre  inspections  dont  re- 
levait le  personnel  des  brigades  d'artillerie  de  campagne  f  ) 
ont  été  supprimées  et  ces  brigades  ont  été  placées  sous  les 
ordres  des  généraux  commandant  les  corps  d'armée.  Le 
personnel  de  chaque  état-major  de  corps  d'armée  s'est  ac- 
cru en  môme  temps  d'un  capitaine. 

Il  a  été  créé  une  inspection  de  l'artillerie  de  campagne 
chargée  de  diriger  et  de  surveiller  l'instruction  technique 
de  l'arme.  La  place  d'inspecteur  est  occupée  par  un  général 
de  division. 

«  Dorénavant,  la  brigade  d'artillerie  dépend  directement 
du  général  commandant  le  corps  pour  tout  ce  qui  concerne 
l'instruction  tactique,  les  manœuvres,  l'organisation,  la 
mobilisation  et  le  personnel  :  le  général  commandant  le 
corps  d'armée  en  est  responsable  au  même  titre  que  pour 
les  troupes  d'infanterie  et  de  cavalerie.  Il  doit  inspecter 
les  unités  d'artillerie  de  campagne  dans  leurs  garnisons, 
au  cours  de  sa  tournée  annuelle  d'inspection  dans  la  ré- 
gion, ou  lors  de  leurs  exercices  et  des  écoles  à  feu. 

«  Quant  à  l'inspecteur  de  l'artillerie  de  campagne,  placé 
sous  la  dépendance  immédiate  du  ministre  de  la  guerre, 
ses  attributions  se  rapportent  à  la  partie  technique  de  tout 


[*)  Les  reoBeigaernents  qui  suivent  sont  extraits  du  Militâr-Wochenblatt  (uos  2:t, 
30  et  31),  de  VHintheilung  und  Slandquartiere  de*  deuttehen  Heeres  uni  der  Kaigerlù 
ehen  Marine  et  de  la  Revue  militaire  de  Véiranger  {n°  719). 

(')  Voir  Revue  à'ariilUrie,  novembre  1872,  t.  I,  p.  92. 
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ce  qui  concerne  Tarme.  C'est  dans  cet  ordre  d'idées  exclu- 
sivement qu'il  procède  aux  inspeclions^  pour  l'époque 
desquelles  il  se  concerte,  au  préalable,  avec  les  généraux 
commandants  de  corps  d'armée.  Il  voit  aux  écoles  à  feu 
les  brigades  d'artillerie  en  alternant  entre  les  régions,  et 
se  rend  compte  des  méthodes  de  tir  et  des  connaissances 
professionnelles  des  officiers.  Ces  inspections,  régulières 
ont  paru  devoir  suffire  pour  maintenir  l'instruction  des 
cadres.  Les  examens  pour  l'avancement  imposés  jusqu'ici 
aux  capitaines  et  aux  lieutenants  sont  désormais  suppri- 
més. 

«  En  principe,  l'inspecteur  assiste  aux  manœuvres  im- 
périales; il  peut  aussi  se  rendre  aux  manœuvres  des  autres 
corps  d'armée  s'il  le  juge  utile  ;  il  en  réfère  au  ministre. 
De  même,  c'est  à  lui  qu'il  appartient  de  provoquer  les 
modifications  qu'il  Ini  paraît  nécessaire  d'apporter  aux 
règlements  en  vigueur. 

«  Il  est  inspecteur  général  peimanent  de  l'École  de  tir 
d'aitillerie,  président  de  la  première  section  du  Comité 
général  de  l'artillerie,  et  fait  partie  du  conseil  d'instruc- 
tion de  l'École  d'artillerie  et  du  génie  ;  enfin,  il  a  le 
droit  d'assisteraux  séances  de  la  Commission  d'expériences. 
Toutes  les  propositions  de  personnel  pour  les  écales  et  les 
établissements  de  l'artillerie  sont  soumises  à  son  appro- 
bation. Il  correspond  directement  avec  les  brigades  d'ar- 
tillerie pour  les  quesiions  d'ordre  purement  teclmique  \ 
mais,  lorsque  ses  instructions  sont  de  nature  à  influer  sur 
l'organisation  du  service  ou  la  marche  de  l'instruction,  il 
doit  les  communiquer  en  même  temps  au  général  conx- 
mandant  le  corps  d'armée.  Il  lui  transmet  de  même  par 
écrit  les  observations  auxquelles  a  donné  lieu  son  inspec- 
tion et  le  général  commandant  le  corps  doit  les  joindre  au 
rapport  qu'il  présente  à  l'Empereur. 

«  Les  notes  du  perbomiel  suivent  une  voie  analogue  ; 
elles  sont  transmises  par  les  brigades  aux  commandants 
de  corps  par  l'internuédiaire  de  l'inspecteur,  gui  peut  y 
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ajouter  ses  observatiouB  et  qui  doit,  eu  principe^  exprimer 
son  avis  sur  les  officiers  supérieurs* 

«  En  résumé,  la  décentralisation  dans  l'arme  de  Tartil- 
lerie  ne  concerne  que  le  commandement  ;  la  direction  gé- 
nérale de  Tinstruction  technique  reste  confiée  à  une  seule 
autorité,  et  c'est  dans  cet  ordre  d'idées  que,  chaque  année, 
à  la  date  du  1*'  mai^  Tinspecteur  établit  pour  toutes  les 
brigades  d'artillerie  les  programmes  d'écoles  qui,  approu- 
vés par  le  ministre,  sont  tran&mis  aux  commandants  de 
corps  d'armée;  puis,  à  la  fin  de  la  période  d'instruction, 
vers  le  1^'  octobre,  les  rapports  d^exécutioa  et  d'emploi  du 
temps  sont  adressés  par  les  commandants  de  corps  au  mi- 
nistre, qui  les  communique  à  l'inspecteur.  » 

Dans  le  1"  régiment  d'artillerie  de  la  garde^  dans  les 
rég:iments  n^'  1  à  11,  et  dans  les  régiments  bavarois  n^'  2 
et  â,  les  batteries  n"^"  7  et  8  ont  été  retirées  des  l*"'  et 
2*  groupes  montés  Q)  et  réunies  pour  former  un  groupe 
nouveau  qui  a  jaris  le  n"  3. 

Dans  la  brigade  saxonne,  les  deux  groupes  montés  du 
régiment  n°  12  et  deux  des  groupes  du  régiment  n""  28  ont 
perdu  chacun  une  batterie.  Le  3^  groupe  du  régiment 
n*^  28  a  cédé  deux  batteries.  I^s  six  batteries  montées  ainsi 
distraites  ont  été  réunies  en  deux  groupes,  constituant  un 
régiment  nouveau  qui  a  reçu  le  n°  32. 

Il  a  été  formé,  à  l'École  de  tir  de  l'artillerie,  une  2*^  bat- 
terie d'instruction  et  une  2®  compagnie  d'instruction  (^). 
L'École  se  compose  dorénavant  de  deux  groupes  distincts: 
artillerie  de  campagne  et  arlillerie  de  forteresse,  compre- 
nant chacun  comme  cadre  un  personnel  de  2  officiers  su- 
périeurs, 2  capitaines,  1  lieutenant,  1  médecin,  1  payeur 
et  2  adjoints,    13  ouvriersé^  En  raison  de  l'insuffisance 

(»)  Voir  Hevue  S'artilTerie,  août  1887,  t.  XXX,  p.  478. 

(')  L'effectif  des  batteries  d'instruction  est  de  :  1  capitaine,  1  premier  lleatenant, 
2  seconds  lieutenants,  7  sous-officiers,  12  brigadiers,  2  trompettes,  16  à  18  appointés 
et  85  &  90  canonniers,  dont  31  conducteurs.  Celui  des  compagnies  est  de  :  1  capi- 
taine, 1  premier  lieutenant,  2  seconds  lieutenants,  7  sons-officiers,  12  brigadiers, 
10  sons-brigadiers,  14  à  15  appointés  et  80  à  81  canonniers. 
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du  polygone  de  Tegel,  TÉcole  doit  être  transférée  à  Jù- 
terbog  le  l*"^  avril  1890. 

Depuis  la  création^  indiquée  plus  haut,  d'un  nouvel 
état-major  de  régiment  et  de  seize  nouveaux  états-majors 
de  groupe,  rartillerie  de  campagne  allemande  est  consti- 
tuée de  la  façon  suivante  : 

Pour  quatorze  corps  d'armée  (la  garde,  les  11  premiers 
corps  prussiens  et  les  2  corps  bavarois),  Tun  des  régiments 
de  la  brigade  d'artillerie  comprend  2  groupes  de  3  batte- 
ries montées,  1  groupe  de  2  batteries  montées  et  1  groupe 
de  3  batteries  à  cheval.  L'autre  régiment  est  composé  de 
3  groupes  de  3  batteries  montées. 

Le  XII*  corps  d'armée  (saxon)  a  3  régiments  d'artille- 
rie :  le  12%  comprenant  2  groupes  de  3  batteries  montées 
et  1  groupe  de  3  batteries  à  cheval  ;  le  28*,  composé  de 
2  groupes  de  3  batteries  montées  et  d'un  groupe  de  2  bat- 
teries montées  ;  le  32*,  formé  de  2  groupes  de  3  batteries 
montées. 

Les  Xin%  XIV*  et  XV*  corps  (Wurtemberg,  Bade, 
Alsace-Lorraine)  ont  chacun,  comme  antérieurement  (*), 
2  régiments  d'artillerie  à  3  groupes  de  3  batteries.  L'une 
des  batteries  du  14*  régiment  (badois)  est  à  cheval.  Dans 
les  régiments  des  XIII*  et  XV*  corps  il  n'y  a  pas  de  batte- 
ries à  cheval. 

Le  régiment  d'artillerie  n**  25  (hessois)  attaché  au 
XI*  corps  conserve  également  sa  composition  antérieure  : 
1  groupe  de  3  batteries  montées  et  1  groupe  mixte  de  3  bat- 
teries montées  et  1  à  cheval  (*). 

L'effectif  d'un  grand  nombre  de  batteries  a  été  renforcé 
au  1*'  avril  1889.  Le  nombre  des  batteries  à  6  pièces 
atteint  aujourd'hui  252,  dont  230  montées  et  22  à  cheval, 
et  des  crédits  supplémentaires  prévoient  en  outre  l'atte- 
lage de  2  caissons  pour  17  batteries  montées  et  19  bat- 
teries à  cheval. 


(*}  Voir  Revue  d'artillerie,  mil  1837,  t.  XXX,  p.  158. 
(})  Voir  Revue  d'artilUrie,  mal  1887,  t.  XXX,  p.  157. 
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Les  différentes  mesures  qui  viennent  d'être  exposées 
ont  entraîné  une  augmentation  de  personnel  s'élevant  à 
52  officiers,  45  médecins,  payeurs  et  vétérinaires,  et  à 
3  096  hommes  de  troupe.  Toutefois,  la  loi  du  septennat 
ayant  strictement  établi  l'effectif  de  paix  de  Tannée  jusqu'en 
1894,  il  a  fallu,  pour  attribuer  à  Tartillerie  le  supplément 
de  personnel  nécessaire,  opérer  des  réductions  sur  d'autres 
corps  ou  services,  particulièrement  sur  l'infanterie  et  sur 
les  ouvriers  hors  rang  de  toutes  armes.  D'autre  part,  par 
mesure  d'économie,  on  a  remplacé  dans  les  régiments 
d'artillerie  de  campagne  les  brigadiers  (Ober  Gefrelté)  par 
des  appointés  (Gefreitè). 

Le  budget  a  été  grevé  d'une  dépense  supplémentaire  de- 
24  005  000  fr,  dont  8  385  908  fr  ont  été  inscrits  au  budget 
ordinaire,  le  reste  figurant  au  budget  extraordinaire. 

Nous  indiquons  ci-après  les  emplacements  des  troupes 
de  l'artillerie  de  campagne  allemande  depuis  le  1*'  avril 
1889. 
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Angleterre  :  Alliage  de  nickel  et  d'acier.  — M.  J.Kiley, 
de  la  Steel  Co  of  Scotland,  vient  de  soumettre  à  VIron  and 
Steel  Institute  les  résultats  des  premières  expériences  qu'il 
a  entreprises  sur  des  alliages  de  nickel  et  d'acier,  alliages 
qui  sont  à  l'étude  en  France  depuis  plusieurs  années.  Le 
Génie  civil  (n*  5)  donné  le  compte  rendu  suivant  de  cette 
communication  : 

«  Les  essais  ont  été  faits  sur  une  échelle  relativement 
grande,  au  four  Martin-Siemens,  et  les  lingots  obtenus 
soumis  à  une  élaboration  vraiment  industrielle. 

«  Une  opération  sur  sole,  à  laquelle  on  ajoute  du  nickel, 
se  conduit  comme  une  opération  ordinaire,  en  sept  heures 
de  fusion.  Tout  le  nickel  reste  dans  la  charge  sans  se 
perdre  dans  la  scorie,  quelle  que  soit  la  proportion  em- 
ployée. L'acier  est  calme  et  se  solidifie  rapidement,  quoique 
très  fluide  et  très  homogène  ;  tout  au  plus  y  a-t-il  une  ten- 
dance à  la  formation  d'un  entonnoir  au  sommet  des  lin- 
gots. Les  scraps  qui  proviennent  de  cette  fabrication 
peuvent  se  refondre  sans  perdre  de  leur  nickel.  Au  chauf- 
fage et  au  laminage,  il  n'y  a  pas  de  précautions  spéciales 
à  prendre  :  le  métal,  qui  a  moins  de  25  p.  100  de  nickel,* 
ne  demande  pas  plus  de  soins  qu'un  acier  ordinaire,  si 
toutefois  ils  ont  tous  deux  la  même  teneur  en  carbone. 

Le  tableau  ci-contre  résume  les  essais  faits  sur  le  métal 
laminé. 
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12,0 

24,0 

33,0 

58,0 
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20,0 

29,0 

«  Un  barreau  coulé  a  donné  une  limite  d'élasticité  de 
30  kg  et  une  charge  de  rupture  de  54  kg  avec  2,5  p.  100 
d'allongement.  Le  même  barreau,  recuit ,  n'a  pas  varié 
comme  allongement,  ce  qui  est  assez  curieux;  sa  limite 
d*éla8ticité  s'est  élevée  à  37  kg  et  sa  charge  de  rupture 
est  restée  la  même. 

«Il  y  a  là,  comme  on  le  voit,  des  essais  très  remar- 
quables, par  exemple,  un  mé(al  à  49  kg  de  limite  d'élas- 
ticité et  80  kg  de  résistauce  à  la  rupture  avec  20  p.  100 
d'allongement. 

«  Mais  la  propriété  la  plus  intéressante  peut-être,  c'est 
la  résistance  à  la  corrosion.  Les  objets  nickelés  sont  loin 
d'êlre  à  l'abri  de  la  rouille,  à  moins  de  précautions  spé- 
ciales ;  les  objets  en  alliage  de  fer  et  de  nickel  semblent, 
au  contraire,  d'une  passivité  remarquable.  Ainsi  un  alliage 
à  25  p.  100  de  nickel  se  corrode  et  s'oxyde  116  fois  moins 
que  l'acier  \  pour  des  teneurs  inférieures,  les  résultats  sont 
moins  frappants  et  varient  avec  la  proportion  de  carbone. 

«  L'acier  ayant  moins  de  5  p.  100  de  nickel  se  travaille 
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âS'ffez  mm  à^fOîiî';  âù"^élâ,*  on 'éprouve  dé"  grandes  dîffî^ 
cultes  qui  croissent  avec  la  teneur  en  carbone.  I/acier  ne 
se  soude  Wen  que  quand  il  ne  renferme  pas  plus  de  1  p. 
ItXTde  nickel-:  -•"  •-'- 

«  Certains  aciers  au  nickel  peuvent  convenir  pour  faire 
des  matrices  d'étampage  ;  d'autres  pour  des  moulages  qui 
craignent  l'oxydation  dans  Teau  de  mer,  comme  des 
branches  d'hélice,  parexemple  ;  oa  peut  espéi«r,  peut-être 
aussi,  des  applications  à  l'artillerie  et  aux  blindages.  » 

M.  Hall  (de  Shefiieid),  qui  travaille  la  môme  question 
des  alliages  de  nickel  et  d'acier,  afait  des  canons  de  fusils 
qui  ont  été  trouvés  de  qualité  supérieure  aux  épreuves  à 
outrance,  des  hélices  pour  navires,  des  fils  étirés,  etc.  ;  il 
vient  de  présenter  au  Gouvernement  anglais  un  canon  du 
calibre  de  15".  Il  a  obtenu,  avec  des  aciers  contenant  plus 
de  2  p.  100  de  nickel ,  des  résistances  de  125,  145  et  même 
151  k^ paï«ftfift"  a¥ee  7  f.  lOO-d'cUengefliefit. ^ -- 

Belgique  :  Pondre-papier.  —  La  Belgique  miUêaire 
Tend  compte  des  tentatives  faites  par  la  poudrerie  royale 
de  Wetteren  pour  perfectionner  la  poudre-^papier  pour 
fusil  d'infanterie  qu'elle  fabrique  depuiô  un  certaîn  temps. 
D'après  la  feuille  belge,  cette  poudre  pyroxite,  nfue  Ton 
est  parvenu  à  obtenir  sous  forme  de  grains,  est  très  stable, 
ne  donne  pa£  de  fumée  et  n'exerce  aucune  action  a«dsible 
sur  le  métal  du  canon. 

On  a  pu,  dans  des  expériences  exécutées  récamoaieilt  à 
Wetteren,  réaliser  une  vitesse  initiale  de  725  m;  mais  la 
tension  des  gaz  atteignait  4000  atm  et  l'arme  subissait 
des  vibrations  qu'il  a  paru  indispensable  de  diminuer. 
Aussi,  la  nianufaotiu«e  royale  d'armes^  qui,  parait -il,  doit 
proposer  l'emploi  de  cette  poudre  pour  les  nouveaux  fusils 
à  répétitioû,  a-t-eUe  désiré  faire  descendre  la  vitesse  i 
600  m.  Cette  vitesse  a  été  imprimée  à  une  balle  4e  14  g  par 
une  charge  de  2^^9,  développant  une  pression  de  1 133  atm« 
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brusquées  contre  les  places  fortes  (d'après  des  auteurs  étrangers) 
[n°'  719,  720  et  721].  —  Le  nouveau  Règlement  de  manœuvres  de 
l'artillerie  allemande  (n°'  720  et  721).  —  Le  service  mixte  de  l'ar- 
tillerie et  du  génie  en  Espagne  (n®  720).  —  L'augmentation  de  la 
flotte  anglaise  (n<>  721). 

Spectateur  militaire.  —  La  fortiflcation  portative  à  l'étranger  (n®  209). 
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—  Le  cheyal  comme  il  le  faut  (u?  209).  —  Les  boucliers  d'alumi- 
nium et  les  nouveaux  projectiles  (n<^  213). 

Avenir  militaire.  —  Le  projet  de  loi  sur  le  déclassement  des  places 
fortes  (n°«  1359  et  13»50). 

Moniteur  de  l'armée.  —  Quelques  aperçus  nouveaux  sur  la  cavalerie 
(n»  33).  — Bottillons  pour  rembarquement  des  selles  et  du  matériel 
(n«  3i).  —  Les  troupes  coloniales  et  indigènes  (ù9  36).  —  Considé- 
rations sur  la  mobilisation  de  l'armée  (n°  52). 

Progrés  militaire.  —  Les  manœuvres  d'artillerie  (n°  895). 

ALLEMAGNE. 

Allgemeine  Hilitâr-Zeitung.  —  Au  sujet  de  rinstructiou  des  servants 
et  des  conducteurs  de  rartillerlc  de  campagne  (n°'  29,  30,  31  et 
32).  —  Les  canons  à  tir  rapide  Gruson  et  leurs  propriétés  balisti- 
ques (n«'  42,  43,  44,  45,  46.  47  et  48). 

Archiv  fur  die  Artillerie-  und  Ingénieur -Offiziere.  —  Étude  sur 
remploi  des  canons  à  tir  rapide  dans  la  guerre  de  campagne  (mars 

—  avril).  —  Le  canon  Maxim  (mai).  —  Prescriptions  relatives  à  l'or- 
ganisation et  à  l'emploi  de  rartillcrie  de  campagne  italienne  en 
temps  de  guerre  (Juin).  —  Relalion  entre  la  cbarge  et  la  vitesse 
initiale  (Juin). 

Deutsche  Heeres-Zeitnng.  —  La  campagne  de  la  1*^  armée  allemande 
dans  le  Nord  et  le  Nord-Ouest  de  la  France  en  1870-1871  (n°»  27,  28, 
29,  30,  31,  32.  33,  34,  35,  3G,  37,  38  et  39).  —  Le  Règlement  de 
manœuvres  de  l'artillerie  de  campagne  (n°  35).  —  Canons  à  flls 
d'acier  (n®  43).  —  Le  bombardement  considéré  comme  mode  d'at- 
taque pendant  la  guerre  de  1870-1871  (n«*  44,  45  et  46).  —  Le 
nouveau  Règlement  de  manœuvres  français  (d.°^  49  et  50). 

Internationale  Revue.  —  Examen  des  canons  cuirassés  de  gros  cali- 
bre (avril).  —  Canons  de  12*  et  de  15«  à  tir  rapide  Armstrong  (avril). 

—  La  manufacture  d'armes  autrichienne  de  Ste^T  (avril  et  mai).  — 
Le  nouveau  Règlement  de  manœuvres  pour  l'artillerie  de  campagne 
(juin^.  —  Le  tir  plongeant  en  mer  (juin). 

Jahrbficher  fflr  die  dentsche  Armée  und  Marine.  —  Quelques  mots 
sur  l'instruction  et  l'organisation  de  l'artillerie  de  campagne  alle- 
mande (avril).  —  L'emploi  des  canons  à  tir  rapide  dans  la  guerre 
de  campagne  (mai).  —  L'influence  de  la  poudre  sans  fumée  sur  la 
tactique  (juin).  —  La  première  position  d'artillerie  dans  l'attaque 
d'une  place  forte  (Juin). 

MUitftr-Wochenblatt.  —  influence  de  la  poudre  sans  fumée  sur  le 
combat  (n°  31).  —  Le  Règlement  du  25  mars  1889  sur  les  manœu- 
vres de  l'artillerie  de  campagne  {iV  35)'.  —  Le  combat  d'infanterie, 
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d'après  Glausewitz  [u''^  38  el  39).  -—  Réflexions  relatives  à  la  mou- 
Telle  organisation  de  rartillerie  (n°  41)f  —  Quelle  sera  TioiporUnce 
de  rartillerie  de  positioa  dans  les  produâne»  guerres  de  mo&tagne 
(n«  42).  —  Analyse  de  l'ouvrage  du  prince  de  Hoheniohe  :  L'artille- 
rie de  campagne  sons  les  ordres  des  coBinundaAts  de  co^ps  d'armée 
(n^  44).  —  Réponse  du  prince  de  Hohenlolte  à  Vanal^^e  préfoëdente 
(Q<>  4(V).  —  Le  nouveau  Règlement  français  sur  les  manœuvres  des 
batteries  attelées  (u°  60). 

ANGLETERRE. 

Army  and  Navy  Gazette.  —  Les  progrès  de  l'artillerie  en  1888-1889 
(n*  1525).  —  Approvisionnements  de  réserve  en  armes  et  cù  muni- 
tions en  Angleterre  (n**  1529).  —  De  l'emploi  des  explosifs  dans  les 
opérations  militaires  (u**  1533).  —  L'artillerie  de  campagne  en  Alle- 
magne (D?  1534). 

Sngineer.  —  Le  chemin  de  fer  Decauvîlle  à  rExposition  universelle 
(n«  1743). 

Engineering.  —  Les  bateaux  sous-marîns'  dans  le  passé  et  dans  le 
présent  (u°  I2I4).  —  Ponts  portatifs  Brochoki  [u?  1214).  —  iNavires 
de  guerre  anglais  (n°  1214).  —  Le  croiseur  italien  :  le  «  Piemonte  » 
(n?  1218). 

Illustrated  naval  and  military  Magazine.  —  L'armée  fiançaise  et  la 
Révolution  de  1789  (mai).  —  Changements  militaires  survenus  en 
1888  (juin). 

Proceedings  of  the  Royal  Artillery  Institution. —  Les  grandes  vi- 
tesses dans  les  pièces  de  campagne  (mars).  —  lléllexions  sur  le  tir 
à  shrapnels  des  pièces  de  12"^  se  chargeant  par  la  culasse  (mars). 

—  Sur  la  dérivation  verticale  des  projectiles  allongés  (avril). 

« 

AUTRIGHE-HONGRIE. 

Mittheilungen  ans  dem  66l)ieta  des  SeewMens».  —  Examen  des  pro- 
j.  grès  les  plus  importants  feits  en  artillerie  daiks  les  deruMiES  temfMi 

(u°-  3  et  4). 
Mittheilungen  ûber  Gegenstftnde  des  ArtiUerie-  und  Génie- Wwens. 

—  De  l'artillerie  de  position  (n<"  3  et  4).  ^  Résumé  des  pnnetpales 
expériences  exécutées  par  l'artillerie  Autrichienne  en  1888  (n^  S). 

—  Avis  et  propositions  émis  en  Russie  au  sujet  de  Tétatactuel  de 
la  fortification  (n^^  6).  ^  L'éclairage  électrique  et  te  chanifoge  à.  la 
vapeur  à  l'arsenal  de  Wiener-Neustadt  {n°  6). 

Organ  der  militir-wissenschaftlichen  Vereiae  (X.XXVU1*  vol.).  —  Les 
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canons  à  tir  rapide  et  les  progrès  à  Tenir  de  Fartillerie  de  campagne 
(n**  4).  —  Les  mortiers  de  campagne  (n°  6). 

BELGIQUE. 

RoTite  militaire  belge  (tome  I).  —  Des  variations  dans  le  tir  des  ca^ 
Hons  rayés  et  de  la  détermination  scientifique  des  règles  pratiques 
du  tir  de  ces  canons. 

ESPAGNE. 

Mémorial  de  Artilleria.  —  Frein  Lemoine  (avril).  —  Projet  d'un  canon 
de  6®»ô  en  uûicr  pour  l'artillerie  de  montagne  des*  llies  Philippines 
(avrils  mai  et  juin).  -^  La.  trituration  des  éléments  de  la  poudre 
(avril).  —  Observations  sur  les  explosifs  chimiques  (avril).  —  Le 
Règlement  sur  le  personnel  des  établissemeots  de  rarlilLetie  (mai). 

—  Renseignements  sur  l'histoire  de  la  fabrication  en  Espagne  du 
matériel  d'artillerie  et  des  projectiles  en  fonte  et  en  fer  (mai).  — 
Expériences  sur  les  armes  portatives  (mai). 

Revista  cientiflco-militar.  —  Considérations  sur  la  guerre  de  Cuba 
(l*  et  15  avril,  15  mai).  —  Bàile  légère  et  calibre  minimum  (1**^  et 
15  avril).  —  Le  chargeur  rapide  Ortega  ((•'"juin).  —  Le  fusil  de  8"''^ 
à  répétition  Nagant  (  I "  juin). 

ÉTATS-UNIS. 

Army  and  Navy  Journal.  —  Conditions  de  réception  de  canons  en 
expérience  (n»  34). 

HOLLANDE. 

Militaire  Spectator.  —  De  la  fabrication  des  plaques  cuirassées  (n°  5).  — 
Ferrure  à  glace  (n®  5).  —  Considérations  sur  l'artillerie  de  forteresse 
néerlandaise  (n9  6).  —  Les  fusils  italien,  français  et  portugais  (n°  6). 

ITALIE. 

Rivista  di  Artiglieria  e  Genio.  —  Le  comte  de  Saint-Robert  (avril). 

—  Sur  les  principes  de  la  fortilication  (avril).  —  Sur  le  tir  plongeant 
à  charge  constante  (avril),  —  Comparaison  des  frais  de  l'éclairage 
électrique  et  de  l'éclairage  au  gaz  (avril).  —  L'artillerie  russe  en 
1888  (mai  et  juin).  —  Considérations  sur  les  applications  militaires 
des  projecteurs  (mai).  —  L'unité  tactique  d'artillerie  (juin). 

Rivista  marittima.  —  Budget  de  la  marine  anglaise  pour  1889-1890 
(mai).  —  Le  cuirassement  des  navires  (juin). 
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Rivista  militare  italiana.  —  Des  pertes  pendant  le  combat  (avril).  — 

—  L'infanterie  et  le  fusil  de  petit  calibre  à  répétition  (juin). 

PORTUGAL. 

Revista  das  Sciencias  militaras.  —  Canons  à  tir  rapide  système 
Krupp  (mars).  —  Note  sur  les  courbes  de  la  résistance  de  rair(mars). 

—  Le  fusil  de  petit  calibre  à  répétition  et  l'artillerie  de  campagne 
(avril).  —  Applications  militaires  de  la  lumière  électrique  (avril). 

ROUMANIE. 

Revista  Artileriei.  —  Chronographc  électrique  système  Siemens  et 
Halske  (mars).  —  Étude  comparative  des  méthodes  de  tir  des  artil- 
leries étrangères  (mars).  —  Fabrication  du  matériel  d'artillerie  rou- 
main dans  les  arsenaux  militaires  (mars  et  mai).  —  Des  canons  à  tir 
rapide  (avril).  —  La  mitrailleuse  Maxim  (avril). 

RUSSIE. 

Journal  d'Artillerie.  —  Compte  rendu  du  tir  du  mortier  de  9^^  à 
Croustadt  en  1887  et  1888  (mars).  —  Appareil  de  pointage  indirect 
(mars).  —  Calcul  de  tables  de  tir  sommaires  des  bouches  à  feu  de 
côte  (avril).  —  Remplacement  des  conducteurs  et  des  chevaux  mis 
hors  de  combat  (mai).  —  Emploi  de  la  lumière  électrique  dans  la 
guerre  de  siège  (juin).  —  L'artillerie  de  la  défense  dans  la  lutte 
contre  une  attaque  brusquée  (juin). 

SUÈDE. 

Artilleri-Tidskrift.  —  Le  fusil  de  8°*''  et  ses  munitions  (n°  2),  — 
Exercices  intérieurs  de  réglage  de  tir  (u9  2).  —  La  poudre  sans 
fumée  (n°  2). 

SUISSE. 

Revue  militaire  suisse.  —  Tactique  de  Tartillerie,  d'après  les  ma- 
nœuvres de  18S7  (avril  et  mai).  —  Grand  état-major  et  commande- 
ments d'armée  eu  France  (juin). 

Schweizerische  Zeitschrift  fur  Artillerie  und  Génie.  —  La  fusée  à 
temps  allemande  modèle  1883  et  son  influence  sur  le  tir  aux  grandes 
distances  (juin).  —  Élude  sur  les  canons  à  tir  rapide  dans  la  guerre 
de  campagne  (juin). 


Le  Gérant  :  Ch.  Norrerg. 


EMPLOI 


DE 


L'ARTILLERIE    DE    MONTAGNE 

DANS  L'EXPÉDITION  DU  TONKIN. 

[Fin  C).] 


-e«oo>«o^ 


II.  —  L'Artillerie  de  montagne  dans  les  combats. 

P  Mises  en  batterie. 

Les  mises  en  batterie  ont  eu  lieu  généralement  avec  une 
sécmûté  parfaite,  Tennemi  ne  cherchant  à  déloger  Tartil- 
lerie  que  lorsqu'il  se  trouvait  incommodé  par  son  feu, 
c'est-à-dire  trop  tard  pour  lui,  car  le  tir  des  batteries  était 
alors  réglé.  Les  Chinois  avaient  généralement  du  canon 
[à  Chu  (10  et  11  octobre  1884),  à  Nui-bop  (3  et  4  janvier 
1885),  à  Dong-Song  (4,  5  et  6  février  1885)]  ;  mais  ils  ne 
l'amenaient  en  batterie  que  dans  le  cours  du  combat,  par 
une  ou  deux  pièces,  dont  le  tir  ne  pouvait  être  facilement 
réglé  et  que  nos  batteries  faisaient  disparaître  en  quelques 
coups. 

Les  mises  en  batterie  étaient  toujours  rapides  :  les  ca- 
nonniers,  très  exercés  au  bout  de  peu  de  temps,  étaient 
arrivés  à  une  très  grande  habileté.  Elles  duraient  environ 
une  minute  ;  la  seule  cause  de  retard  consistait  dans  la 
mise  en  place  de  l'écrou  de  frein,  qui  devenait  laborieuse 


(»)  Voir  R«vu€  d'artillerie,  ^viillet  1889,  t.  XXXJV.  p.  Hi, 

nEY.  I>>A.RT.  —  AOf-T  ;889,  ^'â 
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dès  que  les  filets  de  la  fusée  d^essieu  venaient  à  se  dé- 
grader. 

Les  positions  de  batterie  étaient  toujours  excessivement 
restreintes  et  les  pièces  très  rapprochées,  soit  à  défaut  de 
terrain  sec  entre  les  rizières,  soit  à  cause  du  peu  d'espace 
au  sommet  des  pitons.  Au  combat  de  Hoa-Moc  (2  et 
3  mars  1885),  les  intervalles  des  pièces  n'étaient  que  de 
3  m.  La  position  de  batterie  était  à  cheval  sur  le  seul  che- 
min par  où  passaient  les  colonnes  d'assaut  dans  un  sens 
et  les  blessés  en  sens  contraire  ;  elle  touchait  d'une  part 
à  la  jungle  qui  s'étendait,  du  côté  de  l'ennemi  et  d'autre 
part  elle  surplombait  à  pic  de  8  m  la  rivière  Claire  :  cette 
position  de  batterie  était,  assurément  très  défectueuse, 
mais  il  n'était  pas  possible  d'en  trouver  une  autre.  Au 
combat  de  Nui-bop,  une  des  crêtes  sur  lesquelles  on  dut 
s'établir  était  si  mince  en  profondeur  que  le  recul  rejetait 
presque  à  chaque  coup  les  pièces  sur  une  pente  raide  où 
il  était  très  difficile  de  les  retenir,  et  encore  cette  position 
ne  put-elle  être  occupée  qu'à  la  condition  d'ouvrir  le  feu 
avec  les  premiers  éléments  qui  arrivèrent  au  faite  du  pi- 
ton; on  ne  put  ainsi  constituer  que  l'équivalent  d'une  sec- 
tion au  moment  de  la  mise  en  batterie,  le  reste  de  la  bat- 
terie s'efforçait  d'arriver  ou  roulait  sur  la  pente. 

2**  Réglage  du  th\ 

Les  batteries  de  montagne  de  l'artillerie  de  terre  n'ont 
cessé  de  pratiquer  la  méthode  de  l'églage  du  tir  au  moyen 
de  la  manivelle,  méthode  à  laquelle  leur  personnel  était 
exercé  dans  les  polygones  à  longue  portée.  On  a  parfois 
resserré  la  fourchette  au  ^/^  tour  et  même  au  V*  de  tour, 
mais  on  s'est  le  plus  souvent  contenté  de  la  fourchette  du 
tour  en  débouchant  l'évent  du  coup  court.  L'effet  moral  de 
ce  mode  rapide  de  réglage,  sur  un  ennemi  qui  ne  s'y  atten- 
dait pas,  était  tel,  surtout  après  plusieurs  rencontres,  que 
la  position  opposée  ne  tardait  pas  à  être  abandonnée  ;  aussi 
y  avait-il  le  plus  souvent  urgence  à  passer  rapidement  au 
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tir  fusant  pour  profiter  du  moment  où  la  défense  était  en- 
core compacte.  Les  batteries  ont  fait  ainsi  évacuer  un  grand 
nombre  de  forts  (le  camp  retranché  de  Dong-Song  comptait 
plus  de  40  de  ces  ouvrages  demi-permanents)  sans  que 
Tassant  fût  nécessaire.  Mais  les  Chinois  tenaient  davan- 
tage sur  les  crêtes,  qu'ils  mettaient  très  rapidement  en  état 
de  défense  par  une  sorte  de  tranchée-abri.  Au  début,  le 
réglage  du  tir  sur  ces  positions  était  très  facile  grâce  à  la 
présence  des  drapeaux  ennemis  déployés  en  signe  de  déli  ; 
mais  les  inconvénients  de  cette  bravade  ne  tardèrent  pas 
à  en  dégoûter  leurs  auteurs  et  le  tir  dut  être  réglé  sur  les 
lignes  de  crêtes  soulignées  par  la  fumée  des  tirailleurs 
ennemis.  Il  y  avait  aussi  avantage  dans  ce  cas  à  passer  ra- 
pidement au  tir  fusant,  les  coups  percutants  courts  se  per- 
dant sur  la  pente  et  les  coups  percutants  longs  ne  pouvant 
être  observés. 

Le  tir  en  portée  a  toujours  été  facile  à  régler,  sauf  de 
rares  exceptions;  il  n'en  a  pas  toujours  été  de  même  du 
tir  en  direction  à  cause  de  la  diflférence  de  niveau  des 
roues  souvent  fort  grande.  On  a  même  demandé  à  ce 
propos  une  hausse  corrigeant  d'elle-même  l'inclinaison 
des  tourillons.  La  section  de  80™*^  qui  s'est  mise  en  bat- 
terie au-dessus  du  mirador  de  la  porte  de  Lang-Son 
(13  février  1885),  au  moment  même  où  l'ennemi  l'éva- 
cuait,  ayant  pour  programme  d'activer  à  tout  prix  la  dé- 
route, eut  recours  au  réglage  direct  du  tir  fusant  sans 
avoir  réellement  le  temps  ni  les  moyens  d'observation  du 
tir  percutant:  cette  méthode  est  devenue  réglementaire  ;  si 
elle  n'a  pas  paru  s'appliquer  à  tous  les  cas,  celui  qui  est 
cité  ici  convenait  parfaitement. 

.  Les  distances  de  tir  se  sont  étendues  jusqu'à  3  500  m, 
mais  très  exceptionnellement;  la  distance  normale  du  tir 
a  été  de  800  à  1 200  m,  quelquefois  400  m  et  môme  100  m 
(pour  faire  brèche  à  Kep —  8  octobre  1884).  Une  pièce,  à 
Hoa-Moc,  s'est  mise  en  batterie  à  10  m  pour  enfoncer  la 
porte  d'un  fort  qui  tenait  malgré  tout  :  la  pièce,  chargée  à 
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peu  près  à  Tabri  des  balles,  n'était  ramenée  en  batterie 
que  pour  faire  feu  immédiatement. 

3^  Effet  des  projectiles. 

L'effet  purement  moral  des  projectiles,  qui  avait  eu  beau« 
coup  de  succès  dans  les  opérations  au  Tonkin  du  temps  de 
Garnier  et  du  commandant  Rivière,  réussit  encore  au 
bombardement  de  Hong-Hoa.  Mais  les  Chinois  du  Yun- 
Nan  ne  s'en  étaient  pas  montrés  très  ébranlés,  car  au 
combat  de  Lam  (6  octobre  1884)  il  fallut  les  aborder  à  la 
baïonnette,  et  encore  les  deux  lignes  se  chargèrent-elles 
mutuellement  avec  une  telle  ardeur  qu'elles  se  traver- 
sèrent. Leurs  attaques  contre  nos  positions  continuèrent 
à  Chû  ;  elles  ne  cessèrent  que  lorsque  les  gerbes  de  nos 
obus  à  balles,  éclatant  chaque  fois  en  avant  de  leurs  têtes 
de  colonnes,  les  forcèrent  à  renoncer  à  ces  assauts  ;  dans 
l'un  d'eux,  le  général  en  chef  fut  tué,  dit-on. 

Les  effets  de  la  gerbe  de  l'obus  à  balles  (ou  à  mitraille) 
étaient  du  reste  très  visibles  sur  les  positions  où  l'ennemi 
avait  tenu  quelque  temps,  car  le  revers  des  crêtes  était 
jonché  de  drapeaux  et  d'armes,  les  Chinois  emportant 
généralement  leurs  cadavres. 

Cet  obus  eut  aussi  du  succès,  grâce  à  sa  trajectoire 
plongeante,  derrière  les  murs  des  forts  chinois  contre  les- 
quels l'obus  ordinaire  ne  produisait  aucun  résultat.  Les 
Pavillons-Noirs,  guerriers  de  profession,  se  montraient 
fort  peu  émus  du  tir  de  notre  canon  :  bien  abrités  derrière 
leurs  retranchements,  dissimulés  derrière  des  haies  pro- 
tégées par  de  fortes  défenses  accessoires,  ils  n'engagaient 
le  feu  que  de  très  près,  attendant  le  moment  de  la  contre- 
attaque  et  déployant  toute  leur  énergie  à  repousser  les 
assauts.  Les  obus  traversaient  sans  dommage  les  haies  et 
les  palissades  en  bambous  flexibles  qui  se  refermaient 
après  leur  passage  sans  diminuer  la  valeur  do  l'obstacle, 
m^me  après  un  tir  prolongé. 
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L'obus  ordinaire  de  80"*'*  élait  impuissant  contre  les 
tranchées  blindées.  Il  ne  put  faire  brèche  aux  lignes  de 
Hoa-Moc.  Les  défenseurs  de  Tuyen-Quan  (novembre  1884 
à  mars  1885)  renoncèrent  aussi,  dès  les  premiers  jours  du 
siège,  à  remployer  pour  détruire  les  travaux  des  assié- 
geants et  durent  se  contenter  de  disperser  les  groupes  qui 
se  hasardaient  à  ciel  ouvert  ou  dans  les  pagodes.  La  vi- 
tesse restante  de  l'obus  de  80'"''  était  très  faible  ;  il  eût 
fallu  pouvoir  y  suppléer  au  moyen  d'explosifs  puissants 
remplissant  le  vide  intérieur  de  l'obus  ordinaire. 

Le  tir  à  mitraille  fut  employé  souvent  par  les  défen- 
seurs de  Tuyen-Quan  et  aussi  à  Formose  (octobre  1884 
à  mars  1885).  Les  batteries  d«  montagne  y  eurent  rare- 
ment recours  •,  cependant  elles  durent  en  venir  là  pour 
faire  face  à  des  poussées  énergiques,  cas  qui  se  présenta 
à  la  contre-attaque  de  Kep  et  à  l'assaut  du  fort  de  Ki-lua 
(28  mara  1885).  Ce  dernier  épisode  présenta  cette  parti- 
cularité que  les  conducteurs,  sauf  le  minimum  nécessaire 
pour  tenir  les  mulets,  durent  y  faire  le  coup  de  feu  sur 
le  parapet  du  fort  (ils  tirèrent  ainsi  260  coups  de  mous- 
queton). 

4"  Emploi  technique. 

Le  principe  de  la  concentration  des  feux  sur  le  même 
objectif  a  été  très  rarement  appliqué  au  Tonkin  ;  le  cas 
s'est  présenté  à  l'attaque  du  camp  retranché  de  Nui-bop 
(4  janvier  1885)  où  les  deux  batteries,  composées  chacune 
de  deux  sections,  croisèrent  leurs  feux  sur  le  fort  de  l'Est, 
et  aussi  au  combat  de  Bac-Viai  (2  février  1885)  où  trois 
batteries  complètes  purent  tirer  ensemble  sur  la  même 
position  pour  préparer  l'attaque.  Il  est  au  contraire  arrivé 
beaucoup  plus  fréquemment  que  les  sections  d'une  même 
batterie  eurent  des  objectifs  différents.  La  raison  de  cette 
circonstance,  qui  peut  paraître  contraire  aux  règles  tech- 
niques de  Tarme,  tient  d'abord  à  ce  que  le  combat  s'en- 
gageait  généralement  très  près  de  l'ennemi,  dans  un  pays 
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couvert  et  sur  des  positions  très  restreintes,  puis  aussi  à 
ce  que,  dans  la  guerre  de  montagne  où  les  colonnes  se 
composent  de  longues  files  par  un,  l'unité  technique  est 
vraiment  la  section.  Une  des  batteries  de  la  2'  brigade  n'a 
disposé,  pendant  les  grandes  colonnes  (d'octobre  1884  à 
mars  1885),  que  de  deux  sections  (la  3^  section  était  à 
Formose),  et  elle  n'en  tint  pas  moins  sa  place  comme  si 
elle  était  complète.  L'autre  batterie,  en  partant  pour  Kep, 
détacha  une  section  à  la  colonne  de  Lam  ;  quand  elle  se 
fut  complétée,  il  lui  arriva  souvent,  pendant  le  combat 
même,  comme  à  Nui-bop,  à  Dong-Song,  etc.,  de  détacher 
une  section  pour  une  mission  particulière.  Le  comman- 
dant de  la  batterie  était  un  vj-ai  chef  de  groupe  ;  le  chef 
d'escadron  a  rempli  du  reste,  pendant  toutes  les  grandes 
opérations,  les  fonctions  de  commandant  de  l'artillerie 
auprès  du  général  commandant  la  brigade,  la  brigade 
jouant  alors  le  rôle  dévolu  à  la  division  dans  la  grande 
guerre. 

Quand  Tarmée  chinoise  cessa  de  tenir  la  campagne, 
l'artillerie  ne  marcha  plus  que  par  sections,  l'expérience 
ayant  montré  que,  pour  les  petites  opérations,  les  canons, 
qui  sont  commodes  pour  briser  la  résistance  de  loin,  de- 
viennent gênants  pour  la  marche  des  petites  colonnes  dès 
qu'on  en  prend  plus  que  le  minimum  de  ce  qui  est  néces- 
saii*e.  L'expédition  de  Than-Maï  (octobre  1885)  fut  une 
exception  à  cette  règle  ;  mais ,  comme  on  pouvait  alors 
supposer  une  forte  résistance,  on  avait  tenu  à  y  réunir  un 
grand  nombre  de  bouches  à  feu.  Les  commandants  de  bat- 
terie n'ont  pas  été  plus  exempts  au  Tonkin  que  dans  les 
autres  guerres,  de  sollicitations  intempestives  et  pres- 
santes de  lirer  au  hasard  sans  qu'ils  puissent  se  rendre 
compte  de  l'effet  produit.  Le  principe  le  plus  important 
de  l'emploi  technique  de  l'artillerie  dans  le  combat,  prin- 
cipe qui  ne  se  trouve  pas  il  est  vrai  dans  les  livres,  mais 
qui  est  bien  connu  de  tous  ceux  qui  ont  fait  la  guerre, 
consiste  à  ne  démasquer  sa  position  par  son  tir  qu'au  mo- 
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ment  où  il  est  nécessaire  d^obtenir  un  résultat  déterminé 
et  à  se  maintenir  à  robjectif  jusqu'à  ce  que  ce  résultat  soit 
atteint.  Les  expressions  qui  ont  cours  à  ce  sujet,  comme  : 
«  tâter  Tennemi,  fouiller  un  village,  battre  un  pli  de  ter- 
rain, etc.  »,  ne  représentent  que  des  idées  fausses  et  dan- 
gereuses, qu'un  ennemi  vigilant  ne  manquerait  pas  de 
punir  par  la  destruction  rapide  des  batteries  qu'on  aurait 
engagées  avec  imprévoyance. 

6°  Emploi  tactique. 

11  a  été  dit,  à  propos  des  ordres  de  marche,  que  les  gé- 
néraux commandant  les  deux  brigades  avaient  donné  à 
Tartillerie,  dans  les  colonnes,  une  place  qui  lui  permît 
d'ouvrir  le  combat.  Ils  estimaient  que  le  temps  perdu  à 
attendre  que  l'artillerie  ait  franchi  les  mauvais  pas,  si 
préjudiciable  qu'il  fût,  se  regagnait  amplement  dans  la 
conduite  du  combat  :  sous  la  protection  du  canon,  Tinfan- 
terie  pouvait  en  effet  se  déployer  en  sûreté,  malgré  les 
difl&cultés  du  terrain,  et  trouvait  souvent  accomplie  la 
partie  la  plus  pénible  de  sa  tâche  quand  elle  était  en  me- 
sure d'entrer  en  ligne.  Le  feu  était  habituellement  activé 
pour  la  préparation  de  l'assaut  ;  et,  dans  plusieurs  cas, 
comme  à  Nui-bop,  à  Dong-Song,  en  avant  de  Lang-Son, 
l'ai'tillerie  n'a  arrêté  son  tir  que  lorsque  la  tête  des  co- 
lonnes d'assaut  arrivait  à  quelques  mètres  seulement  de  la 
position.  L'artillerie  évitait  ainsi  à  l'infanterie  des  pertes 
très  sensibles,  car  cette  dernière  n'aurait  pu  gravir  autant 
de  pentes  bordées  de  marécages,  très  raides  et  hérissées 
parfois  de  touffes  de  bambous  épineux,  sans  s'exposer  à  des 
sacrifices  considérables.  Aussi  les  batteries  s'étaient-elles 
attiré  une  certaine  réputation  et  avaient-elles  mérité  la 
confiance  des  généraux,  à  qui  elles  procuraient  le  moyen 
d'engager  le  combat  avec  des  effectifs  relativement  faibles 
sans  qu'ils  aient  jamais  à  craindre  des  pertes  de  nature  à 
désorganiser  leurs  colonnes. 
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Au  combat  de  Chu,  riasufflsance  numérique,  le  défaut 
de  munitions  et  l'impétuosité  de  Tennemi  ont  été  contre- 
balancés en  partie  par  le  feu  bien  ajusté,  à  800  m,  d'une 
section  gui  a  repoussé  tontes  les  attaques  et  entretenu  le 
combat  en  ne  consommant  guère  qu'une  cinquantaine 
d'obus. 

Le  principe  de  l'échelonnement  pendant  le  développe- 
ment du  combat  a  été  pratiqué  d'une  façon  courante.  Les 
batteries  en  avaient  tellement  pris  l'habitude,  que  le  mou- 
vement se  faisait  comme  à  une  manoeuvre  :  dès  que  celle 
des  batteries  qui  se  portait  à  la  position  plus  avancée  com- 
mençait son  feu,  celle  qui  était  placée  le  plus  en  arrière 
ne  tirait  plus  que  lentement  et  s'apprêtait  à  se  porter  en 
avant  de  la  première  ;  quand  l'ordre  arrivait,  le  mouve- 
ment commençait  aussitôt.  Le  combat  était  ainsi  poussé  , 
avec  une  vitesse  extrême  et  l'ennemi,  qui  avait  ap][)ris 
à  redouter  l'artillerie,  la  voyait,  à  sa  grande  stupeur,  se 
multiplier  sur  tontes  les  positions  voisines  5  il  renonçait 
ainsi  le  plus  souvent  à  rallier  ses  troupes  ébranlées  et  la 
déroute  ne  tardait  pas  à  se  précipiter  malgré  de  réelles 
tentatives  de  bravoure. 

III.  —  Résistance  et  valeur  du  matériel  de  montagne. 
Ses  desiderata.  —  Perfectionnements  dont  il  est  sus- 
ceptible. 

Le  matériel  de  montagne,  qui  n'avait  certainement  pas 
été  construit  pour  une  expédition  de  ce  genre,  s'y  est  ce- 
pendant fort  bien  comporté.  Il  a  subi  toutes  les  chutes 
imaginables,  contre  le  roc,  dans  la  vase  comme  dans 
l'eau,  sans  grandes  avaries,  et  les  accidents  qui  ne  ces- 
saient de  se  produire  dans  les  colonnes  ne  l'ont  jamais 
empêché  de  tirer  un  coup  de  canon.  L'exemple  le  plus 
frappant  est  celui  d'un  mulet  de  roues  de  la  colonne  de 
secours  de  Tuyen-Quan  ;  cet  animal,  à  qui  le  pied  man- 
qua sur  le  bord  étroit  d'un  précipice,  tomba  à  pic  de  50m 
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dans  la  rivière  Glaire  et  s^y  trouva  englouti  sous  8  m 
d'eau  ;  son  matériel  fut  retiré  le  jour  môme  par  des  plon- 
geurs annamites  et  la  pièce  put  faire  feu  le  lendemain 
comme  s'il  ne  lui  était  rien  arrivé. 

U  est  intéressant  à  coup  sûr  d'examiuer  en  détail  com- 
ment se  sont  comportées  les  diverses  parties  du  matériel 
et  d'indiquer  en  quoi  il  paraît  possible  de  les  perfec- 
tionner. 

1°  Pièce. 

La  seule  avarie  qu'on  ait  observée  à  la  pièce,  a  consisté 
en  pointes  de  guidon  faussées  ;  on  pourrait  y  remédier 
par  un  couvre-guidon  qui  se  poserait  au  moyen  d'une 
chevillette  passée  dans  le  trou  central  du  guidon  et  arrêtée 
au  moyen  d'une  lanière. 

Les  pièces  des  batteries  du  12®  régiment  ont  tiré 
3  841  coups,  soit  en  moyenne  320  pour  chacune  d'elles  •, 
quelques-unes  ont  dû  tirer  plus  de  600  coups.  Aucune 
dégradation  ne  s'est  manifestée  ni  dans  l'âme  ni  dans  le 
mécanisme  de  culasse  ;  les  obturateurs  qui  perdaient  de 
leur  substance,  étaient  redevables  de  cette  avarie  non  pas 
au  tir,  mais  aux  canonniers  qui  étaient  chargés  de  les 
entretenir  et  qui  les  raclaient  volontiers  avec  leurs  cou- 
teaux pendant  le  nettoyage,  quand  l'opération  ne  pouvait 
être  suffisamment  surveillée. 

2'  Affût. 

Si  la  pièce  a  paru  très  bien  construite,  l'affût  a  toujours 
semblé  moins  bien  conçu  :  la  partie  antérieure  est  trop 
lourde  -,  son  centre  de  gravité,  placé  trop  haut,  fatigue 
beaucoup  son  mulet.  Pour  couper  l'affût  en  deux,  la  sépa- 
ration, au  lieu  d'être  à  la  crosse,  serait  mieux  placée  au- 
dessus  de  l'essieu  et  les  deux  parties,  agencées  de  manière 
à  glisser  l'une  sur  l'autre,  pourraient  être  dotées,  comme 
intermédiaire,  de  dispositifs  susceptibles  de  diminuer  le 
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recul  et  la  fatigue  de  l'affût.  On  pourrait  en  profiter  pour 
élever  les  tourillons  au-dessus  du  sol  ;  le  peu  de  hauteur 
de  Taffut  en  service  est  en  effet  une  grande  gêne  pour  le 
pointage.  L'écrou  de  frein  était  difficile  à  placer  dans  les 
mises  en  batterie  :  dès  que  le  pas  de  vis  de  la  fusée  d'essieu 
avait  reçu  un  choc,  il  fallait  alors  recourir  à  la  Ihne,  opé- 
ration laborieuse  dans  un  moment  critique.  Cet  écrou  ris- 
quait aussi  de  se  perdre  dans  les  changements  de  position. 

3\  Projectile. 

Il  est  assurément  avantageux  d'avoir,  pour  le  canon  de 
montagne,  le  projectile  d'un  canon  de  campagne.  L'obus 
de  80™"  est  le  plus  lourd  des  projectiles  de  l'artillerie  de 
montagne  des  différentes  puissances  :  si  sa  vitesse  initiale 
est  faible  relativement  à  celle  de  l'obus  anglais,  la  diffé- 
l'ence  de  force  vive  diminue  avec  la  distance,  tandis  que 
Tobus  français  (à  mitraille)  fournît  3  fois  plus  de  balles 
que  le  projectile  anglais. 

L'obus  à  mitraille  est  excellent. 

L'obus  ordinaire  produit  des  effets  insuffisants  ;  il  fau- 
drait qu'il  renfermât  un  explosif  puissant. 

La  boîte  à  mitraille  occupe  une  place  trop  considérable 
(1/7)  dans  les  caisses;  elle  est  à  peu  près  à  supprimer, 
l'obus  à  mitraille  pouvant  suffire,  dans  la  plupart  des  cas 
pressés,  comme  on  l'a  vu  au  combat  de  Hoa-Moc. 

4**  Armements. 

La  genouillère  est  gênante  dans  les  marches  en  pays 
accidenté  •,  on  peut  la  supprimer  sans  inconvénient. 

Le  modèle  actuel  de  sac  à  charges  est  lourd  et  encom- 
brant dans  les  pays  chauds  ;  il  y  aurait  intérêt  à  le  mo- 
difier. 

Les  leviers  se  sont  brisés  souvent  dans  les  marches  du 
Haut-Fleuve  ;  le  mal  n'est  pas  grand,  il  suffit  d'augmeater 
le  nombre  des  rechanges  de  cet  armement. 


L' ARTILLERIE  DE  MONTAGNE  AU  TONKIN.  300 

Les  caisses  ne  sont  pas  assez  étanches  ;  les  charges  s'y 
dégradent  dans  le  climat  chaud  et  humide  du  Tonkin  ; 
elles  s'y  avarient  par  les  chutes  dans  Teau  ;  cet  accident 
est  arrivé  très  fréquemment.  On  les  a  doublées  en  zinc;  il 
eût  fallu  munir  aussi  l'intérieur  du  couvercle  d'un  bour- 
relet caoutchouté  pour  en  rendre  la  fermeture  hermé- 
tique. 

o"  Ensemble  du  système. 

L'ensemble  de  la  pièce  et  de  l'affût  exige  déjà  trois  mu- 
lets, il  y  a  lieu  de  s'en  tenir  là.  Pour  arrivera  un  matériel 
plus  puissant  avec  un  canon  démontable  et  un  affût  en 
trois  parties,  il  faudrait  y  trouver  des  avantages  bien  mar- 
qués qui  soient  de  nature  à  compenser  l'allougement  ex- 
cessif des  colonnes  et  l'augmentation  des  mécomptes  dans 
les  mauvais  pas.  Il  faudrait  surtout  ne  pas  abaisser  le  ca- 
libre. Aussi  l'exemple  du  canon  anglais,  dont  rensemble 
de  la  pièce  et  de  l'affût  exige  cinq  mulets  pour  un  calibre) 
de  63™*',5  seulement,  n'est-il  pas  à  imiter. 

« 

6°  Harnachement. 

Le  harnachement  est  trop  lourd  ;  la  croupière  esta  sup- 
primer. Le  bât  est  trouvé  généralement  un  peu  lourd  et 
trop  élevé  ;  il  blesse  très  fréquemment  les  mulets,  surtout 
celui  d'affût,  à  cause  de  la  longueur  du  bras  de  levier  qui 
s'étend  du  centre  de  gravité  de  la  charge  au  point  unique 
d'appui  du  surfaix  sous  le  ventre.  Il  est  arrivé  souvent  que 
les  mulets  sont  restés  bâtés  plusieurs  jours  et  chargés 
pendant  la  plus  grande  partie  de  la  journée  ;  il  en  est  ré- 
sulté des  blessures  horribles.  Il  serait  préférable,  au  point 
de  vue  de  la  répartition  de  l'effort,  qu'il  y  eût  deux  san- 
gles (comme  au  bât  anglais)  au  lieu  d'une  seule.  La  male- 
lassure  est  volumineuse,  prend  mal  le  dos  du  mulet  et  ne 
tarde  pas,  par  les  suçons  successifs  qu'on  est  obligé  d'y 
pratiquer  pendant  les  marches ,  à  diminuer  beaucoup  de 
qualité  et  à  se  trouver  réduite  à  la  garnitui*e  de  paille. 
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qui  est  très  dangereuse  au  point  de  vue  des  blessures.  On 
a  recommandé  un  bât  qui  a  été  vu  à  Aden  et  que  les  An- 
glais placent  sur  les  chameaux,  bât  moins  élevé  que  le 
nôtre  et  avec  une  matelassure  prenant  mieux  la  forme  du 
dos,  forme  qui  n'est  pas  la  même  quand  Tanimal  est  bien 
entretenu  ou  lorsqu'il  est  amaigri  par  les  fatigues.  Un  bât 
chinois  pour  petits  mulets  du  pays  est  employé  dans  les 
caravanes  du  Yun-Nan  ;  il  a  cela  de  particulier  qu'il  est 
muni  d*un  porte-charge  mobile  qui  dégage  de  lui-même 
le  mulet  dans  sa  chute  :  la  charge  tombe  alors  sur  place  et 
peut  être  recueillie  immédiatement,  tandis  que  Tanimal 
revient  le  plus  souvent  de  lui-même  prendre  sa  place  dans 
la  colonne.  Le  nœud  hongrois  est  une  ressource  précieuse 
pour  décharger  rapidement  le  mulet  enlisé  :  pendant  que 
le  conducteur  relève  la  tête  de  Tanimal  au-dessus  de  l'eau 
pour  Tempêcher  de  se  noyer,  uncanonnier  plonge  la  main 
dans  la  fange  et  tire  sur  le  brin  libre.  On  a  pu  ainsi  sauver 
ranimai  et  le  matériel  la  plupart  du  temps. 

T"  Armement  et  équipement  des  canonniers. 

Le  mousqueton  est  excessivement  incommode  sur 
riiomme  quand  il  s'agit  de  donner  un  coup  de  pioche  ou 
de  relever  un  mulet  ;  le  canonnîer  doit  alors  s'en  débar- 
rasser, sauf  à  risquer  de  le  dégrader  ou  de  le  perdre.  Il 
serait  trop  hasardeux  d'y  renoncer,  car  on  ne  peut  jamais 
répondre  des  incidents  de  la  guerre  ;  mais  il  serait  avan- 
tageux de  l'amarrer  au  bât,  comme  la  musette  de  pansage. 
Au  bout  de  quelque  temps  il  n'est  plus  guère  possible,  en 
colonne,  de  distinguer  le  servant  du  conducteur;  aussi 
n'y  a-t-il  pas  lieu  de  maintenir  cette  distinction  :  tout  ca- 
nonnier  de  montagne  doit  pouvoir  être  employé  indiffé- 
remment à  tous  les  services  de  son  arme. 

Le  canonnier  des  batteries  de  montagne  doit  avoir  au 
moins  la  taille  de  1"',70  et  pouvoir  élever  un  poids  de 
60  kg  au-dessus  de  sa  tête  sans  être  obligé  d'y  pi^endre 
appui. 
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S*  Organisation  coloniale. 

Si  Ton  cherche  à  appliquer  les  observations  qui  pré- 
cèdent à  la  détermination  des  éléments  des  batteries  des- 
tinées à  opérer  an  Tonkin,  on  reconnaît  que  les  conditions 
à  réaliser  sont  les  suivantes  : 

Assurer  un  approvisionnement  suffisant  de  coups  de  ca- 
non sans  allonger  par  trop  les  colonnes. 

Incorporer  largement  les  auxiliaires  indigènes  dans  la 
batterie,  en  ne  laissant  de  canonniers  européens  que  le 
nécessaire  pour  remplir  les  emplois  de  gradés,  de  trom- 
pettes, d^artificiers,  de  servants  et  d'ouvriers,  avec  un 
petit  nombre  de  conducteurs  destinés  à  diriger  les  auxi- 
liaires, ceux-ci  n'étant  jamais  admis  à  servir  les  pièces. 

Ne  conserver  les  mulets  européens  que  pour  le  trans- 
port de  la  pièce  et  de  l'affût;  les  choisir  parmi  les  animaux 
les  plus  forts  et  les  plus  bas  ;  faire  transporter  tous  les 
autres  fardeaux  (caisses  réduites  de  munitions,  petites 
caisses  de  double  approvisionnement  et  d'outils  d'ouvriers, 
outils  de  pionniers,  bagages,  etc.)  par  des  mulets  du  Yun- 
Nan. 

De  ces  considérations,  on  peut  déduire  pour  chacune 
de  ces  batteries  la  composition  suivante  : 

4  officiers  ; 

80  canonniers  européens  ; 

90  linhs  ; 

10  chevaux  de  selle  annamites  (5  pour  les  officiers 
5  pour  les  sous-officiers  les  plus  anciens)  •, 

22  mulets  européens  (dont  4  haut-le-pied)  ; 

80  mulets  du  Yun-Nan  (dont  5  haut-le-pLed)  ; 

6  pièces  de  80""**  de  montagne  approvisionnées  chacune 
à  80  coups  (dont  64  obus  à  mitraille  et  16  obus  ordinaires 
chargés  d'un  puissant  explosif,  4  obus  à  mitraille  pouvant 
au  besoin  être  remplacés  par  le  môme  nombre  de  boîtes  à 
pnitraille)  ; 
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6  affûts  de  montagne  en  deux  parties  (à  construire  sur 
un  nouveau  modèle), 

Les  bâts  étant  modiûés  dans  le  sens  indiqué  ci-dessus 
(plus  bas,  à  deux  sangles,  à  matelassure  simplifiée). 

La  colonne  formée  par  la  batterie  de  tir  ne  comprenant 
que  :  les  4  officiers,  50  canonniers,  30  linhs,  8  chevaux 
de  selle,  20  mulets  européens  et  25  mulets  indigènes. 

Conclusion. 

Le  matériel  de'SO™'^  de  montagne  a  subi  victorieusement 
répreuve  difficile  de  la  campagne  du  Tonkin,  bien  qu'il 
n'ait  pas  été  construit  en  vue  d'une  expédition  de  ce  genre. 
Mais  Texpérience  a  montré  que,  sans  rien  sacrifier  des 
propriétés  balistiques  du  canon  de  80°***,  on  pourrait 
réaliser,  dans  le  matériel  et  dans  l'organisation  des  batte- 
ries, des  perfectionnements  qui  permettraient  de  ménager 
davantage  les  hommes  et  les  mulets  tout  en  augmentant 
la  mobilité  des  colonnes. 

Si  la  campagne  du  Tonkin  a  été  pénible  pour  toutes  les 
armes,  c'est  le  personnel  de  l'artillerie  qui  a  subi  les  plus 
grandes  fatigues  :  son  dévouement  a  toujours  été  à  la  hau- 
teur de  sa  tâche,  si  excessive  qu'elle  ait  été  parfois  ;  les 
éloges  ne  lui  ont  du  reste  pas  manqué. 

Les  services  que  l'artillerie  a  rendus  dans  l'expédition 
ont  été  incessants  ;  aucune  action  de  quelque  importance 
n'a  eu  lieu  sans  son  concours  et  le  succès  des  opérations 
a  été  généralement  proportionné  à  la  part  qu'elle  y  a  prise 
ainsi  qu'à  la  façon  dont  on  l'a  employée. 

La  rapidité  relative  de  sa  marche  dans  un  pays  excessi- 
vement difficile,  sa  promptitude  à  prendre  position,  la  ra- 
pidité, la  justesse  et  l'efficacité  de  son  tir  à  toutes  les  dis- 
tances, lui  assuraient  habituellement  le  succès  dès  l'instant 
de  sa  mise  en  batterie.  Un  ennemi  mal  pourvu  d'artillerie 
et  encore  plus  mal  habile  à  s'en  servir  ne  pouvait  réelle- 
ment pas  tenir  devant  nos  batteries  ;  il  en  est  résulté  à 
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peu  près  con^tanîmrii;  ç"3*,   '  iiHr-?^  î-r  >►-  :.•  -^f .  i:- 

tantes  dès  le  début  da  cotJl.li.  il  ler^.z  :  ;:«:;t  >'fc-î»_:u »•' 

d'exercer  une  action  deasecH'-*^  sf  tr.irvi^;  l  .•r^  rt-i:_; 
à  des  affaires  parlielles  qi'il  de^L-i  «:l:  _r  ii-L^Tf^  snr  rre 
et  où  il  devait  nécefisair^men:  an  ir  à-  ler-s:«j«  niL^rré  sl 
supéiiorilé  numérîqtie  et  sa  coniiRLr^LZL:-  îz  yj^.  ISi^- 
tillerie  lui  interdisait  aillai  hjj^Ur  ^^r.a^fir  i-  ï^j:*:^**  a  :^ 
ouvert.  Mais,  derrière  à*fs  TeXTBi:.jL*riL.rrz.t^  f'jrirzij-  ^i  or- 
ganisés, il  se  trooTait  pelatiTenîeEî  à  Yhlri  *rzi  Thîy»zcL  tz 
peu  d'efficacité  de  Tobus  de  ^J"  eii.p!oytf  co^.rT>e  i-rc;-^;- 
tite  percutant.  L'adoption  de  nouTri.ix  explosifs  ^•o:5r  î^ 
chargement  de  l'obus  ordinaire  permeUrai:  Itr  rèîùii^r  -a 
vœu  souvent  exprimé  dans  le  courg  de  la  campsî.'ne,  et  le 
compléter  ainsi  fort  heureasemeul  la  puissance  de  noire 
artillerie  coloniale  qui  n'a  plus  que  quelques  pr»>iTè§  à 
accomplir  pour  être  sans  rivale. 

£.  JOURDT, 

Ch^f  d' escadron  d'artiJUrie, 


LARIBOISIÈRE 


DÉCEMBRE    1759  —  AOUT    1812 


[Suite  (% 


IV. 

On  sait  qu'après  Campo-Formio,  le  Directoire  forma 
une  armée,  dite  d'Angleterre,  destinée  à  porter  la  guerre 
sur  le  territoire  même  de  la  Grande-Bretagne.  L'aile 
gauche  de  cette  armée  s'organisa  sur  les  côtes  de  la  Médi- 
terranée. 

Dans  quelle  mesm^e  Lariboisière  prit-il  part  à  cette  or- 
ganisation? Nous  ne  pouvons  le  dire.  Sur  cette  période 
de  sa  vie  nous  ne  possédons  pas  d'autre  document  que  ses 
états  de  services,  sur  lesquels  on  lit  :  «  A  fait  la  campagne 
de  l'an  VI,  à  l'aile  gauche  de  l'armée  d'Angleterre.  » 

Cette  campagne,  d'ailleurs,  ne  fut  pas  longue  pour  lui . 
Pour  des  motifs  que  nous  ignorons  il  laissa,  sans  la  sui- 
vre, l'aile  gauche  de  Tarmée  d'Angleterre  s'en  aller  ac- 
complir, sous  le  nom  d'armée  d'Egypte,  sa  glorieuse 
destinée. 

Pendant  que  Bonaparte  traversait  la  Méditerranée, 
Lariboisière  s'acheminait  vers  le  Rhin  où  il  allait  rem- 
plir les  fonctions  de  Directenr  général  de  V artillerie  de  l'armée 
de  Mayence. 

Cette  armée,  reste  de  la  grande  armée  d'Allemagne,  ne 


(»)  Voir  nevne  d'artillerie^  ^ni\]et  1889,  t.  XîÇXIV,  p.  310. 
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représentait  plus  que  «  la  force  nécessaire  pour  imposer  à 
TEmpire  pendant  le  congrès  de  Rastadt  (*)  ».  Elle  était  sous 
les  ordres  de  Joubert  qui  avait  succédé  à  Augereau  (*). 
Lamartillière  (*)  commandait  Tartillerie. 

Le  Directeur  général  de  Vartillerie,  dans  les  armées  de  la 
Révolution,  dirigeait  l'ensemble  des  opérations  que  nous 
comprenons  aujourd'hui  sous  la  dénomination  de  service  à 
l'arrière  en  ce  qui  concerne  Vartillerie  (*).  Dans  le  langage 
courant  on  lui  donnait  le  titre,  devenu  plus  tard  officiel, 
de  Directeur  des  parcs.  Ses  fonctions  consistaient,  comme 
on  sait,  à  assurer  l'approvisionnement  des  troupes  en 
armes  et  en  munitions,  à  tenir  au  complet  et  en  bon  état 
les  équipages  de  l'artillerie,  à  former  des  parcs  de  siège, 
à  constituer  des  équipages  de  pont,  etc....  Tache  essen- 
tiellement ingrate,  «  besogne  difficile  qui  demande  beau- 
coup de  soins  (°).  » 

Aussitôt  arrivé  à  Mayence,  Lariboisière  prend  la  direc- 
tion de  son  service.  Examiner  l'éfat  du  matériel  et  de 
l'armement,  étudier  les  ressources  locales,  se  mettre  en 
relation  avec  les  places  qui  peuvent  l'approvisionner, 
telles  sont  ses  premières  occupations. 

L'état  du  matériel  laisse  beaucoup  à  désirer  :  «  Notre 
équipage  d'artillerie  est  dans  un  grand  délabrement, 
écrit-il  à  la  date  du  3  fructidor  an  VI,  presque  toutes  les 
voitures  tombent  en  vétusté.  Il  faudrait  partout  des  roues 
?ieuves  et  nous  n'en  avons  pas  une  de  rechange,  ni  bois, 
ni  fer  pour  en  faire...  Quand  même  nous  serions  assm'é 
de  la  paixQ  il  faut  nous  ménager  de  très  grands  moyens 
de  construction.  Depuis  longtemps  on  ne  fait  que  réparer 


{*)  Thiers,  Histoire  de  la  Révolution  française. 

(*)  Envoyé  à  Perpignan  (février  1798). 

(■'')  Comte  de  Lamartillière,  né  en  1732.  Colonel  en  1789.  Général  de  division  eu 
1795.  Sénateur  en  1802.  Pair  de  France  sous  la  Restauration.  Mort  en  1819. 

(*)  Commandant  Ploix,  Etudes  sur  le  service  à  Varriire  dans  Vartillerie.  Voir 
Revue  d'artUlerie,  mars  1882,  t.  XIX,  p.  523. 

(^)  liariboisière.  Lettre  du  3  fructidor  an  VI  (20  août  1798). 

[^)  Dont  les  conditions  se  traitaient  à  Kastadt. 

KBV.  »'art.  —  aolt  1889.  26 
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detrès  vieilles  voitures,  et  je  regarde  comme  certain  qu'on 
ne  trouverait  pas,  dans  toutes  les  places  de  la  République, 
de  quoi  composer  un  équipage  d'artillerie  convenablement 
solide  et  en  état  de  résister  à  plusieurs  campagnes.  Notre 
position  à  cet  égard  est,  selon  moy,  effrayante  et  mériterait 
bien  que  le  ministre  y  fît  une  attention  très  sérieuse.  » 

En  attendant,  il  faut  tirer  parti  de  ce  que  Ton  possède 
et,  comme  les  ressources  locales  sont  à  peu  près  nulles, 
s'adresser  aux  arsenaux  de  l'intérieur.  Aussi  Lariboisière 
écrit-il  quelques  jours  après  à  Masson-Duchesnoy,  direc- 
teur d'artillerie  à  Strasbourg  (*)  :  «  Je  voudrais  savoir 
quelles  sont  les  ressources  que  votre  arsenal  pourrait  nous 
offrir.  Avez-vous  d'abord  des  fonds?  Car  sans  argent 
point  de  travaux.  Avez-vous  des  jantes,  des  rais,  des 
moyeux  en  assez  grande  quantité  pour  pouvoir  nous 
en  faire  passer  la  charge  d'un  ou  deux  bateaux  ?  Vos 
travaux  ont-ils  une  grande  activité  ?  Combien  employez- 
vous  d'ouvriers  ?....  Il  est  nécessaire  que  je  puisse  rendre 

compte  de  tous  ces  détails  au  général  Lamarlillière 

Nous  aurions  très  grand  besoin  de  fer  de  bandages,  de  fer 
pour  frettes  et  cordons  et  pour  clous  de  toute  espèce.  Nous 
pourrions  donner  en  échange  des  boulets  de  calibres 
étrangers. » 

L'armement  des  troupes  a  besoin  d'être  complété.  La- 
riboisière s'adresse  encore  à  Masson-Duchesnoy  et  lui 
demande  «  un  état  détaillé  de  toutes  armes  à  feu  et  armes 
blanches  portatives  qui  existent  dans  les  places  de  la  di- 
rection de  Strasbourg  Q.  » 

La  direction  de  Strasbourg,  bien  qu'ayant  depuis  sixans 
approvisionné  toutes  les  armées  qui  se  sont  succédé  sur 
le  Rhin,  peut  encore  venir  en  aide  à  l'armée  de  Mayence. 


(1)  Masson-Duchesnoy  avait  remplacé  t>ouay.  Ce  Masaon-Duchesnoy,  appelé, 
dans  les  lettres,  tantôt  Masson,  tantôt  Duoheiuoy,  tantôt  Le  Masson,  paraît  être 
celui  que  Lariboisière  avait  eu  à  défendre  auprès  de  Millet-Mureaa  on  l'an  IV. 

(*)  Lettre  datée  du  !«  jour  cuuiplémentaii'e  do  l'au  VI  (^  septembre  1798). 
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Mais  il  lui  faut  de  Targent  et  des  moyens  de  transport. 
L'argent,  Lariboisière  le  demande  au  général  en  chef  qui 
finit  par  accorder  25  000  livres,  dont  4000  sont  immé- 
diatement envoyées  «  par  la  diligence  »  à  Masson-Dù- 
chesnoy.  Les  moyens  de  transport,  on  les  organise  comme 
on  peut.  C'est  surtout  avec  des  bateaux  que  s'établissent 
les  communications.  Ces  bateaux,  «  qui  naviguent  sur  le 
Rhin  et  la  Moselle,  servent  au  transport  d'une  foule  d'ob- 
jets qu'il  est  trop  lent  et  trop  ruineux  de  faire  voyager  par 
terre...  »  Ils  sont  accompagnés  de  «  chevaux  qui  leur 
font  remonter  les  rivières...  ils  portent  chacun  quatre- 
vingt  ou  cent  milliers  Q).  »  On  utilise  les  occasions  qui 
se  présentent  :  c'eçt  ainsi  que  «  six  chevaux,  qui  vont  à 
Strasbourg  emmenant  la  voiture  du  général  de  division 
Châteauneuf-Randon,  »  servent  pour  ramener  à  Mayence 
700  à  800  sabres  que  la  manufacture  de  Klingenthal  est 
chargée  de  délivrer  (*)  » . 

L'automne  de  1798  se  passe  ainsi  à  compléter  les  ap- 
provisionnements et  à  réparer  le  matériel. 

Cependant,  la  situation  politique  se  modifie.  L'Autri- 
che fait  d'immenses  préparatifs,  un  corps  russe  s'avance 
vers  la  Moravie.  Le  maintien  de  la  paix  paraît  tout  à  fait 
improbable. 

Dans  ces  conditions,  le  Directoire  ne  peut  que  se  prépa- 
rera la  lutte.  La  conscription  qui  vient  d'être  votée  (')  lui 
donne  le  moyen  de  compléter  ses  armées.  L'armée  de 
Mayence  reçoit  des  renforts  et  étend  ses  cantonnements 
le  long  du  Rhin,  sa  droite  vers  Strasbourg.  Jourdan  vient 
en  prendre  le  commandement  (brumaire  an  VII)  [*] . 

A  son  arrivée,  le  nouveau  général  en  chef  donne  l'ordre 
de  réparer  les  ponts  de  bateaux  établis  sur  le  Rhin,  en 


0  Correspondance  de  Lariboisière,  fructidor  an  VI,  vendémiaire  an  VII. 
(,';  Lettre  du  21  fructidor  au  VI  (10  septembre  179S). 
(*)  19  fructidor  an  VI  (5  septembre  1798). 
(*)  Joubert  avait  ùU't  eùvoyé  en  Itulio. 


m  UEVUE  DAUTlLLElllE. 

particulier  ceux  de  Dueseldorf  et  de  Neuwied  «  dont  tous 
les  cordages  sont  pourris  >. 

Lariboisière  prend  aussitôt  des  dispositions  pour  se 
procurer  le  matériel  nécessaire  :  «  Nous  sommes  telle- 
ment pressés  de  cordages,  écrit-il  au  directeur  de  Stras- 
bourg le  25  brumaire  an  VIJ(*),  que  nous  avons  déjà  été 
obligés  d'en  acheter  à  dix -huit  sols  la  livre.  On  nous 
mande  à  Tinstant  que  nos  ponts  courent  risque  d'être 
emx)ortés  par  une  crue  extraordinaire  du  Rhin.  Je  vous 
invite  de  la  manière  la  plus  pressante  à  nous  envoyer 
quelques  cinquenelles  et  tout  ce  que  vous  pourrez  de 
cordages  d'ancre  neufs.  Et,  pour  qu'ils  arrivent  plus 
promptement,  je  vous  prie  de  les  faire  partir  de  suite  dans 
une  nacelle.  » 

Il  lui  faut  aussi  des  ancres  et  il  prescrit  d'en  mettre  cin- 
quante en  commande  dans  les  forges  de  Belfort  (").  Il 
passe  un  marché  avec  des  constructeurs  de  bateaux  de 
Mayence.  «  Je  leur  fournis  tout,  écrit-il  le  16  frimaire, 
et  leur  donne  tant  pour  la  façon  seulement.  Ces  bateaux 
ne  reviendront  pas  à  très  cher.  »  En  même  temps  ordre 
est  envoyé  à  Strasbourg  de  préparer  un  nouvel  équipage 
de  pont. 

L'activité  la  plus  grande  règne  dans  les  parcs  de  l'armée 
et  dans  les  arsenaux  de  la  région.  Chaque  compagnie 
d'ouvriers  est  augmentée  de  30  auxiliaires.  On  coupe  des 
bois,  depuis  Strasbourg  jusqu'à  Dusseldorf,  pour  fabri- 
quer des  madriers,  des  poutrelles,  des  jantes.  On  retire 
de  Mayence  une  partie  des  pièces  étrangères  qui  s'y  trou- 
vent et  on  les  envoie  à  la  fonderie  de  Strasbourg  pour  les 
transformer  en  pièces  françaises.  A  cet  envoi  on  ajoute 
«  deux  plateaux  de  cuivre  rouge  pesant  9  à  10  milliers  qui 
servaient  de  portes  à  une  église  ». 

Tous  ces  efforts  ne  restent  pas  infructueux.  Un  équi- 


(•)  15  novembre  1798. 

{')  liCttre  du  8  frimaire  an  VU  (2S  novembre  179s\ 
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page  de  siège  osl  préparé  et  conserve  sur  rouos  dans  les 
magasins  de  Strasbourg  (frimaire  an  VII  [*]).  L'artillerie 
de  campagne  est  réparée  et  complétée.  Elle  est  en  grande 
partie  remisée  sous  des  hangars  à  Strasbourg.  «  Je  vous 
envoie,  mon  cher  camarade,  écrit  Lariboisière  à  Masson- 
Duchesnoy,  le  4  pluviôse  an  VII Q,  Tétat  des  bouches  à 
feu,  voitures  et  attirails  qui  ont  été  mis  en  dépôt  à  l'ar- 
senal de  Strasbourg  depuis  le  24  brumaire  dernier  et 
qui  font  partie  de  Téquipage  de  Tartillerie  de  Tarmée. 
Comme  tous  ces  objets  doivent  être  toujours  disponibles 
pour  les  besoins  de  Tarmée,  je  vous  invite  à  donner  vos  or- 
dres au  garde  de  l'arsenal  pour  qu'il  les  considère  comme 
un  simple  dépôt...  qu'il  donne  connaissance  au  garde  du 
parc  du  lieu  où  ils  se  trouvent,  afin  qu'ils  puissent  être 
délivrés  sur  un  simple  ordre  du  chef  de  bataillon  d'artille- 
rie Picoteau,  directeur  du  parc  de  l'aile  droite.  » 

En  février  1799  l'artillerie  se  trouvait  donc  prête  à 
marcher. 

Au  mois  de  janvier,  l'armée  de  Mayence  portée  à  l'ef- 
fectif d'environ  40000  hommes  s'était  concentrée  en  Al- 
sace. Un  corps  d'observation  sous  les  ordres  de  Bernadette 
était  resté  sur  le  Bas-Rhin. 

La  guerre  que  tout  le  monde  prévoyait  depuis  longtemps 
ne  tarda  pas  à  éclater  entre  la  France  et  l'Autriche  ('). 

Le  Directoire  se  décida  à  prendre  l'offensive  et  donna 
l'ordre  â  Jourdan  de  passer  le  Rhin  et  de  marcher  sur  le 
Danube. 

Lariboisière  était  venu  s'installera  Strasbourg  dès  la 
fin  de  janvier.  Il  put  diriger  en  personne  les  derniers  pré- 
paratifs, s'inquiétant  surtout  de  s'assurer  des  rechanges 


(I)  Décembre  1798. 

(«)  23  janvier  1799. 

(')  Une  note  remise  à  PEmperear  «  demande  une  explication  décisive  sur  les 
mouvement»  extraordinaires  des  troupes  autrichiennes  et  sur  la  présence  d'une  ar- 
mée sur  le  Danube.  »  Le  silence  da cabinet  de  Vienne  devient  le  prétexte  d'une  rup- 
ture ouverte.  {Victoireê  et  conquêtes,  tome  X.) 
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?l  de  66  ménager  uue  forte  réserve  de 

poiit  préparé  à  Stragliourg  fut  mia  à  la 
irnadotte  (10  ventôse  ['])  et  Masson-Du- 
rdre  d'en  organiser  un  autre  <  le  plus 
lible.  > 

tn  VII  (')  l'armée  de  Mayence,  qui  devait 
!nomâ'annéeduDaiiube,paBEa  LeRhinà 
ue  et  s'avança  sur  4  colonnes  à  travers  la 
larc,  à  la  suite  de  la  principale  coloaae, 

vallée  de  la  Kinzig. 

Lariboisière  s'installait  à  Haslach  (*)  et 

épôt  de  matériel  et  de  munitions. 

:,  IL  avait  passé  des  marchés  avec  les  geoe 

procuré  des  matériaux  de  toute  nature. 
nbach,  à  Biberach,  il  s'était  assuré  une 
ille  madriers  et  de  cent  poutrelles  qui 
Tgés  sur  les  voitures  vides  renvoyées  à 

il  avait  trouvé  une  forge  qui  mettait  à  sa 
milliers  de  fer  propres  aux  constructions 
t  qui  s'engageait  à  lui  donner  «  un  quin- 
latre  quintaux  de  cafEi^ts  >. 
il  envoyait  des  ordres  pour  l'établissement 
l'un  pont  de  bateaux  destiné  â  augmenter 
:onimuni['alion  entre  les  deux  rives  du 

il  était  à  Villingen  (")  et  ordonnait  d'y 
■eau  dépôt. 

les  mouvements  de  l'armée,  écrivait-il  au 
isbourg,  me  fait  craindre  que  nous  ne 

et  10  ïenlflsp  an  VII  (Sr.  et  S8  tévtier  II»»). 
I  Struboarg,  nr  U  ranlo  it  K*hl  à  Ooiutuiee. 
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puissions  lui  fournir  des  munitions,  si  elle  vient  à  avoir 
plusieurs  affaires  consécutives.  Vous  sentes  Q)  qu'il  serait 
fort  imprudent  de  corhpter  sur  les  convois  que  nous  se- 
rons obligés  de  faire  venir  de  40  lieues  loin. 

«  En  conséquence  je  vais  former  un  dépôt  considérable  à 
Villingen  où  nous  enverrons  remplir  tous  les  caissons  du 
parc  à  mesure  qu'ils  se  videront  (^).  » 

A  peine  ces  dispositions  étaient-elles  arrêtées  que  le 
général  en  chef  donna  Tordre  (25  ventôse)  de  «  ne  plus 
faire  passer  aucun  convoi  par  la  vallée  de  la  Kinzig  et 
de  les  diriger  tous  sur  Huningue,  en  établissant  une 
chaîne  de  postes  pour  les  faire  arriver  en  sûreté  jusqu'à 
l'armée.  »  Lariboisière  se  trouva  donc  dans  l'obligation 
de  modifier  complètement  ses  premières  instructions.  Il 
écrivit  en  conséquence  au  «  citoyen  »  Bourgeat  (^)à  Stras- 
bourg :  «  Vous  employrés  tous  les  chevaux  d'artillerie  qui 
vous  restent  à  faire  conduire  à  Huningue  les  caissons  de 
toutes  espèces  chargés  en  munitions....  Vous  inviterez 
même  le  directeur  de  l'arsenal  à  vous  fournir  la  plus 
grande  partie  de  ses  chevaux....  Vous  donnerez  ordre  au 
capitaine  Pédoux  de  se  rendre  dans  le  plus  court  délai  à 
Huningue  pour  surveiller  les  ateliers  d'artifice  qui  seront 
établis.  Vous  y  enverrés  également  deux  conducteurs  et 
tout  ce  qui  vous  reste  de  la  ô""  compagnie  d'ouvriers,  avec 
les  forges  et  outils  nécessaires  pour  les  mettre  en  état  de 
travailler Vous  donnerez  ordre  également  aux  capi- 
taines Chatenet  et  Pariset  de  passer  par  Huningue  pour 
venir  à  nous  joindre,  et  d'observer  sur  la  route  quelles 
seraient  les  ressources  du  pays  en  bois  et  fer,  et  quels  se- 


(!)  Noas  rappelons  ici  que  l'orthographe  des  lettres  citées  a  été  conservée. 

{*)  L'intention  de  Lariboisière  était  de  réanir  : 

1"  A  Villingen  :  600O  à  7000  cartouches  à  boulets  on  à  balles  pour  le  calibre 
de  quatre,  4000  de  buit,  1500  de  douze,  2000  obus  avec  la  poudre  et  les  fusées  pour 
les  charger,  1500  000  cartouches  d'infanterie  et  100000  pierres  à  feu. 

2"  A  Haslach  la  moitié  des  approvisionnements  indiqués  ci-dessus. 

(S)  Le  chef  d'escadron  Bourgeat,  attaché  au  parc  de  l'armée,  était  resté  à  Stras- 
bourg avec  mission  d'assurer  l'expédition  des  convois  d'artillerie  et  de  munitions. 
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raient  les  points  les  plus  avantageux  pour  établir  des  dé- 
pôts de  munitions.  » 

De  Villingen  le  grand  parc  s'était  porté  à  Engen  (^)  à 
la  fin  de  ventôse.  Après  les  combats  de  Pfullendorf  (!'''  et  2 
germinal  [*]),  il  se  retira  sur  Geisingen. 

C'est  là  qu'il  se  trouvait  le  5  germinal,  jour  de  la  ba- 
taille de  Stockach.  Ce  même  jour,  Lariboisière  écrivait 
au  directeur  de  Strasbourg  :  «  Voilà  trois  jom's  consécu- 
tifs, mon  cher  camarade,  que  l'armée  se  bat  depuis  le  ma- 
tin jusqu'au  soir.  La  consommation  des  munitions  est 
effrayante  ;  bientôt  nous  aurons  épuisé  toutes  celles  qui 
étaient  renfermées  dans  nos  dépôts.  Je  vous  invite  donc 
de  nouveau  à  presser  la  fabrication  des  cartouches  et  au- 
tres munitions  pour  calibres  de  campagne...  On  se  plaint 
dans  les  divisions  de  nos  obus  qui  éclatent  en  l'air  ou 
n'éclatent  pas  du  tout  ;  cela  tient  peut-être  à  la  mauvaise 
composition  ou  à  la  vétusté  des  fusées.  Je  vous  prie  de 
faire  éprouver  quelques-unes  de  celles  que  vous  avez  en 
magasin  pai*  votre  artificier  en  chef...  » 

L'issue  malheureuse  de  la  bataille  de  Stockach  obligea 
Jourdan  à  battre  en  retraite.  Le  grand  parc  se  relira  par 
la  route  de  Fribourg. 

Le  7  germinal  Lariboisière  était  à  Neustadt  Q.  De  là 
il  écrivait  au  directeur  de  Strasbourg  : 

«  L'armée  fait  sa  retraite  par  la  vallée  de  la  Kinzig.  Le 
général  Lamartillière  m'ordonne  de  faire  passer  en  toute 
diligence  et  en  grande  quantité  à  Hornberg,  où  a  dû  arri- 
ver cette  nuit  le  quartier  général,  des  munitions  de  toute 
espèce.  J'y  fais  passer  environ  trois  cent  cinquante  mille 
cartouches  d'infanterie  avec  des  munitions  pour  huit  et  pour 
quatre.  Il  leur  faudra  des  obus  ;  l'artillerie  légère  en  con- 
somme beaucoup  et  je  n'en  ai  point.  Il  leur  faudra  encore 


(I)  A  20  km  environ  à  TOnest  de  Stockach. 

(5)  21  et  22  mars  1799. 

O  A  36  km  à  TEst  de  Fribourg. 
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probablement  beaucoup  d'autres  cartouches  d'infanterie  et 
des  pierres  à  feu.  Je  vous  invite  donc,  mon  cher  camarade, 
à  faire  préparer  un  convoi  de  six  cent  mille  cartouches  d'in- 
fanterie, de  soixante  mille  pierres  à  feu,  huit  à  dix  cais- 
sons d'obus  et  quelques  caissons  de  huit  et  de  quatre,  et 
après  avoir  pris  des  renseignements  sur  la  sûreté  des  rou- 
les et  avoir  dépêché  une  ordonnance  au  général  Lamar- 
tillière,  vous  ferez  marcher  le  convoi  dont  il  s'agit  en 
prenant  toutes  les  précautions  pour  sa  sûreté.  » 

Le  14  germinal  Q)  le  parc  était  rétabli  à  Offenbourg  Q 
et  à  Gengenbach  ('). 

Le  22  germinal  il  était  de  nouveau  rentré  à  Strasbourg. 


V. 


Jourdan  ayant  donné  sa  démission,  le  Directoire  confia 
à  Masséna  le  commandement  en  chef  des  armées  du  Da- 
nube et  d'Helvétie.  Lariboisière  conserva  les  fonctions  de 
directeur  général  de  Tartillerie. 

Masséna  établit  son  quartier  général  à  Bâle  et  distribua 
ses  troupes  le  long  du  Rhin  depuis  Rheineck  (*)  jusqu'à 
Strasbourg,  s'appliquant  à  fortifier  tous  les  postes  impor- 
tants. 

L'archiduc  Charles  (^),  après  avoir  fait  quelques  tenta- 
tives contre  les  positions  françaises  et  s'être  emparé  de 
Schaffhouse,  prolongea  ses  lignes  vers  le  Bas-Rhin  et, 
pour  éloigner  Masséna  de  la  Suisse,  menaça  les  places  de 
Mannheim,  Mayence,  Ehrenbreitstein  (®). 

Pendant  cette  période  d'escarmouches  et  d'inaction  re- 
lative, Lariboisière  est  à  Bâle  complétant  son  grand  parc. 


(«)  3  avril  1799. 

(>)  A  15  km  S.-E.  de  Kehl. 

(')  A  10  km  S.-B.  d'Offenbourg. 

{*)  A  reztrémité  supérieure  dn  lac  de  Constance. 

(*;  Commandant  en  chef  les  troupes  autrichiennes. 

{^)  Victoireë  et  conquête» ,  toroe  X. 
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établissant  des  dépôts  de  munitioas  à  Neuf-Brisach ,  à 
Huniague,  à  fiâle,  organisant  de  nouveaux  équipages  de 
pont. 

Pour  compléter  son  parc  il  s'adresse  à  Strasbourg,  à 
Metz  et  même  à  Âuxonne.  «  Le  ministre  ne  répond  point, 
par  continuation,  à  aucune  des  demandes  qu'on  lui  fait, 
écrit-il  le  7  floréal  (^),  mais  je  me  suis  fait  autoriser  à  en- 
voyer un  officier  prendre  à  Auxonne  tout  ce  que  j'y  trou- 
verai de  bon.  » 

Pour  approvisionner  ses  dépôts  il  fait  venir  de  Belfort 
tout  ce  qui  pourrait  s'y  trouver  Q  ;  mais  il  a  surtout  re- 
cours à  l'arsenal  de  Strasbourg,  dont  le  directeur  com- 
mence à  se  plaindre  amèrement  d'être  ruiné  et  dépouillé, 
malgré  qu'il  ait  l'assurance  d'être  lui-même  réapprovi- 
sionné par  la  place  de  Mayence  Q). 

Quant  aux  équipages  de  pont,  c'est  la  grosse  question 
du  moment.  Le  général  en  chef  veut  pouvoir  menacer  con- 
tinuellement les  Autrichiens  sur  la  rive  droite  (*)  et,  dans 
ce  but,  il  lui  faut  encore  un  pont  à  Huningue  Q. 

Lariboisière  fait  venir  des  bateaux  de  Strasbourg,  de 
Neuf-Brisach  ;  il  ramasse  des  cordages  et  des  ancres  un 
peu  partout  ;  il  fait  couper  six  cents  pieds  de  sapin  dans 
les  environs  de  Rheinfelden,  sur  les  bords  du  Rhin,  pour 
en  tirer  des  madriers  et  des  poutrelles. 

Ces  ponts  doivent  être  couverts  sur  la  rive  droite  par 
des  ouvrages  qu'il  faut  armer.  «  Nous  allons  armer  la 
tête  de  pont  du  petit  Basle,  écrit-il  le  7  floréal  ;  elle  con- 
siste en  treize  redoutes  dans  lesquelles  on  placera  une 
cinquantaine  de  bouches  à  feu  qui  seront  tirées  de  l'arse- 
nal de  Basle.  » 

Masséna,  après  avoir  organisé  la  défense  du  Rhin,  ren- 


(»)  26  avril  1799. 

(^)  Lettre  du  29  germinal. 

(3)  Lettre  du  il  floréal. 

(*)  Victoires  et  conquêtes. 

(>)  Qui  8*ajonte  à  cens  de  Kehl,  de  Neaf-Brisach  et  de  Bfile. 
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força  l'armée  d'Helvétie  avec  le  gros  de  Tarmée  du  Da- 
nube et,  vers  le  milieu  de  floréal  (commencement  de  mai), 
transporta  son  quartier  général  à  Zurich.  Il  occupait  la 
haute  Engadine,  le  pays  des  Grisons,  le  Rheinthal,  la  rive 
suisse  du  lac  de  Constance  et  le  cours  du  Rhin  jusqu'à 
Bâle. 

Lariboisière  suivit  le  général  en  chef  à  Zurich  et  con- 
tinua, avec  son  zèle  ordinaire,  à  remplir  ses  difficiles 
fonctions. 

Ce  n'était  pas  sans  bien  des  soins  et  des  peines  qu'il  ar- 
rivait à  assurer  le  service  des  parcs* 

Les  munitions  demandées  à  Strasbourg  n'arrivaient  pas. 
«  Je  désire  fort,  et  pour  vous  et  pour  moi,  écrivait-il  le 
19  floréal  Q)  à  Le  Masson,  que  nous  ne  soyons  pas  com- 
promis par  le  retard  apporté  à  l'envoi  de  nos  munitions. 
Car  enfin  on  se  bat  en  ce  moment  même  à  l'aile  droite 
de  l'armée  (^).  Il  y  a  près  de  quatre- vingt  mille'combattants 
sur  cette  partie  de  la  frontière  et  en  récapitulant  tout,  il 
n'existe  pas  dans  les  dépôts,  y  compris  celui  d'Huningue, 
deux  millions  de  cartouches  d'infanterie  • . .  Pressés,  je  vous 
en  conjure,  tous  les  moyens  possibles  pour  expédier  très 
promptement  tout  ce  que  je  vous  ai  demandé  (*),  » 

Ce  n'était,  d'ailleurs,  pas  seulement  pour  expédier  des 
munitions  que  la  direction  de  Strasbourg  faisait  des  diffi- 
cultés. Elle  ne  voulait  employer  ses  ouvriers  que  pour 
construire  ou  réparer  les  attirails  qui  servent  à  la  dé- 
fense des  places.  Lariboisière  finit  par  se  fâcher  et  écri^ 
vit  au  directeur  le  24  floréal  :  «  Vous  allez  nous  jeter  dans 
le  plus  cruel  embarras.  Un  équipage  de  campagne  aussi 
nombreux  que  celui-ci  ne  se  soutient  pas  sans  des  travaux 
continuels.  Vous  savés  que  j'ai  fait  entrer  dans  votre  ar- 
senal la  5^  compagnie  d'ouvriers  qui  nous  appartient,  que 


(})  8  mai  1799. 

(^)  Combats  contre  les  Suisses  insurgés,  livrés  par  goult  dans  la  vallée  de  la 
RensB  (8  et  9  mai  1799). 

(')  n  avait  demandé  S 000 000  de  cartouches  d'infanterie  et  une  grande  quantité 
de  munitions  d'artillerie. 
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j'y  ai  lait  arriver  des  bois  de  toute  espèce,  du  fer,  de  Tar- 
gent,  et  tout  cela  dans  l'espoir  que  vous  travailleriez  exclu- 
sivement pour  nous.  D'ailleurs  vous  n'ignorez  pas  que  la 
plus  grande  sûreté  des  places  consiste  dans  les  armées 
qui  tiennent  la  campagne.  Voici  donc  l'arrangement  que 
je  vous  propose  :  les  trois  quarts  de  vos  ouvriers,  y  com- 
pris les  deux  compagnies  d'artistes  et  tous  les  ouvriers  ex- 
ternes, seront  occupés  exclusivement  pour  l'armée,  l'autre 
quart  travaillera  pour  les  places.  » 

En  même  temps,  pour  ôter  au  directeur,  qui  demandait 
constamment  des  fonds,  tout  prétexte  à  réclamation,  il 
obtenait  du  général  Masséna  un  ordre  prescrivant  au  rece- 
veur du  département  de  verser  dans  la  caisse  de  la  direc- 
tion le  produit  du  péage  du  pont  de  Kehl. 

«  J'espère  que  c'est  une  assez  jolie  ferme  que  l'on  a 
attaché  à  l'arsenal,  écrivait-il  le  12  prairial  (*),  et  dont  pour- 
tant j'aurais  bien  pu  m'approprier  une  partie  des  revenus, 
car  je  fais  aussi  quelques  dépenses  pour  l'entretien  des 
ponts.  Je  n'ai  pas  mal  payé  de  cordages,  de  madriers,  de 
poutrelles  ;  j'en  fais  débiter  en  ce  moment  un  assez  bon 
nombre,  à  l'aide  desquels  tous  les  équipages  du  Haut-Rhin 

seront  pour  longtemps  approvisionnés tout  cela  soit 

dit  sans  rancune.  » 

L'approvisionnement  de  Farmée,  l'entretien  du  matériel 
d'artillerie  et  des  équipages  de  pont  ne  constituaient  pas 
les  seules  préoccupations  du  directeur  des  parcs  de  l'armée. 
Il  avait  encore  à  fournir  les  matériaux  nécessaires  à  la 
construction  d'une  flottille  de  chaloupes  canonnières  des- 
tinée à  croiser  sur  le  lac  de  Constance  :  le  chef  de  batail- 
lon Gardia  présidait  à  ces  travaux  (*). 

Cependant  l'archiduc  Charles  a  repris  l'offensive.  Mas- 
séna est  obligé  d'évacuer  l'Engadine  et  le  pays  des  Gri- 
sons (mai  1799).  Les  Autrichiens  forcent  le  passage  du 


(1)  SI  mai  1799. 

(')  Lettre  du  26  floréal. 
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Hliiu  aux  deux  extrémités  du  lac  de  Constance  et  viennent 
s'établir  sur  la  Thur  (27  mai). 

La  flottille  en  construction  tombe  entre  les  mains  de 
Tennemi.  «  Heureusement  que  les  cordages,  le  fer,  l'ar- 
gent ont  rétrogradé  à  temps  vers  Zurich.  (*).  » 

L'archiduc  Charles  continue  son  mouvement  en  avant, 
Masséna  est  obligé  de  se  retirer  dans  le  camp  retranché 
qu'il  avait  fait  construire  devant  Zurich.  Bientôt  même, 
ne  jugeant  pas  ses  positions  assez  fortes  pour  résister  aux 
attaques  constamment  renouvelées  de  Tennemi,  il  fait 
évacuer  Zurich  et  vient  s'établii*  sur  la  chaîne  de  FAlbis 
(8  juin  1799).  L^parc  d'artillerie  s'installe  à  Lenzbourg. 
Les  Autrichiens  occupent  la  ligne  de  la  Limmat. 

Jusqu'à  vendémiaire,  les  deux  armées  demeurent  en 
présence  sur  leurs  positions  respectives  sans  tenter  aucune 
entreprise  importante. 

Pendant  ce  temps  Lariboisière  ne  reste  pas  inactif.  Au 
cours  des  combats  incessants  livrés  dans  le  mois  de  mai, 
l'armée  avait  toujours  été,  par  ses  soins,  largement  ravi- 
taillée. Il  fallait  maintenant  remplacer  les  munitions  con- 
sommées et  se  mettre  en  mesure  de  recommencer  la  lutte. 

Ne  pouvant  plus  compter  absolument  sur  les  arsenaux 
de  l'intérieur,  qui  répondent  toujours  le  moins  possible  à 
ses  demandes,  il  cherche  à  utiliser  les  ressources  locales. 

«  Vous  conviendrez,  écrit-il  au  directeur  de  Strasbourg 
le  6  messidor  (*),  que  je  vous  ai  laissé  assez  de  tranquillité 
pour  les  munitions.  Cependant  on  n'a  cessé  de  batailler. 
On  a  fait  des  consommations  prodigieuses  en  tous  genres, 
mais  j'ai  cherché  à  tirer  parti  des  ressources  de  l'arsenal 
de  Zurich,  et  quoique  j'ai  encore  évacué,  la  veille  et  l'a- 
vaut-veille  de  notre  départ,  une  soixantaine  de  milliers  de 
poudre  et  40  milliers  de  plomb,  je  regrette  bien   tout  ce 


(')  Lettre  du  6  prairial. 
(>)  24  juin  1799, 
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que  nous  avons  été  obligés  de  laisser  et  tout  ce  que  nous 
avons  fait  jeter  à  Teau.  J'ai  eu  beau  frapper  à  toutes  les 
portes  et  proposer  tous  les  expédients  imaginables,  jamais 
je  n'ai  pu  obtenir  aucun  moyen  de  transport.  Actuelle- 
ment nous  allons  vivre  aux  dépens  des  arsenaux  de  Lu- 
ceme,  Berne  et  Soleure.  » 

Les  ressources  de  ces  arsenaux  sont  bien  vite  épuisées 
et  le  directeur  des  parcs  ne  sait  plus  à  qui  s'adresser. 

«  Notre  armée  est  toujours  en  stagnation,  écrit-il  le  18 
thermidor  (^).  Quand  elle  viendra  à  agir  sérieusement,  j  e  ne 
sais  pas  en  vérité  comment  nous  pourrons  faire  pour  foux'- 
nir  aux  consommations  en  tous  genres.  Nous  trouverons 

encore  des  boulets  et  des  obus mais  ce  qu'il  faut  pour 

confectionner  les  munitions comment  se  procurer  tout 

cela  ? Une  chose  qui  m'inquiète  aussi  prodigieusement 

c'est  le  plomb si  la  guerre  dure  encore  longtemps  on 

finira  par  manquer  de  ce  métal » 

Le  24  thermidor  il  revient  encore  sur  le  même  sujet  : 
«  Scavez-vous,  écrit-il,  que  notre  armée  a  189  bouches  à 
feu  dans  la  ligne  de  bataille,  non  compris  le  camp  re- 
tranché de  Basle^  ni  les  pièces  qui  sont  placées  en  réserve 
dans  nos  parcs.  Je  suis  vraiment  effrayé  quand  je  songe 
aux  moyens  d'approvisionner  et  d'entretenir  une  artillerie 
aussi  nombreuse.  » 

Les  approvisionnements  se  reconstituent  cependant  peu 
à  peu.  Strasbourg  finit  par  enyoyer  des  cartouches.  On 
s'adresse  à  l'arsenal  de  Paris  pour  avoir  des  sachets  avec 
«  ce  qu'il  faut  pour  confectionner  des  munitions  ».  La  di- 
rection d'Auxonne  fournit  du  plomb. 

Le  matériel  réclame  aussi  l'attention  du  directeur  d'ar- 
tillerie de  l'armée. 

«  Nous  avons  48  obusiers  de  6  pouces  en  ligne,  écrit-il  le 
6  messidor  (-);  jugés  de  la  quantité  d'affûts  qu'il  nous  fau- 


(')  5  août  171»:». 
(-)  21jUiu  ll'J'J. 
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(ira  pour  remplacer  tous  ceux  que  Ton  met  journellement 
hors  de  service.  » 

« 

Il  invite  en  conséquence  le  directeur  de  Strasbourg  à  en 
construire  le  plus  possible.  «  Faites-les  tous,  ajoute-t-il, 
suivant  le  nouveau  modèle  que  vous  avez  imaginé  et  qui 
est  certainement  préférable  et  permet  plus  de  résistance. 
Vous  me  demandés  des  observations  sur  la  manière  dont 
les  affûts  se  sont  comportés.  Est-ce  que  nos  canuonniers 
à  cheval  sont  gens  à  en  faire  ? » 

Les  caissons  sont  aussi  en  fort  mauvais  état.  «  Tous  nos 
caissons  prennent  Peau,  écrit  Lariboisière  le  18  thermi- 
dor ;  ils  ont  déjà  reçu  une  doublure  presque  entière  de  li- 
teaux et  ils  achèvent  de  se  ruiner  pendant  cette  campagne- 
ci.  Comment  les  renouveler  pour  la  prochaine  ?  On  pour- 
rait faire  construire  cinq  à  six  cents  fourgons  couverts  en 
toile  à  la  facondes  Autrichiens ces  voitures  conser- 

e 

vent  très  bien  les  munitions » 

Occupé  sans  relâche  à  satisfaire  aux  besoins  généraux  de 
Parmée,  Lariboisière  est  encore,  commeautrefois  à  Landau, 
obligé  de  répondre  aux  demandes  des  uns  et  des  autres  : 

«  Si  le  bon  capitaine  Vincent,  écrit-il  à  Le  Masson  le 
ômessidor,  vous  tire  quelques  saignées,  j'ai  aussi  un  vam- 
pire après  moi  qui  est  le  citoyen  Gardia.  Il  lui  faut  un  jour 
deTartillerie  et  la  renvoie  le  lendemain  pour  la  redemander 
deux  jours  après.  Il  construit  des  flottes  sur  les  lacs  de  la 
Suisse,  et  après  avoir  accumulé  une  foule  d'agrès,  corda- 
ges, bois  de  toutes  espèce,  tout  se  trouve  perdu.  Il  veut 
aussi  faire  des  ponts.  Et  à  propos  de  ponts,  scavés-vous  que 
chaque  jour  on  nous  en  demande  de  nouveaux  ?  Il  y  a  ici 
trois  rivières,  la  Limât,  la  ReuBS  et  TAar  dont  je  n'avais 
jamais  entendu  parler  hors  de  la  Suisse,  mais  qui  ne  lais- 
sent pas  de  mériter  quelque  considération.  Eh  bien!  on 
veut  ici  des  ponts  volants,  là  des  bacs,  ailleurs  des  ponts 
de  bateaux,  c'est  à  ne  jamais  finir.  » 

Ces  çréoccupations  de  toute  nature  n'empêchent  paë 
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Laiiboisièrc  de  fixer  son  altentioii  sur  les  amélioratious 
à  apporter  au  matériel.  Il  a  observé  que  «  les  Suisses  ont 
une  méthode  pour  les  munitions  gui  les  conserve  bien 

mieux  que  les  nôtres Par  Tarrangement  intérieur  des 

caissons  on  peut  mettre  une  plus  grande  quantité  de  char- 
ges, les  cartouches  sont  moins  ballotées,  tamisent  moins  ; 
les  filtrations  d'eaune  peuvent  les  atteindre  et  il  n'y  a  plus 
de  traînée  de  poulevrin  qui  ont  occasionné  si  souvent  Tex- 

plosion  du  caisson »  Il  pense  que  cette  organisation 

des  coffres  pourrait  être  avantageusement  imitée. 

Il  trouve  aussi  le  temps  d'accueillir  les  inventeurs.  «  Un 
de  nos  capitaines  d'artillerie  légère,  écrit-il  au  directeur 
de  Strasbourg  (^),  a  composé  un  instrument  avec  lequel  il 
prétend  lancer  des  grenades  sur  l'ennemy  jusqu'à  cent 
cinquante  toises.  Je  me  rappelle  avoir  vu  dans  votre  salle 
de  modèles  des  amusettes  en  bronze  montées  sur  ime  es- 
pèce de  crosse  en  bois.  Comme  ces  armes  avaient  proba- 
blement la  même  destination  de  jetter  des  grenades  sur  la 
cavalerie  et  que  nous  devrions  les  éprouver  comparative- 
ment avec  celles  nouvellement  inventées,  je  vous  prie  d'en 
adresser  deux  à  Huniugue.  » 

Enfin  les  munitions  sont  complétées,  Tartillerie  est  i^e- 
mise  en  état  et  l'armée  se  prépare  à  sortir  de  «  sa  stagna- 
tion ».  Mais  auparavant  il  faut  lui  donner  les  moyens  de 
passer  la  Limmat. 

Le  matériel  de  pontage  qui  a  été  réuni  n'est  pas  com- 
plet :  les  cordages  font  défaut.  «  Encore  une  demande, 
écrit  Lariboisière  au  directeur  de  Strasbourg,  mais  elle 
est  d'un  objet  tellement  important  que,  j'espère,  vous  ne 
la  rejettei^és  pas. 

«  Le  chef  de  brigade  Dedon  Q)  chargé  du  service  des 


(')  6  thermidor. 

(-)  Né  en  1762  à  Toul.  Lienteuaut  d'artillerie  eu  1780.  Capitaine  et  chef  d'esca- 
dron à  l*armée  da  Rhin.  Chef  de  brigade  en  171)7.  Général  de  brigade  en  1806.  De- 
vint directeur  général  de  l'artillerie  espagnole  pendant  l'occapation  française, 
liiontenant-général  d'artillerie  sous  la  Restauration. 
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ponts  me  marque  qu'il  lui  faut  indispensablenient  et  dans  le 
phis  court  délai  au  moins  dix  cordages  d'ancres,  quinze  ou 
vingt  mailles  pour  hommes,  quatre  mailles  pour  chevaux, 
cinquante  traversiers  ou  amarres  et  cinq  ou  six  douzaines 
de  commandes.  Comme  cette  demande  tient  au  succès 
d'une  opération  majeure,  je  vous  invite  de  nouveau  à  y 
faire  droit  et  à  remettre  les  dits  cordages  au  chef  d'esca- 
dron Bourgeat  qui  les  expédiera  en  toute  diligence.  » 

La  direction  de  Strasbourg  veut  bien  fournir  ce  qu'on 
lui  demande,  mais  réclame  toujours  le  remboursement  de 
ses  dépenses. 

On  lui  donne  «  des  bons  de  syndicat  »  payables  à  Pa- 
ris, mais  ces  valeurs  ne  lui  inspirent  qu'une  confiance  mé- 
diocre. 

Lariboisière  finit  par  écrire  au  directeur  :  «  Un  mien 
parent  doit  déposer  chez  vous  une  somme  d'argent....  Je 
vous  prie  de  recevoir  cet  argent...  et  de  le  garder  jusqu'à 
ce  que  j'aie  les  moyens  de  payer  les  cordages  d'ancres.  » 

Avec  un  directeur  d'artillerie  aussi  zélé,  au  jour  choisi 
par  le  général  en  chef  le  matériel  et  les  munitions  ne  de- 
vaient pas  manquer  à  l'armée  d'Helvétie.  On  sait  quels 
furent  les  résultats  des  batailles  livrées  le  3  et  le  4  vendé- 
miaire an  VIII  (^),  par  Masséna  autour  de  Zurich,  par  Le- 
courbe  dans  les  gorges  de  la  Reuss.  «  Plus  de  vingt  mille 
Russes  et  cinq  à  six  mille  Autrichiens  avaient  succombé. 
Les  armées  prêtes  à  nous  envahir  étaient  chassées  de  la 
Suisse  et  rejetées  en  Allemagne.  La  coalition  était  dis- 
soute. On  peut  dire  que  la  France  était  sauvée  Q.  » 

Lariboisière  ne  se  laissait  pas  facilement  aller  à  l'en- 
thousiasme. Il  se  contente,  le  surlendemain  delà  victoire, 
d'écrire  à  Le  Masson  :  «  Nous  avons  fait  des  prises  consi- 
dérables, nous  avons  déjà  25  bouches  à  feu  et  une  quan- 


(*)  85  et  26  septembre  1799. 

(')  Thiers,  Histoire  de  la  Révolution  française. 
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tité  si  considérable  de  caissons  gne  les  chemins  en  sont 
couverts  et  que  nous  ne  pouvons  sufiBre  à  les  emmener.  » 
Il  se  préoccupe  ensuite  «  d'assurer  les  approvisionne- 
ments dont  l'année  qui  continue  à  se  battre  tous  les  jours 
est  à  la  veille  de  manquer  Q)  » ,  d'organiser  unnouvel  équi- 
page de  pont  destiné  au  passage  du  Rhin  (*),  d'utiliser 
les  pièces  autrichiennes  qu'il  a  l'intention  «  de  faire  fo- 
rer au  calibre  de  seize  » ,  espérant  «  qu'elles  auront  encore 
assez  d'épaisseur  et  de  solidité  pour  résister  à  plusieurs 
affaires  ». 

VI. 

A  la  suite  des  événements  du  18  brumaire  an  VIII^  et 
après  quelques  combats  livrés  sur  le  Rhin,  les  troupes 
autrichiennes  prirent  leurs  quartiers  d'hiver  et  les  Fran- 
çais «  restèrent  tranquilles  »  en  Suisse  et  en  Alsace  (*). 

L'hiver  de  l'an  VIII  (1799-1800)  fut  employé,  sous 
l'impulsion  du  Premier  consul,  à  réorganiser  sur  de  nou- 
velles bases  les  armées  de  la  République. 

L'armée  d'Helvétie  se  réunit  à  l'armée  du  Rhin  (*)  pour 
former  l'armée  d'Allemagne,  avec  Moreau  comme  géné- 
ral en  chef. 

I^ariboisière  fut  directeur  général  de  l'artillerie  de  cette 
armée,  «  la  plus  belle,  la  plus  nombreuse  de  la  Républi- 
que »  (*). 

Après  avoir  travaillé  pendant  tout  l'hiver,  au  milieu  de 
difl&cultés  continuelles,  à  l'organisation  de  ses  équipages, 
il  entra  en  Souabe  avec  son  général  en  chef. 

Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  les  glorieuses  étapes  de 
cette  campagne  qui  commença  le  25  avril  1800,  par  le 


(')  Lettre  da  11  vendémiaire  (3  octobre). 

{*)  Lettre  du  27  vendémiaire. 

Q  Vietoireê  et  conquêtes^  tome  XL 

{*)  Cette  armée  avait  été  rassemblée  entre  Mayenoe  et  Strasbourg,  pendant  Tété 
de  1799,  et  avait  eu  pour  noyan  le  corps  d'observation  que  commandait  Bernadotte. 

(6)  Thiers,  HUtoire  du  Gonaulat  et  de  l'Empire.  L'artillerie  ^e  l'ftrn^ée  était  oom- 
mandée  par  le  général  ^blé. 
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passage  du  Rhin,  et  se  termina,  le  3  décembre  de  la  même 
année,  par  la  bataille  de  Hohenlinden. 

Il  se  montra  à  la  hauteur  de  sa  nouvelle  tâche,  ayant 
toujours  des  approvisionnements  prôts  pour  satisfaire  aux 
demandes  de  munitions,  organisant  les  dépôts  et  les  ate- 
liers de  manière  à  tenir  constamment  le  matériel  en  état, 
utilisant  les  ressources  locales  non  seulement  pour  ali- 
menter son  grand  parc,  mais  encore  pour  «  ne  pas  ren- 
voyer vides  »  les  convois  que  lui  adressaient  les  arsenaux 
de  l'intérieur. 

Le  20  pluviôse  an  IX  Q)  fut  signé  le  traité  de  paix  de 
Lunéville.  A  la  fin  de  ventôse,  Lariboisière  rentra  en 
France. 

n  avait  été  nommé,  par  décret  du  22  ventôse  an  IX  ('), 
directeur  à  Strasbourg,  en  remplacement  de  Masson-Du* 
chesnoy  envoyé  à  Douai. 

Il  occupa  ces  fonctions  pendant  plus  de  deux  ans. 

L'arsenal  de  Strasbourg,  qui  depuis  si  longtemps  four- 
nissait aux  consommations  des  armées  ('),  avait  grand 
besoin  d'être  remis  en  ordre. 

Lariboisière  s'y  appliqua  et,  utilisant  les  ressources 
que  sa  situation  de  directeur  des  parcs  aux  armées  du 
Rhin  et  d'Helvétie  lui  avait  fait  connaître,  il  constitua 
des  approvisionnements  qui  devaient  plus  tard  alimenter, 
pendant  10  ans,  les  grandes  armées  de  l'Empire. 

Le  service  de  la  direction  ne  lui  faisait  pas  perdre  de 
vue  l'étude  des  questions  d'ordre  général  se  rapportant 
à  l'organisation  du  matériel  ou  du  personnel  de  l'artille- 
rie. La  défense  des  places  était  surtout  l'objet  de  ses 
préoccupations.  Dans  un  mémoire  rédigé  au  mois  de  mars 
1802  (^)  il  résumait  comme  suit  son  opinion  sur  ce  sujet  : 


(«)  9  février  1801. 

(«)  13  mars  1801. 

(')  GorresponOance  de  Lariboisière. 

(^  Péposé  aox  arohivoa  de  rartiUerif* 
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«  Nos  pièces  longues,  avec  Tespèce  d'affût  que  nous 
avons  adopté  pour  la  défense  des  places,  sont  trop  pe- 
santes, trop  difficiles  à  mouvoir  :  une  fois  qu'on  les  a  dissé- 
minées sur  les  remparts,  on  ne  songe  pas  même  qu'il  y 
ait  possibilité  de  les  transporter  d'un  lieu  à  un  autre. 
Elles  restent  là  tant  que  le  siège  dure.  Il  est  bien  rare 
qu'on  ait  le  temps  et  les  moyens  de  remplacer  celles  qui 
sont  démontées  par  le  feu  de  l'ennemi. 

«  Il  résulte  d'un  pareil  système  que  nous  sommes 
faibles  sur  tous  les  points,  qu'il  n'y  a  qu'un  petit  nombre 
de  nos  bouches  à  feu  qui  prennent  part  à  la  défense,  que 
l'ennemi  connaît  dès  le  premier  jour  leur  nombre,  leur 
emplacement,  qu'il  peut  diriger  ses  feux  eu  conséquence, 
qu'il  prend  dès  lors  une  supériorité  décidée  sur  le  point 
d'attaque  et  qu'il  doit  nécessairement  la  conserver  jus- 
qu'à la  fin. 

«  Gribeauval  nous  fit  faire  un  grand  pas  vers  la  perfec- 
tion quand  il  supprima  les  embrasures  et  qu'il  fit  cons- 
truire un  affût  qui  donne  la  facilité  de  tirer  par-dessus  le 
parapet.  Mais  il  fallait  donner  plus  de  mobilité  à  cet  affût, 
il  fallait  raccourcir  les  pièces,  les  réduire  dans  toutes 
leurs  dimensions,  se  débarrasser  des  plates-formes,  et 
qu'enfin  l'artillerie  employée  à  la  défense  pût  circuler  sur 
les  remparts  comme  on  fait  courir  nos  pièces  de  campagne 
sur  un  champ  de  bataille. 

«  L'essentiel  de  mon  système  est  que  toute  notre  artil- 
lerie puisse  se  déplacer  à  bras  sans  le  secours  des  che- 
vaux et  des  machines,  qu'on  puisse  dans  un  instant  ras- 
sembler vingt  ou  trente  pièces  pour  battre  un  même  objet, 
les  disperser  ensuite,  les  promener  successivement  sur 
les  fronts  collatéraux  de  l'attaque,  dans  les  ouvrages  ex- 
térieurs, partout  où  l'on  peut  prendre  des  vues  sur  les 
travaux  de  l'assiégeant.  » 

Lariboisière  était  encore  directeur  à  Strasbourg  lors- 

« 

qu'il  fut  proposé  pour  la  Légion  d'honneur. 
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La  lettre  par  laquelle  Finspecteur  général  Macors  Q) 
soumit  cette  proposition  au  Premier  inspecteur  général 
Marmont  mérite  d'être  citée  tout  entière. 

A  Paris,  le  2  pluviôse  an  XI  (^) 
de  la  République  française  une  et  indivisible. 

Le  général  de  division  Macors,  Inspecteur 
général  d'artillerie ,  au  cito  yen  Marmont, 
conseiller  d'État,  Premier  inspecteur  géné- 
ral d'artillerie. 

Citoyen  Général, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  l'État  des  services 
du  c®°  Lariboisière  Q  directeur  d'artillerie  à  Stras- 
bourg; vous  avez  sous  vos  yeux  les  comptes  avan- 
tageux que  j'ai  rendus  de  cet  ofBcier  dans  mon 
travail  d'inspection;  Il  a  la  modestie  de  ne  jamais 
rien  demander  par  lui-même,  c'est  pour  moi  un  mo- 
tif pour  inspirer  encore  plus  d'intérest,  s'il  n'était 
déjà  très  recommandable  par  ses  talents  et  l'utilité 
dont  il  a  été  partout  où  il  a  servi. 

J'ose  donc  vous  prier  de  vouloir  bien  ne  pas  l'ou- 
blier dans  la  note  des  officiers  d'artillerie  qui  vous 
aurez  à  proposer  au  premier  consul  pour  la  légion 

d'honneur. 

Salut  et  respect. 

Macors. 

La  réponse  de  Marmont  fut  la  suivante  : 

«  Vous  m'invites,  citoyen  général,  par  votre  lettre  du 
2  de  ce  mois  à  proposer  le  chef  de  brigade  Lariboisière 
pour  entrer  dans  la  légion  d'honneur. 

» 

0)  Né  à  Benfeld  (Bas-Rhin)  en  décembre  1741.  Canonnier  le  l*""  mai  1760.  Élève 
d'artillerie  le  11  mai  1765.  Lieutenant-colonel  en  1784.  Général  en  1793.  Comman- 
dant l'artillerie  du  camp  de  Saint-Omer  en  1801.  Qonverncur  de  Lille  en  1805. 

(»)  22  janvier  1803. 

(^)  "SoviB  avons  respecte  Torthographe  et  la  ponctuation  de  cette  lettre,  écrite 
tout  entière  de  la  main  du  général  Macors. 
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«  Les  Bervicefi  et  leB  talents  de  cet  officier  Bont  trop 
avantageu Bernent  connus  pour  que  je  Tonblie  lorsque  le 
moment  en  sera  venu  et  vous  pouvés  être  assuré  que  je  le 
comprendrai  dans  le  1*'  travail  que  je  présenterai  en  faveur 
de  ceux  qui  me  paraissent  dignes  de  cette  récompense. 

«  Je  vous  salue.  » 

Peu  de  temps  après,  le  11  fructidor  an  XI  (^)  Lariboisière 
était  nommé  général  de  brigade  et  désigné  pour  comman- 
der Tartillerie  à  Strasbourg  (*). 

A.  Abaut, 
{A  êuivrt.)  Capitaine  d^artillerie. 


(*)  29  août  1808. 

(')  Il  fut  remplAcé  à  la  direction  par  le  colonel  Dedon.  Voir  p.  4S0. 
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ETUDE 

SUB    UN   OUVRAGE    DE    M.    LB    CAPITAINE    ZABOUDSKI 

DB  b'ABTILLKBIE  BUSfB. 


M.  le  capitaine  Zaboudskii  de  Tartillerie  de  la  Garde 
russe,  professeur  à  rAcadômie  et  à  TÉcole  d^artillerie  de 
Saint-Pétersbourg,  vient  de  publier  un  ouvrage  sur  la  so- 
lution des  problèmes  du  tir  courbe  el;  sur  la  question  de 
l'angle  de  plus  grande  portée*  Ce  traité  est  accompagné 
de  tables  balistiques  qui  rendent  les  calculs  aisés  et  ra- 
pides. Nous  allons  essayer  d'en  résumer  les  méthodes,  et 
de  fiire  connaître  l'emploi  de  ces  tables,  fort  judicieuse- 
ment établies. 

Les  problèmes  du  tir  de  plein  fouet  sont  résolus  aujour- 
d'hui par  la  méthode  Siacci(^);  «  mais,  dit  l'auteur,  au 
delà  de  l'angle  de  15°,  cette  méthode  n'est  plus  applicable 
parce  que  l'inclinaison  de  la  trajectoire  varie  dans  des 
liiaites  trop  étendues,  et  que  le  produit  a  cos  o  ne  peut, 
par  suite,  être  considéré  comme  constant,  avec  une  ap- 
proximation suflGlsante,  dans  toute  l'étendue  de  la  trajec- 


(<)  Voir  B^vue  d*artiUerie,  octobre  1880,  t.  XVII,  p.  45. 
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toire  ».  On  serait  donc  obligé  de  calculer  celle-ci  par  arcs 
isuccessifs,  ce  qui  ne  peut  être  d'une  pratique  courante. 

Lorsque  la  vitesse  initiale  est  moindre  qne  240  m,  les 
problèmes  se  traitent  par  les  tables  d'Otto  ou  mieux  par 
celles  qui  en  ont  été  déduites. 

Mais,  dans  le  cas  où,  l'angle  de  projection  étant  supé- 
rieur à  15°,  la  vitesse  initiale  dépasse  240  m,  ni  la  loi  du 
carré,  ni  la  méthode  Siacci  ne  sont  applicables.  D'autre 
part,  on  ne  saurait  recourir  aux  formules  à  exposants  va- 
riables employées  pai'  les  auteurs  pour  représenter  la  loi 
de  la  résistance  de  Tair  ;  elles  ne  se  prêtent  pas  au  calcul. 
Le  mieux  est  de  prendre  une  formule  unique,  sous  la  forme 
d'un  seul  terme  proportionnel  à  ime  puissance  entière  de 
la  vitesse.  M.  le  général  Mayevski  d'après  ses  expériences 
et  celles  de  BasMorth,  a  pris  4  pour  exposant  dans  oette 
formule  unique,  et  les  dernières  expériences  de  l'usine 
Krupp  ont  confirmé  cette  solution  (^).  L'auteur  a  donc 
adopté  cette  expression  de  la  résistance,  mais  en  remar- 
quant toutefois  que,  pour  obtenir  une  approximation  suffi- 
sante, il  faudrait  modifier  le  coefficient  et  la  formule  lelon 
la  variation  de  la  vitesse  du  projectile  sur  toute  l'étendue 
de  la  trajectoire. 

Il  a  remarqué  qu'avec  cette  loi  de  la  4*  puissance,  les 
expressions  des  divers  éléments  de  la  trajectoire,  en  fonc- 
tion de  la  tangente  de  l'angle  d'inclinaison  étaient  réduc- 
tibles à  des  intégrales  elliptiques,  et  que  cette  propriété 
facilitait  les  calculs  numériques.  Il  a  donc  déterniné 
ainsi  les  éléments  du  sonunet  et  du  point  de  chute  dHine 
série  de  trajectoires. 

Lorsque  l'angle  de  départ  est  moindre  que  30**,  ou 
même  35°  pour  le  cas  de  vitesses  moyennes,  on  a  pu  cal- 
culer ces  éléments  sans  subdiviser  la  trajectoire.  Dans  le 
cas  contraire,  on  a  décomposé  les  quadratures  en  somne 
de  trois  ou  quatre  intégrales. 


C)  Voir  également  la  Balistique  de  M,  le  major  Siacci  (2*  édition). 
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Ces  résultats  ont  été  réunis  en  tableaux  balistiques  d'un 
emploi  rapide  et  facile,  que  nous  allons  faire  connaître. 
Si  Ton  met  la  résistance  de  Tair  sous  la  forme  Q)  : 

où  5  représente  le  poids  spécifique  de  Tair  au  moment  de 
Texpérience,  a  le  calibre  en  mètres  et  p  un  coefficient 
variant  avec  v;  il  convient  d'attribuer  à  ce  dernier  coefii- 
cient  une  valeur  telle  que  l'expression  numérique  de  la 
résistance  ainsi  définie,  coïncide  suffisamment  avec  les 
données  de  l'expérience  dans  toute  l'étendue  de  la  trajec- 
toire. 

On  adoptera  donc  une  valeur  de  p  moyenne  entre  toutes 
les  valeurs  que  prend  ce  paramètre,  depuis  la  vitesse  ini- 
tiale V  jusqu'à  la  vitesse  minimum  sur  tout  le  trajet.  Pour 
faciliter  ce  calcul,  on  a  placé  dans  la  dernière  colonne  des 

tableaux  balistiques  la  relation  ~,  rapport  entre  cette  vi- 
tesse minimum  et  la  vitesse  initiale. 

Il  convient  aussi  de  tenir  compte  de  la  décroissance 
progressive  de  la  densité  de  l'air  avec  l'altitude.  Au  lieu 
de  se  contenter,  comme  on  le  fait  généralement,  de 
prendre  la  moyenne  entre  la  densité  au  sommet  de  la  tra- 
jectoire et  celle  au  ras  du  sol,  l'auteur  introduit  dans  ses 
formules  analytiques  l'expression  approchée,  énoncée  par 
le  général  Mayevski.  L'influence  de  cette  variation  se 
traduit  dans  les  formules  par  la  présence  d'un  coefficient 
H  de  la  forme  H  =  1  ^—  Q  Y,  Y  étant  l'ordonnée  du  som- 
met, et  Q  un  coefficient  donné  par  les  tables. 

Pour  le  cas  des  vitesses  initiales  inférieures  à  240  m, 
M.  Zaboudski  emploie  simplement  les  tables  dérivées 
des  tables  d'Otto,  sur  le  modèle  de  celles  du  major  Siacci(*), 
mais  en  tenant  compte,  comme  plus  haut,  de  la  décrois- 
sa/nce  de  la  densité  de  l'air  avec  l'altitude. 


{})  Nous  avons  modifié  ici  une  notation  et  une  table  de  l'auteur,  pour  la  mettre 
d'accord  avec  les  habitudes  de  l'artillerie  française. 
(S)  Voir  Revue  d'artiUerie,  août  1885,  t.  XXVI,  p.  431. 
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Nous  allons  donner  ci-dessous  quelques  exemples  cilés 
par  l'auteur,  et  qu'il  nous  a  paru  intéressant  de  rapprocher 
des  résultats  calculés  par  d'autres  méthodes. 


1*"'  exemple. 

Tir  à  l'asine  Srupp  d'obns  de  10^,5.  —  Viteiçe  initiale,  475  m. 
Angle  de  projection,  85°.  —  Poids  du  mètre  cnbe  d'air,  l^(,258» 


(B 

SI 

•S  8 

s  1 

2« 

] 
dneoinx 

i 

o       es 

^    S 

Pi 

fÉTRODB 

mandant 

J 

"S 

A 

puissance.     /  3       || 

• 

sr 

g  3| 

-s  s  s. 

OBSKRVATIOiri. 

* 

X.    m 

7  785 

7  785 

7  785 

7  785 

7  785 

La  portée  est  prise  comme 
donnée  de  l'expérience  dans 
toutes  les  méthodes. 

Vitesse  d'arrivée. 

Y.    m 

1167 

» 

» 

» 

1222 

«w-   ™ 

241,8 

244 

229 

S07 

202 

«o   .  . 

36°17' 

35°57' 

88^24' 

42^18' 

ir^ 

T.  sec 

30 

30,1 

30,8 

31,6 

30,2 

(1)  Voir  Revue  d*mrtitUrie,  février  1889,  t.  XXXIII,  p.  438. 
(*)  Voir  Revue  â^artUUriè,  août  1888,  t.  XXXII,  p.  487. 

2*  exemple. 

Tir  A  l'usine  Krupp  d'obus  de  12*^.  —  Vitesse  initiale,  468  m.  —  Angle  de  pro* 
jeetion,  30°.  —  Poids  de  l'obus,  16^8,45.  —  Poids  du  mètre  cuba  d'air,  1^8,297.  ^ 
Portée  observée,  7  338  m. 
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Tir  d'obas  de  10%5. 
de  l'obua,  IS'^SjST. 
8174  01. 


3'  exemple. 

Angle  de  tir,  30**.  —  VltOBie  initiale,  476  m.  —  Poidi 
Poids  du  mètre  cube  d'air,  1^8,297.  —  Portée  obBervée, 
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On  a  pris  comme  résul- 
tat expérimental,  pour 
les  méthodes  Ray  et 
LardiUon,  X  =  8l98m. 


4'  exemple. 

Tir  d'obus  de  15S  —  Angle  de  tir,  20°.  —  Vitesse  Initiale,  636"',3.  —  Poids  de 
l'obus,  61  kg.  —  Poids  du  mètre  cube  d'air,  1^6,246.  —  Portée  observée,  8909  m. 
(Portée  corrigée  d'un  angle  de  relèyement  de  5^  8  889  m.) 
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5^  exemple. 

Tir  d'obus  de  21*".  —  Angle  de  tir,  60°.  —  Vitesae  initiale,  206",6.  —  Poids  de 
l'obus,  91  kg.  —  Poids  du  mètre  cube  d'air,  l''8,291.  —  Portée  obsenrée,  3  169  m. 
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■ 

Les  exemples  et  tableaux  ci-dessus  témoignent  de  la 
concordance  des  formules  de  Fauteur  et  de  Texpérience. 
Retenons  l'approximation  avec  laquelle  les  logarithmes 
balistiques  de  MM.  Ray  et  Chapel,  dont  l'emploi  est  si 
expéditif,  représentent  les  résultats  déduits  des  trajec- 
toires de  MM.  Zaboudski  et  Lardillon.  Retenons  aussi  ce 
fait,  aisé  à  prévoir,  que  le  choix  de  l'exposant,  dans  la  for- 
mule monôme  de  résistance  de  l'air,  joue  un  rôle  essen- 
tiel, même  lorsqu'on  fait  .varier  le  coefficient  balistique 
qui  le  précède  dans  la  formule,  ce  qui  ressort  de  la  grande 
discordance  entre  les  résultats  de  ces  deux  derniers  au- 
teurs, opérant  l'un  avec  la  formule  du  carré  de  la  vitesse 
et  l'autre  avec  celle  de  la  4®  puissance. 

Nous  allons  exposer  maintenant  en  détail,  et  en  l'appli- 
quant à  des  exemples,  l'emploi  des  tables  balistiques.  Nous 
en  avons  modifié  une,  pour  permettre  d'employer  le  rap- 

port  —,  usité  en  France,  et  aussi  de  là  prolonger  plu&  ai- 
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sèment  si  Ton  emploie  des  vitesses  initiales  supérieures  à 
celles  prévues  actuellement. 

Les  tables  construites  par  l'auteur  correspondent  à  di- 
verses valeurs  des  angles  de  projection  de  14**  à  65°.  Elles 

V 

ont  pour  argument  le  rapport  —  de  la  vitesse  initiale  à  un 

coefficient  balistique  k,  ce  dernier  étant  défini,  dans  l'ex- 
pression de  la  loi  de  résistance,  par  l'équation  : 

où  p  est  là  force  retardatrice  due  à  l'air. 

En  se  reportant  à  la  forme  donnée  plus  haut,  on  obtient 
pour  fe*  l'expression  : 

lorsqu'on  tient  compte  de  l'élévation  de  la  trajectoire. 
Une  série  de  colonnes  donne  les  expressions  :  ^>  ^' 

t), ^9  -^y  ^> -^  pour  les  diverses  valeurs  de  largument, 

La  méthode  est  la  suivante  : 

V  Déterminer,  à  l'aide  d'une  valeur  approchée  de  h, 

V 
une  valeur  provisoire  de  —  qui,  portée  dans  la  table  balis- 

Iz 

tique  correspondant  à  l'angle  de  tir  considéré,  permettra 
de  calculer  l'ordonnée  du  sommet  Y  et  la  vitesse  mini- 
mum v^. 

2°  A  l'aide  de  ces  éléments,  calculer  la  valeur  du  coefîi- 
cient  moyen  /3  entre  les  valeurs  V  et  v^  des  vitesses,  et 
celle  du  coefficient  H,  cité  plus  haut,  donné  par  la  relation  : 

H  =  1~QY, 

Q  étant  un  paramètre  inscrit  au  bas  de  la  table  balistique. 
3°  Déduire  de  ces  valeurs,  par  l'équation  : 

la  vraie  valeur  de  k  et  par  suite  la  valeur  définitive  de 
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V 

Targument  t-,  auquel  correspond  dans  la  table  Texpression 

des  divers  éléments. 

Nous  prendrons,  pour  valeur  initiale  de  k  : 

V  =  [6,7500]|e> 

valeur  un  peu  différente  de  celle  de  Tauteur  et  plus  mné- 
monique ;  cette  variation  est  sans  importance. 
Voici  deux  exemples  de  calculs  : 

1"  APPLICATION. 
Trajectoire  d'un  obus  de  27"* 


,o       ^ «  .     a»     - 


a  =:  1,208       Angle  de  tir  30''       V  =:  599  m       109--:=  4,6942. 

i°  Calcul  dea  élémentê  auxiliaire»  Y  et  v_. 

log  *o*  =  6,7500  +  3,3658  =  10,1158,        log  ft^'  =  6,0579,        log  k^  =  2,5240, 

log  ^  =  2,7723  —  2,6240  =  0,2483,  ^  =  1,77. 

On  trouve  alors,  dans  la  table  de  30"  prolongée  : 
g  =  o.m  ^  =  «,«6 

2°  Calcul  de  H  et  Caieul  de  log  p  (>) 

log  H  =  log  (1  -  QY)  .      B(V)-B(t>J 


P  = 


m 
m 


log|^  =  î,2405 

Ko* 

log  fco*  =  5,0579  lo«  Y  "  ^*®^^^ 

C'  log  g  =  1,0084  log  V  =  2,7723 


Y-v. 


log  «„=  2 ,  8914      t>„  =  246 


log  Y  =  8,3062  B(V)  =  0,0*944 

B  (0  =  0,0^504 


logQ  =  5,6708 


B(V)—B(t;J  =  0,0*44 
log  B  (V)  —  B  (vj  =  y,  6435 


log  QY  =  2,9776 

C'  log  (V  —  vj  -  5,4559 

l«g  H  =:  r,9565 

log  |1  =  7,0994 

3"  Calcvl  de  h. 

log  p  =  7,0994 

log  fc*  =  10,2278 

log  S  =  0,0821 

logfc*=    5,1139 

log  ^  =  4,6342 

logfe  =    2,5570 

P 
logH  =  1,9565 

log  ^  =  2,7723 -2,55' 

log  i  =  11,7722 

V 

1  =  ^'«^ 

(t)  Les  nombres  entre  crochets  désignent  dos  logarithmes. 

Q)  Dans  le  calcul  de  p  il  est  inutile  d'interpoler;  B  (V)  et  B  (v,„)  représentant  la 
somme  des  valeurs  de  p  depuis  v  =  100  m  Jusqu'à  v  =  V  et  jusqu'à  v  =  v,,,  on  prend 
les  valeurs  de  B  correspondant  aux  arguments  les  plus  voisins  de  V  et  de  o^^,  4 
charge  de  prendre  pour  Y  —  v„  la  différence  de  ces  deux  arguments. 
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4e*  Calcul  dea  éléments  définitifs. 
1  =  1,642,     ^  =  0,006,     W  =  41«62',    ^  =  0,1675,     ~  =  0,485,     Ç=:  1,182. 


Oahfa  de  X. 

Calcul  de  Z. 

Càleul  de  v,^. 

Calcul  de  T. 

og^=T,9671 

log  ^  =  1,2240 

log  ^  =  1,6857 

log  2ï  =  0,0538 
te 

log^  =  4,1255 

log  ^  =  4,1255 
9 

log  V  =  2,7723 

h 
log -  =  1,5654 
9 

log  X  =  4,0826 

log  Y  =  3,8495 

log  w„  =  2,4680 

log  T  =  1,6192 

X  =  12095  m 

Y  =  2237  m 

v^  =  287  m 

T  =  41««,6 

L'expérience  et  les  calculs  directs  ont  donné  : 

X=12273m,       «==42»4:7',       v«  =  285m,       T  =  42"%6 

Il  y  a  une  légère  différence,  sur  laquelle  nous  revien- 
drons plus  loin. 

2*  APPLICATION 

Trajectoire  d'un  obus  de  155"*\ 

«  =  1,208  Angle  de  tins»  V  =  464  m  log  ^=1,7785. 

f  Calcul  dee  éléments  auxiliaires  Tetv  . 
log  V  =  6,7500  +  3,2215  =  9,9716,        log  V  =  4,9838,        log  fc„  =  2,4929 
log —  =  2,6686  — 2,4929  =  0,1736,       ^  =  1,49,        log  ^  =  3,9942 


-i  =  0,068,       -^  =  0,534  d'apré»  la  table  de  18^ 

2°  Calcul  de  H.  et 

log  H  =  log  1  —  QY 


log  1^  =  2,8325 

Je  * 
log -^=3,9942 

^  log  r„  =  2, 3940  v„=  248 

"  B(V)=  0,0^822 

log  Y  =  2,8267  B  {vj  =  0,0<612 

log  Q  =  5 ,  7089  B  (V)  -B(t;J=  0,0*310 

logB(V)-B(v„)  =  5,4W* 


Calcul  de  log  {S. 

B(V)-B(tr^) 

^"          V-t;„ 

log  Y  =  1,7276 

log  V  =  2,6666 

log  QT  =  Î.5366  '''  ""'  ^^— -)=S,6676 

log  H  =  r,9849  lo«f  ?  =  r,WM 
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V 

SP  Calcul  de  k  et  de-» 

k 

log?=   "7,1690  Iogfc<  =  9,9955 

log  S  =    0,0821  j^jy  j^  _.  ^  j,37g  i^g  *'  _  ^  Q^^jj 

log-=    4,7785  j, 

P         _  log  *  =:  2,4989  log  ^  =  1 ,5073 

IogH=:    1,9849  9 


log(j\   =10,0045 

log  ^  =  2,6665  —  2,4989  =  0,1676 
V 

^  CiUeul.  dee  iUmente  d^nUifê. 
j  -  1 ,471      ^  =  0,658    (0  =  250S7'      ^  =  0,0668      ^  =  0,641      ^  =  0,716 

CaZcttZ  de  X  Calcul  d«  F.  Càteulde  —  -  Calcul  de  T. 

log ^  =  Î,8182         log  ^  =  2,8248        log  ^  =  1,7332         log  Ç  =  1,8549 

log  --  =  4,0062  log  -  =  4,0062  log  V  =  2,6665  log  -  =  1,5073 


log  X  =  3,8244         log  Y  =  2,8330         log  v«  =  2,3997  log  T  =  1,3622 

X  =  6680m  Y  =  681  m  r^  =  251  m  T  =  23"^ 

On  remarquera  que  ces  résultats  sont  inférieurs  à  ceux  de 
Texpérience.  Cela  n'est  pas  pour  surprendre  :  les  tables  de 
M.  Zaboudski  ont  été  établies  avec  des  projectiles  Krupp, 
et  Ton  ne  peut  les  appliquer  à  un  autre  modèle  sans  une 
modification  consistant  à  multiplier  le  paramètre  ^  par  un 
facteur  X,  à  déterminer  d'après  l'expérience.  Ce  facteur  X, 
qui  dépend  de  la  forme  extérieure  de  l'obus,  de  la  position 
des  ceintures,  de  l'aménagement  intérieur,  etc.,  est  consi- 
déré comme  pratiquement  indépendant  de  la  vitesse.  Nous 
le  désignerons  provisoirement  sous  le  nom  de  «  coefficient 
de  réduction  du  projectile  ».  Nous  allons  montrer  com- 
ment on  peut  le  calculer  à  l'aide  des  tables  de  M.  Za- 
boudski, dans  le  cas  de  Tobus  de  155™". 

La  portée  correspondant  à  l'angle  de  18**,  pour  Tobus 
de  155™''  à  la  vitesse  de  464  m,  est  en  nombres  ronds  de 
7100  m.  Pour  revenir  de  cette  portée  supposée  donnée 
expérimentalement  aux  autres  éléments,  nous  remarquons 
que,  connaissant  également  la  vitesse  initiale,  nous  pou- 

vous  obtenir  le  terme  ^,  dont  la  série  de  valeurs  forme 
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une  colonne  des  tables,  en  déduire  —  et  par  guite  fc,  ce 

qui  permet  de  calculer  tous  les  autres  éléments. 

Cela  fait,  la  connaissance  de  l'ordonnée  Y  et  de  la  vi- 
tesse v^  permet  de  former  à  nouveau  Texpression  de  k  par 
la  formule  : 

\  étant  le  coefficient  de  réduction  cherché  ;  en  égalant  les 
deux  valeurs  de  fc*  ainsi  trouvées,  on  en  déduit  X. 
Le  tableau  suivant  donne  le  détail  des  calculs. 

Obus  de  IBB'»'^ 
Angle  de  tir  18"        Portée  expérimentale  X,  =r  7 100  m        V  =  464  m        ^  =  1, 208 


î^«r  VI 

a*       - 
=  0,9916  —  5,3330  =  6,6586               log  —  =  4,7785 

log  X,  = 

3,8613 

log  ^l  =  r,6099 

^*=  0,3235 

d'où: 

^=1,40    w  = 

25«     ^  =  0.063      ^ 

=  0,567      Y  =  ®»^^      Y  ^  ®'^^ 

log*- Jog— —2,6665— 0,1461  =  2,6204         logfc«=:5,0408         logfc<  =  10,0816 
1,40 

fcS                                                                                          Je                                 - 

log  —  =:  6,0408  +  1|0084  -  4,0492        log  -  -  2,5204  -f  1 ,0084  -  1,5288 
9                                                                  9 

Calcul  de  T  et  de  H. 

Caleuî  de  v^.       Calcul  de  v^.        Calcul  de  T. 

log  §  =2,7993 

log  ^  =1,7636 

log  ^  =  1,7636           log  ^  =  1,8415 
V                                        «î 

log  ~  =4,0492 

log  V  =2,6665 

log  v  =  2,6665            log  ~  =  1 ,6288 

9 

log  Y  =2,8485 

log  »„  =2,4201 

log  v^  =  2.4201            log  T  =  1,3733 

log  Q  =6,7089 

V    =  263  m 

»^  =  263ni                  T  =  23'V» 

log  QY  =2,5574 

Y  = 

;70Sm 

log  H  =1,9840 

Calcul  de  k'. 

Calcul  de  }. 

logîJ  = 
10g*=: 

:    7,1580 
:    0,0821 

B(V)  =  0,0«82-2 
B(»J  =  0,0'»5-»7 

logHr: 

:   1,9840 

B(V)—B(rJ  =  0,0*295 

log  —  = 
P 

:    4,7785 

log  B(V)  —  B(t>J  =  6,4698 
C'   log(V-vJ  ="3,6882 

1^«    tM  ' 

-.  10,0026 

log  3  =  7,1580 

logA  +  logi  =log -^  on  logX=log  ^-log  ^ 

log  A  =:  11,9184  +  9,9974  =  1,9158 
A  =  0,82. 

»RV.   D'ART.   —   AOÛT    1881».  -'^ 


• 
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Aiasi,  pour  les  obus  de  Ibb"^'^  et  les  projectiles  sem- 
blables, le  coefficient  de  réduction,  avec  les  tables  qui 
nous  occupent,  est  égal  à  0,82  ;  c'est-à-dire  que  Ton  doit, 
dans  le  calcul  de  k,  remplacer  la  valeur  p  des  tables  pai* 
0,82  ^. 

De  même,  pour  les  projectiles  de  27"  et  ceux  de  même 
forme  (l""^  application),  on  prendra  0,97  j3. 

Revenons  maintenant  a  l'ouvrage  de  M.  Zaboudski, 
dont  cette  digression  semble  nous  avoir  écarté.  Mais  elle 
était  nécessaire  pour  nous  permettre  de  tirer  de  ses  tables 
tout  le  parti  qu'on  en  peut  espérer. 

Nous  ne  pouvons  exposer  ici  les  méthodes  de  calcul  que 
l'auteur  développe  pour  l'évaluation  algébrique,  puis  nu- 
mérique de  ses  intégrales  :  il  faudrait  pour  cela  reproduire 
et  commenter  toute  son  analyse. 

Félicitons-le,  toutefois,  d'avoir,  dans  le  cas  des  grands 
angles  de  tir,  considéré  d'ensemble  le  grand  arc  de  35*  de 
variation  angulaire,  situé  de  part  et  d'autre  du  sommet, 
et  simplifié  ainsi  ses  calculs,  tout  en  prenant  soin  d'éva- 
luer les  termes  négligés  et  de  démontrer  la  légitimité  de 
leur  suppression. 

Dans  la  deuxième  partie  de  son  travail,  M.  Zaboudski 
aborde  l'étude  de  l'angle  de  la  plus  grande  portée  et  dé- 
montre le  théorème  suivant  : 

Si  Von  exprime  la  résistance  de  Vair  par  une  puissance  en* 
ticre  de  la  vitesse,  Vangle  de  plus  grande  portée  pourra  dé- 
passer 45"  lorsque  V exposant  de  cette  puissance  sera  égal  ou 
supérieur  à  4  et  que  la  résistance  sera  faible  par  rapport  au 
poids  du  projectile  :  la  résistance  étant,  bien  entendu^  supposée 
tangentielle. 

Pour  établir  cette  proposition,  l'auteur  cherche  l'ex- 
pression des  éléments  de  la  trajectoire,  lorsque  la  résis- 

tance  f  —  1  est  petite,  en  développant  les  premiers  termes 

des  valeurs  de  ces  éléments,  et  cherche,  pour  les  difl'é- 


1 


;-  l 


I 

■ 
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j-xr 

rentes  valeurs  de  n,  le  signe  de  --—  lorsque  Po  ^=  45°.  Il 

dPo 

trouve  ainsi  que  ce  signe  est  positif  à  partir  de  n  =  4. 

Mais  il  ne  suffit  pas  d'avoir  établi  cette  proposition  pu- 
rement analytique  ;  il  faut  voir  si  les  Conditions  peuvent 
se  réaliser  effectivement.  Si  Ton  prend  le  tir  de  Tobus  de 
40*^  en  fonte  (poids  1050  kg)  à  la  vitesse  initiale  de 
375  m,  on  se  place  certainement  dans  deà  conditions  favo- 
rables •,  voici  cependant  les  portées  calculées  : 

9=    43°  W  44°  30'  44°  45'  45° 

X=:11414m      11444  m      11447  m      11448™,6      11446™,2; 

Pangle  de  plus  grande  portée  est  inférieur  à  45°. 

Se  reportant  aux  formules  adoptées  par  le  général  Mayev- 
ski(*),  dans  lesquelles  Texposant  n  n'est  supérieur  à  4 
qu'entre  375  m  et  295  m,  Fauteur  étudie  le  mouvement 
d'un  projectile  avec  la  vitesse  initiale  3Î5  m,  en  changeant 
naturellement  d'expression  à  295  m.  Il  trouve  ainsi  l'ex- 

pression  de  la  portée  et  en  déduit  Téquation  —-=0  qu'il 

parvient  à  résoudre  et  qui  lui  donne,  au  lieu  de  45**,  la 

valeur  : 

<p=45n'25". 

Mais  cette  analyse  n'a  pu  être  établie  qu'avec  dQ  faibles 

V    • 

valeurs  du  rapport  —,  et,  en  remontant  de  ces  valeurs  aux 

éléments  balistiques  correspondants,  M.  Zaboudskl  est 
conduit  à  énoncer  que  cet  angle  supérieur  à  45**  pourrait 
être  atteint,  par  exemple,  soit  en  tirant  dans  le  canon  de 
40%  à  la  vitesse  initiale  de  375  m,  un  projectile  16  fois 
plus  lourd  que  le  projectile  actuel,  c'est-à-dire  pesant 
16850  kg  •,  soit  en  tirant,  à  la  vitesse  initiale  de  375  m,  un 
projectile  d'une  longueur  de  4  calibres,  mais  dans  un 
canon  de  6",40  de  calibre. 


(')  Voir  Kevue  d'artillerie,  avril  1883,  t.  XXU,  p.  8'J. 
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Ainsi  Tangle  de  plus  grande  portée  supérieur  à  45^  peut 
être  obtenu  théoriquement,  mais  non  dans  la  pratique. 

Nous  terminons  ici  cette  étude  sommaire  de  l'ouvrage, 
heureux  d'adre6ser>  à  Tauteur  des  compliments  mérités  sur 
la  netteté  et  la  souplesse  de  son  analyse,  comme  aussi  de 
faire  connaître  les  tables  qui  constituent  à  nos  yeux  la 
meilleure  solution  des  problèmes  du  tir  courbe,  et  dont 
nous  faisons  actuellement  un  usage  quotidien.  Il  serait 
seulement  à  souhaiter  que  M.  Zaboudçki  les  prolongeât 
quelque  peu,  jusqu'à  des  valeurs  de  l'argument  voisines 
de  2,50,  par  exemple  ;  il  achèverait  ainsi  de  résoudre,  avec 
une  précision  qui  semblait  ne  pouvoir  être  atteinte,  le  pro- 
blème du  tir  sous  les  grands  angles,  même  dans  le  cas  des 
vitesses  initiales  de  800  m  que  les  expériences  actuelles 
semblent  nous  annoncer  à  bref  délai.  S'il  pouvait  égale- 
ment établir  ces  tables  pour  l'angle  de  tir  de  10*,  cela  per- 
mettrait le  raccord  entre  les  formules  déduites  de  la  mé- 
thode Siacci  et  les  siennes.  Il  aurait  ainsi  résolu  complè- 
tement le  problème  de  rétablissement  a  priori  des  tables 
de  tir. 

E.  Vallier, 
Capitaine  d^ artillerie. 


J 


SOLUTION  DKS  PIIOBLKMRS  DU  TIll  COUnHR.  411 

NOTE. 

L'auteur  indique,  pour  les  petits  angles,  Temploi  des  tables  du 
major  Sîaccî.  Pour  suppléer  à  l'emploi  de  ces  dernières  tables, 
tout  en  conservant  les  mêmes  notations  et  paramètres  que  ceux 
usités  dans  le  cours  du  mémoire,  ce  qui  rend  les  résultats  sous 
les  divers  angles  plus  comparables,  on  peut  recourir  à  la  méthode 
et  aux  formules  qui  suivent,  savoir  : 

1          1            2gX 
1    Calcul  de  v^.  — -:=—;-{-  -— , 

vj     ^  '     K*  cos  » 

/•o'  étant  égal  à  [6,7500]  -,. 

2°  Calcul  de  h*.  —  Cette  valeur  de  t?«  trouvée,  en  déduire  la 
valeur  de  fc*  par  le  procédé  ordinaire,  exposé  page  433,  en  négli- 
geant rélévation  de  la  trajectoire,  c^est-à-dire  par  la  formule  : 

3**  Reporter  la  valeur  de  k*  dans  les  formules  suivantes  : 

gx^       \  2\'    gx    I 

y-^a.tg?^2VU.os«y)^  +  3'F^i' 

^X  l         2Y''  gX   { 
^        V*  (         S  k^  cos  ©  \ 

v,y  ~Y'\     '^'^  k'  cosç>i' 

X^)        _v^  ^x 


:y 


COS  9>  I  2/i  *  cos  f 

Ces  formules  sont  déduites  de  la  méthode  exposée  dans  la 
Bévue  d'artillerie,  octobre  1886.  Peut-être  les  résultats  se- 
raient-ils un  peu  trop  forts.  On  obtiendra,  par  contre,  des  ré- 

X 

sultats  par  défaut  en  remplaçant,  dans  les  derniers  termes,  -^ 

par  X. 

E.  V. 
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TABLES    BALISTIQUES. 
Notations  et  formules. 

qp  Angle  de  projection, 
O  Angle  de  chute, 
X  Portée, 

Y  Ordonnée  du  sommet, 

H  Coefficient  de  correction,  pour  la  décroissance  de  densité 
de  l'air, 

V  Vitesse  initiale, 
Vw  Vitesse  d'arrivée, 

v„  Vitesse  minimum,  " 

T  Durée  de  trajet, 
k  Paramètre  balistique, 
5  Poids  du  mètre  cube  d*aîr, 
p  Coefficient  de  la  résistance  de  l'air. 
B(V)  Somme  des  valeurs  de  j3  depuis  v  =  100  m  jusqu'à  v  =  V. 

Nota.  —  La  table  de  B(V)  a  été  calculée  jusqu'à  600  m  par 
M.  Zaboudski,  sous  une  forme  un  peu  différente.  Nous  l'avons 
simplement  transposée,  de  100  m  à  600  m,  puis  prolongée  de 
600  m  à  800  m  dans  l'hypothèse  de  la  résistance  de  l'air  propor- 
tionnelle au  carré  de  la  vitesse.  Dans  ce  cas,  on  devait  avoir  ; 

Bv*=^Av'  ou  â  =  A-r 

d'où  : 

B(V)  =  B(600)  +  Af~l^  +  H4i+ +/^^'^ 


601*    '   602- 


V, 


Tablbau. 


(')  Lé  coefficient  de  A  se  somme  à  l'aide  des  fonetîous  r. 
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Table  des  paramètres  ^  et  B(V>, 


V. 

p. 

B(V). 

W 

p. 

B(V). 

V. 

&. 

B(V). 

m 
100 

0, 0^762 

0,0*000 

m 
300 

0,0*131 

1 
0,0*682 

m 
500 

0,0*103 

0,0*861 

105 

0,0«697 

0,0*088 

805 

0,0*133 

0,0*589 

605 

0,0*101 

0,0*866 

110 

0,0«629 

0,0*073 

310 

0,0*135 

0,0*595 

510 

0,0*099 

0,0*871 

115 

0,0«589 

0,0*106 

916 

0,0«13T 

0,0*602 

616 

0,0*097 

0,0*876 

120 

0,0*545 

0,0*134 

320 

0,0*140 

0,0*609 

620 

0,0*096 

0,0*881 

125 

0,0*505 

0,0*163 

326 

0,0*142 

0,0*616 

526 

0,0*093 

0,0*887 

180 

0,0«471 

0,0*187 

830 

0,0^144 

0,0*623 

630 

0,0*091 

0,0*891 

135 

0,0«440 

0,0*210 

336 

0,0*146 

0,0*630 

535 

0,0*090 

0,0*896 

140 

D,0*412 

0,0*232 

340 

0,0*148 

0,0*637 

540 

0,0*088 

0,0^99 

145 

0, 0*388 

0,0*252 

345 

0,0*160 

0,0*645 

545 

0,0*086 

0,0*903 

150 

0,0*3ô6 

0,0*272 

350 

0,*0153 

0,0*652 

550 

0,0*085 

0,0*908 

155 

0,0*345 

0,0*291 

365 

0,0*155 

0,0*660 

665 

0,0*083 

0,0*912 

160 

0,0^327 

0,0*308 

360 

0,0*157 

0,0*668 

560 

0,0*082 

0,0*916 

165 

0,0*310 

0,0*324 

365 

0,0*168 

0,0*676 

665 

0,0*081 

0,0*921 

170 

0,0*295 

0,0«340 

870 

0,0*166 

0,0*684 

570 

0,0*079 

0,0*925 

175 

0,0*281 

0,0*366 

876 

0,0*164 

0,0*693 

675 

0,0*077 

0,0*929 

180 

0,0*268 

0,0*368 

880 

0,0*161 

0,0*701 

580 

0,0*076 

0,0*938 

185 

0,0*256 

0,0*382 

386 

0,0*169 

0,0*708 

585 

0,0*076 

0,0*936 

190 

0,0*246 

0,0*396 

390 

0,0*157 

0,0*717 

590 

0,0*074 

0,0*940 

195 

0,0*236 

0,0*407 

395 

0,0«156 

0,0*726 

596 

0,0*072 

0,0*944 

200 

0,0*228 

0,0*419 

400 

0,0*163 

0,0*783 

600 

0,0*071 

0,0*948 

205 

0,0*217 

0,0*430 

405 

0,0*151 

0,0*740 

610 

» 

0,0*965 

210 

0,0*207 

0,0^1 

410 

0,0*149 

0,0*747 

690 

» 

0,0*962 

215 

0,0*197 

0,0*461 

416 

0,0*147 

0,0*766 

630 

» 

0,0*969 

220 

0,0*184 

0,0*461 

420 

0,0*146 

0,0*762 

640 

» 

0,0*975 

225 

0,0*180 

0,0U7l 

485 

0,0*142 

0,0*770 

650 

» 

0,0*981 

230 

0,0*172 

0,0*480 

430 

0,0*139 

0,0^77 

660 

» 

0,0*987 

235 

0,0*165 

0,0*488 

436 

0,0*136 

0,0*783 

G70 

u 

0,0*994 

240 

0,0*168 

0,0*497 

440 

0,0*183 

0,0'790 

680 

» 

0,0^1000 

245 

0,0*155 

0,0*504 

445 

0,0*180 

0,0*797 

690 

» 

0, 0^005 

250 

O,0PJ* 

•460 

0,0*127 

0,0*803 

700 

» 

0,0^1009 

255 

0,0«U 

>/ 

455 

0,0*124 

0,0*810 

710 

u 

0,04015 

260 

0,G«14fe 

x/,  0*527 

460 

0,0*121 

0,0*816 

720 

B 

0,0-'»1019 

265 

0,0*143 

0,0«535 

465 

0,0*119 

0,0*822 

730 

» 

0,OM024 

2J0 

0,0*141 

0,0*542 

470 

0,0*116 

0,0*828 

740 

U 

0,0^1029 

275 

0,0*138 

0,0*549 

476 

0,0*114 

0,0*834 

750 

» 

0,on033 

280 

0,0*136 

0,0*566 

480 

0,0*111 

0,0*840 

760 

» 

0,0»1038 

285 

0,0«133 

0,0*568 

48Ô 

0,0*100 

0,0*845 

770 

» 

0,0'1042 

290 

0,0*131 

0,0*569 

490 

0,0*107 

0,0*851 

780 

» 

0,0^1047 

295 

0,0*129 

0,0*576 

496 

0,0*106 

0,0*856 

790 

9 

0,0-<l050 

300 

0,0*^181 

0,0*582 

500 

0,0*108 

0,0*861 

800 

)» 

0,0*1054 

m  REVUE  D'ARTILLERIE. 

Renseignements  divers. 

1"  Valeurs  du  paramètre  Q  de  la  formule  de  correction  11=1 —  QF 
dans  le  cas  des  vitesses  initiales  inférieures  à  240  m. 

<pr=     30«  35*  40°  45*»  50'»  55*> 

logQ  =  5,7047     5,6760     5,6566     5,6323     5,6007     5,5597 
•<pr^60°  65°  70°  75° 

logQ  =  5,5065     5,4347     5,3345     5,1875 

2°  Expression  du  paramètre  k, 

1  a» 

-— •  =  HjSî — >,  >  coefficient  de  réduction» 

k*  ^   p 

Projectiles  analogues  à  Tobus  de  155'"'*  >  =  0,82 

Projectiles  analogues  à  Tobus  de  27"  de  la  marine   X  =  0,97 

3°  Formules  de  correction. 

Variation  de  densité  de  l'air  : 

cosy       A3 

^         ''cosû>cos2y  5 

sin  (w  —  o) 


cos  f  sin  (*}    $ 
Variation  de  vitesse  initiale  : 

)       ^gy       9/         y      gQs  y      )  AV 

^       /       sin  1  ^         ^^  cos  2f  sm  «  (  V 

!2  sin  f  cos  o>         sin  (»  —  f)l  aV 
sin  (5)  -j-  w)  sin  («  -h  y)  (  V 

Variation  du  poids  du  projectile  : 

!2  sin  f  cos  w       sin  (w  —  ^)  sin  (w  —  y)  I  aP 

sin  (y  +  w)        cos  y  sin  w  sin  ((«-+-?)(  P 

Variation  de  (p  ou  de  X  : 

1       sin  2a>  aX 

^''~2sinl'cos2a)'x"' 

ou 

cos  2(p  , 

aX  =  X ~  cotg  fri  A9  sin  1  . 

(Ces    formules   de  correction   sont    tirées    des    ouvrages   de 
MM.  Mayevski  et  Zaboudski.) 


SOLUTION  DES  PROBLKiMES  DU  TIU  COURBK. 


Vi5 


ç  =  U\ 


V 

—      t 

1c 


0,00 
0,20 
0,25 
0,30 
0,35 

0,40 
0,45 
0,50 
0,55 
0,60 

0,65 
0,70 
0,75 
0,80 

0,85 

0,90 
0,95 
1,00 
1,05 
1,10 

1,15 
1,20 
1,25 
1,30 
1,35 

1,40 
1,45 
1,50 
1,55 
1,60 

1,65 
1,70 


0,000 
0,019 
0,030 
0,043 
0,058 

0,075 
0,095 
0,116 
0,139 
0,163 

0,189 
0,215 
0,242 
0,269 
0,296 

0,323 
0,350 
0,370 
0,401 
0,424 

0,447 
0,468 
0,488 
0,507 
0,525 

0,542 
0,558 
0,572 
0,586 
0,598 

0,609 
0,619 


19 

11 

13 

15 

17 
80 
21 
23 
24 

26 
26 
27 
27 
27 

27 
27 
2G 
25 
23 

23 

21 
20 
19 
18 

17 
16 
14 
14 
12 

11 
10 


0,469 
0,469 
0,469 
0,468 
0,467 

0,466 
0,464 
0,462 
0,458 
0,452 

0,446 
0,438 
0,430 
0,421 
0,4H 

0,400 
0,388 
0,370 
0,3Gi 
0,351 

0,338 
0,325 
0,312 
0,300 
0,288 

0,276 
0,265 
0,254 
0,244 
0,234 

0,225 
0,216 


0 
0 

1 
1 

1 

2 

a 

4 
6 

6 
8 
8 
9 
10 

u 

12 
12 
12 
13 

13 

13 
13 
18 
12 

12 

U 
11 
10 
10 

9 
9 


6). 


14" 

14 

14 

14 

14 

14 
14 


0 
1 
l 
2 

4 

6 
9 


14  14 
14  20 
14  28 

14  37 

14  48 

15  1 
15  15 
15  33 

15  52 

16  12 
16  32 

16  52 

17  12 

17  32 

17  53 

18  14 
18  35 

18  55 

19  15 
19  34 

19  51 

20  7 
20  22 

20  36 

20  49 


1 
0 

1 

2 
2 

3 
5 
6 
8 

9 
11 
13 
14 
18 

19 
20 
20 
20 
20 
20 

21 
21 
21 

20 

20 
19 
17 
16 
15 

14 
13 


il, 


0,000 
0,001 
0,002 
0,003 
0,004 

0,005 
0,006 
0,007 
0,008 
0,010 

0,012 
0,014 
0,016 
0,018 
0,020 

0,022 
0,024 
0,026 
0,028 
0,030 

0,032 
0,034 
0,036 
0,038 
0,040 

0,041 
0,043 
0,044 
0,046 
0,047 

0,049 
0,050 


2 


2 


2 


2 


2 


2 


2 


V. 


■  ■     -  I 

V 


1,000 
0,999 
0,998 
0,996 
0,993 

0,989 
0,982 
0,973 
0,962 
0,949 

0,932 
0,913 
0,892 
0,870 
0,846 

0,820 
0,794 
0,768 
0,742 
0,717 

0,693 
0,669 
0,646 
0,625 
0,604 

0,585 
0,567 
0,549 
0,532 
0,516 

0,501 
0,486 


1 
1 

2 

3 

4 

7 

9 

11 

13 

17 
19 
21 
22 
24 

26 
26 
26 
26 
25 

24 

24 
23 
21 
21 

19 
18 
18 
17 
16 

15 
15 


ffT 

k 


V 


0,000  ^^ 
0,097  ^^ 
0,121  3^ 
0,145  ,^ 
0,169  ' 

0,193  ^ 
0,217  ,^ 
0,241  ^j 
0,264  j3 
0,287 

22 

0,309^ 

0.331  jj 
0,353  ^^ 
0,374  ,, 
0,395 

20 

0,415  ^^ 
0,434  ^3 
0,452  j. 
0,469 
0,485 

0,500 
0,514 
0,527 
0,540 
0,552 

0,563 
0,573 
0,583 
0,592 
0,600 


0,607 
0,614 


IH 
15 
14 
13 
13 
12 

11 

10 

10 

9 

8 

7 
7 


0,070 
0,970 
0,970 
0,969 
0,968 

0,065 
0,961 
0,956 
0,949 
0,939 

0,925 
0,909 
0,890 
0,870  2^ 
0,84G  " 


0 
0 
1 

1 

3 
4 
5 
7 
10 

14 

16 
19 
20 


26 
26 
26 

20 


or, 


21 

24 
23 


0,820 
0,794 
0,768 
0,742 
0,717 

0,6!)3 

0,669 

0,640  ,^ 

0,625  2j 

0,604 
19 

0,585  j3 
0,567  ^3 
0,549  j^ 
0,532 
0,516 


0,501 
0,  i86 


16 

15 
15 


logQ  =  5,7163. 


'.  < 


riG 


REVUE  D'ARTILLERIE. 


<P 


=  15°. 


V 

k 


0,00 
0,20 
0,25 
0,30 
0,35 

0,40 
0,45 
0,50 
0,55 
0,60 

0,65 
0,70 
0,75 
0,80 
0,85 

0,90 
0,95 
1,00 
1,05 
1,10 

1,15 
1,20 
1,25 
1,30 
1,35 

1 ,40 
1,45 
1,50 
1,55 
1,60 

1,65 
1,70 


20 
11 
14 
16 


0,000 
0,020 
0,031 
0,045 
0,061 

0,080 
0,101  *^ 
0,123  ^* 
0,147  ^^ 
0,173  *^ 


0,200 
0,228 
0,257 
0,285 
0,^13 

0,341 
0,369 
0,396 
0,422 
0,446 

0,470 
0,492 
0,512 
0,531 
0,540 

0,500 
0,582 
0,59G 
0,610 
0,623 

0,635 
0,647 


87 
88 
89 
88 
88 

88 
28 
27 
86 
24 

24 
22 
20 
19 

18 

17 
16 
14 
14 
13 

12 
12 


gX 
V«" 


0,500 
0,500 
0,500 
0,499 
0;498 

0,497 
0,496 
0,493 
0,487 
0,480 

0,473 
0,466 
0,457 
0,447 
0.436 

0,423 
0,410 
0.396 
0,383 
0.369 

0,355 
0,341 
0,327 
0,314 
0,301 


0 
0 

1 

1 

1 
1 

3 
6 

7 

7 
7 
9 

10 
11 

13 

13 
14 
13 
14 

14 

14 
14 
13 
13 

12 

0,289 
0,277  ^^ 
0,265  ^^ 
0,25 't  ^^ 
0,244  '' 

0,234 
0,224  '' 


tt. 


15^0 
15  1 
15  11 
15  2 
15    4 

15  7 
15  11 
15  17 
15  24 
15  32 

15  43 

15  55 

16  10 
16  26 

16  45 

17  5 
17  26 

17  48 

18  10 
18  32 

18  55 

19  17 

19  39 

20  0 
20  21 

20  41 

21  1 
21  19 
21  36 

21  52 

22  7 
22  21 


1 

0 

1 

8 

3 
4 
6 
7 
8 

11 
12 
16 
16 
19 

20 
21 
22 
22 
28 

23 

22 
22 

21 
21 

20 
20 
18 
17 
16 

15 
14 


0,000 
0,001 
0,002 
0,003 
0,004 

0,005 
0,006 
0,008 
0,010 
0,012 

0,014 
0,016 
0,018 
0,020 
0,022 

0,024 
0,026 
0,029 
0,032 
0,034 

0,036 
0,038 


2 
2 

2 
2 


2 


2 


2 
2 


0,040 
0,042  ^ 
0,044  2 

0,046  ^ 
0,048  ^ 
0,050  ^ 
0,052  * 
0,053  ^ 

0,055  ^ 
0,056  ^ 


1 
1 

2 
3 

5 

7 

9 

11 

14 

17 
20 
22 


1,000 
0,999 

0,998 
0,996 
0,993 

0,988 
0,981 
0,972 
0,961 
0,947 

0,930 
0,910 
0,888 
0,865  ^* 
0,841  ^* 

26 

0,815 
0.789  '' 

27 

0,762 
0,736  '^ 
0,711  ^* 

24 

0,687 
0,663  ^* 
0,640  ^^ 
0,619  ^^ 
0,598  ^^ 

19 

0.579  ^g 
0,561  ^^ 
0,543  ^^ 
0,520 
0,510 

16 

0,494 
0,479  ^^ 


k 


0,000 
0,104 
0,130  *^ 
0,156  *^ 
0,182  *^ 

25 

0,207 

26 

0,233 
0,258  ^ 
0,283  ^ 
0,307  ** 

24 

0,331 
0,355 
0,378  *^ 
0,400^^ 
0,422  ^^ 

21 


0,443 
0,463 
0,482 
0,500 
0,516 

0,532 
0,547 
0,561 
0,574 
0,586 

0,598 
0,609 
0,619 
0,628 
0,636 

0,643 
0,650 


20 

19 
18 
16 
16 

15 
14 
13 
12 
12 

11 

10 

9 

8 

7 

7 


V 

0,966 
0,966 
0,966 
0,965 
0,963 

0,960 
0,956 
0,951 
0,944 
0,934 

0,920 
0,904 
0,885 
0,864 
0,841 

0,815 
0,789 
0,762 
0,736 
0,711 

0,687 
0,663 
0,640 
0,G19 
0,598 

0,579 
0,561 
0,543 
0,526 
0,510 

0,494 
0,479 


0 

0 

1 
2 

s 

4 

6 

7 

10 

14 
16 
19 
21 
28 

26 

26 
27 
26 
25 

24 

24 
23 

21 
21 

19 
18 
18 
17 
16 

16 
15 


1 


logQ  =  5,7146. 
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VU 


ç  =  16\ 


V 


0,00 
0,20 
0,25 
0,30 
0,35 

0,40 
0,45 
0,50 
0,55 
0,60 

0,65 
0,70 
0,75 
0,80 

0,85 

0,90 
0,95 
1,00 
1,05 
1,10 

1,15 
1,20 
1,25 
1,30 
1,35 

1,40 
J  ,45 
1,50 
1 ,55 
1,60 

1,65 
1,70 


0,000 
0,021  ^^ 

13 

0,034 

14 

0,048  ^^ 
0,065 

19 

0,084 
0,106 

24 

0,130 

26 

0,156 
0,183  ^^ 

29 

0,212 

29 

0,241 
0,271  '' 
0,301  '' 
0,331  ^ 

29 

0,360 
0,388  ** 
0,416  '^ 
0,443  ^^ 

25 

0,468 

^     24 

0,492 

23 

0,515 

21 

0,536 

0,555  ^^ 

0,573  '^ 

17 

0,590  ^g 

0,606  ^, 

0,621  J 

0,635  ^j^ 

0,648 

12 

0,660  jj 
0,671 


^ 
v^ 


0,530 
0,530 
0,530 
0,529 
0,527 

0,525 
0,522 
0,518 
0,513 
0,508 

0,501 
0,492 
0,482 
0,471 
0,459 

0,445 
0,431 
0,416 
0,402 
0,387 

0,372 
0,357 
0,342 
0,328 
0,314 

0,301 


0,288 

12 

0,276 

12 

0,264 

11 
0,253 

11 

0,242   ^ 
10 
0,232 


0 
0 

1 

2 

2 
S 
4 
5 
5 

7 

9 

10 

11 

12 

14 

14 
15 
U 
15 

15 
15 
15 
14 
14 

13 
13 


W. 


16^0 


1 
2 
3 


16 
10 
16 
16    5 

16  8 
10  12 
16  18 
16  25 
16  35 

16  47 

17  2 
17  19 
17  37 

17  57 

18  18 

18  40 

19  4 
19  28 

19  53 

20  17 

20  41 

21  3 
21  25 

21  40 

22  6 
22  20 

22  45 

23  4 
23  22 

23  40 
23  57  '' 


1 
1 
1 
2 
3 

4 

6 

7 

10 

12 
15 
17 
18 
20 

21 
22 
24 
24 
25 

24 
24 
22 
22 
21 

20 
20 
19 
19 
18 

18 


2 


0,000 
0,002 
0,003 
0,004 
0,005 

0,006 
0,007  3 
0,009  g 
0,011  3 
0,013 

2 

0,015  3 
0,018  2 

0,020    g 

0,023  2 
0,025  g 

0,028  2 
0,030  3 
0,033  . 
0,035  3 
0,038  3 

0,041  8 
0,043  3 
0,046  2 
0,048  2 
0,050 

2 

0,052  2 
0,054  2 
0,056  2 
0,058  j 
0,059 

2 

0,061  ^ 
0,062 


V. 


1 
1 

2 
3 


5 


7 

10 
12 
14 

18 
20 


1,000 

0,999 
0,998 
0,996 
0,993 

0,988 
0,981 
0,971 
0,959 
0,945 

0,927 


0,907 
0,885  *^ 
0,861  ** 
0,835  *^ 

26 

0,809 
0,782  ^^ 
0,756  ^^ 
0,730  f 
0,705  ^^ 

25 

0,680 
0,657  ^ 
0,635  ^^ 
0,014  ^^ 

A  -n/   20 

0,.)94 

20 

0,574 

^  ...   19 

0,538  ^^ 

17 

0,521 

0,506  ^^ 
15 

0,491 

14 

0,477 


k 


V 


m 


0,000 
0,110^,3 
0,138 
0,165  , 
0,193 

0,220 
0,247 
0,274 
0,301 
0,327 

0,353 
0,378 
0,402 
0,426 
0,448 

0,470 
0,491 
0,511 
0,530 
0,548 

0,565 
0,580 
0,595 
0,008 
0,020 

0,632 
0,6 13 
8,053 
0,602 
0,671 

0,679 
0,680 


27 
28 

27 

27 
27 
27 
26 

26 

25 
24 
24 
22 

22 
21 
20 
19 
18 

17 

15 
15 
13 
12 

12 
11 

10 
9 
9 

8 
7 


V 

0,961 
0,961 
0,961 
0,960 
0,958 

0,955 
0,951 
0,946 
0,938 
0,928 

0,914 
0,898 
0,879 
0,858 
0,834 

0,809 
0,782 
0,756 
0,730 
0,705 

0,681 
0,657 
0,634 
0,613 
0,592 

0,573 
0,554 
0,537 
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0,506 

0,491 
0,477 
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2 

3 

4 

5 

8 

10 
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24 
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25 
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log  Q  =  5,7128. 
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0,00 
0,20 
0,25 
0,30 
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0,40 
0,45 
0,50 
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0,60 
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0,75 
0,80 
0,85 

0,00 
0,95 
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1,20 
1,25 
1,30 
1,35 

1,40 
1,45 
1,50 
1,55 
1,60 
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0,000  ^„ 
0,022  ^3 
0,035  ^^ 
0,050  ^g 
0,068 

21 

0,089 

^'^^^^25 

0,137 

27 

0,164 

29 

0,193 

30 

0,223 
0,254  ^^ 
0,285  *^ 
0,316  ^^ 
0,347  ^^ 

30 

0,377 
0,Î06  ^^ 
0,435  " 
0,463 

25 
0,514 

0,537'^ 

0,558  *^J 
0,578  jg 
0,596 

17 

0,613  ^g 
0,629  jg 
0,044  j^ 
0,058 

14 

0,672 

13 

6,685    , 
'        12 

0,697 


0,559 
0,559 
0,559 
0,558 
0,556 

0,554 
0,551 
0,547 
0,542 
0,535 

0,527 
0,517 
0,506 
0,494 
0,481 

0, 466 
0,451 
0,435 
0,420 
0,40i 

0,388 
0,372 
0,357 
0,342 
0,327 

0,313 
0,300 
0,287 
0,275 
0,263 

0,252 
0,241 
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1 
2 

2 
3 
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7 

8 
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13 

15 

15 
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15 
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IG 

IG 
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15 
15 

14 
13 
13 
12 
12 

11 
11 


<u 


17"  0 


17 
17 
17 
17 


1 
0 


5 


17  9 
17  14 
17  20 
17  28 
17  39 

17  53 

18  9 
18  27 

18  47 

19  8 

19  31 

19  55 

20  20 

20  46 

21  12 

21  38 


22 


22  28 

22  50 

23  11 

23  32 

23  52 

24  12 
24  32 

24  51 

25  10 
25  28 


1 

1 
1 
2 

4 
5 
G 
8 
11 

14 

16 
18 
20 
21 

23 
24 

25 
26 
2G 

26 
26 
24 
22 
21 

21 

20 
20 
20 
19 

19 
18 
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0,000 
0,002 
0,003 
0,004 
0,005 

0,007 
0,009 
0,011 
0,013 
0,015 

0,017 
0,020 
0,022 
0,025 
0,028 

0,031 
0,034 
0,037 
0,040 
0,0  î  3 

0,046 
0,048 
0,051 
0,053 
0,055 

0,057 
0,060 
0,062 
0,064 
0,066 

0,068 
0,070 


2 


3 


2 


2 


23 


k 


1,000 
0,999 
0,998 
0,996 
0,992 

0,987 
0,980 
0,970 
0,958 
0,943 

0,925 
0,904 
0,881 
0,857 
0,831 

0,805 
0,778 
0,751 
0,725 
0,700 

0,075 
0,652 
0,030 
0,609 
0,589 

0,570 
0,552 
9,535 
0,519 
0,503 

0,488 
0,474 


1 
1 
2 
4 

5 

7 
10 
12 
15 

13 
21 
23 
24 

26 

26 

27 
27 
26 
25 

25 
23 
22 
21 

20 

19 

18 
17 
16 
10 

15 
14 


0,000 

0,117 
0,147 
0,176 
0,205 

0,234 
0,263 
0,291 
0,319 
0,347 

0,374 
0,401 
0,426 
0,451 
0,475 

0,498 
0,520 
0,540 
0,560 
0,578 

0,596 
0,612 
0,627 
0,641 
0,654 

0,666 
0,677 
0,688 
0,698 
0,707 

0,716 
0,474 


30 
29 
29 

29 
29 
23 
28 
28 

27 
27 
25 
25 
24 

23 
22 

20 
20 
18 

18 

16 
15 
14 


12 
11 
11 
10 
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0,956 
0,956 
0,956 
0,955 
0,953 

0,950 
0,946 
0,940 
0,932 
0,922 

0,908 
0,892 
0,873 
0,852 

0,828 

0,803 
0,777 
0,751 
0,726 
0,701 

0,097  'J 

0,053  :, 

0,631  ^[ 
0,610  ,j 
0,589  * 

19 
0,570  jg 

0,552  j. 

0,535  ^^ 
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0 
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4 
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16 
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25 
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0,519 
0,503 
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logQ  =  5,7109. 
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1,00 

1,05 
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0,023 
0,037 
0,053 
0,072 

0,093 
0,117 
0,144 
0,172 
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0,231 
0,266 
0,299  .: 
0,331 
0,363 

0,394 
0,i25 
0,454 
0,482 
0,508 

0,533 
0,557 
0,579 
0,599 
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0,719 
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32 
33 


33 
32 
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28 

26 
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23 
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19 

17 
17 
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0 

1 

2 
2 
3 
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6 

7 

U 
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12 


0,588 
0,587 
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0,584 

0,582 
0,579 
0,574 
0,568 
0,561 

0,552 
0,542 


0,530 

0,jI/ 

^  .^«  1^ 
0,503 

16 

0,487 

0,471  '' 

0,454  ^^ 
17 
0,437 

0,i20  ^^ 

17 

0,403 
0,387  ^^ 
0,371  ^^ 

16 

0,355 

16 
0,339 

15 

0,324 

0,310  ^* 

0,296  ^* 

0,284  ^l 

0,272  ^^ 

0,260 

1! 

0,249 
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18°  0 
18  l 
18  2 
18  3 
18  5 

18  9 
18  14 
18  21 
18  30 
18  42 

18  57 

19  15 
19  35 

19  50 

20  19 

20  44 

21  9 
21  36 

'79  A 
c>c)    on  28 

23    0^® 
23  26^ 

23  51  ^^ 

24  14  23 
24  36^2 

24  58  ^^ 

21 

25  19 

21 

25  40 

20 

26  0 

20 

20  20 

19 
19 
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1 
1 
2 

4 

5 

7 

9 

12 

15 
18 
20 
21 
23 
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25 

27 
28 


20  39 

20  o8 


il 


0,000  2 
0,002  j 
0,003 


2 


0,005  j 
0,006 


2 

0,008  2 
0,010  2 
0,012  ** 
0,014 
0,017 

0,019 


2 


2 

3 


0,022  3 
0,025  ,^ 
0,028  3 
0,031 

0,034  3 
0,037  ^ 
0,041  3 
0,044  3 
0,047  ^ 

0,050  3 
0,053  3 
0,056  , 
0,058  3 
0,061  " 

0,063  3 
0,060  ^ 
0,068"! 


0,070 
0,072 

0,074 
0,070 
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1 
1 
2 
4 

5 

8 
10 
13 
15 
19 
21 


1,000 
0,999 
0,998 
0,996 
0,992 

0,987 
0,979 
0,969 
0,956 
0,941 

0,922 


0,901 
0,878  ^ 

2'» 

0,853 
0.8-27  " 

26 

0,801 

27 

0,774 

27 

0,747 
0.721  ,^ 
0,096 

24 

0,072 
0,648  „ 

22 

0,626 

^     21 

0,605 

n   -a-    20 

0,585 

19 
0,566 

0,548  j^ 

0,531  jg 

0,515  ^g 

0,500 

14 
0,486  ^3 

0,473 
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0,000 

0,1243^ 

0,155  3^ 
0,186  3^ 
0,217 

30 

0.247  „^ 

30 

0,277 

30 

0,307 

30 

0.337  ^ 
29 

0,366 

29 
0,395  ^^ 

0,423  ^^ 

0,450 

0,476    . 
25 
0,501 

25 

0,526 

23 

0,549 
«\,     20 

0,569 
'        20 

0,589 
'        19 

0,008 

18 

0,626  j^ 

0,643  ^^ 

0,059  ^. 

0,074  J 

0,088 

12 
0,700 

0,712  * 

0,723 

0,733 

0,742 

8 

0,750 

0,757 


11 

10 

9 


0,951 
0,951 
0,950 
0,949 
0,947 

0,944 
0,940 
0,934 
0,920 
0,916 

0,902 
0,885 
0,866 
0,845 
0,822 

0,797 
0,772 
0,746 
0,721 
0,090 

0,672 
0,648 
0,626 
0,605 
0,585 

0,566 
0,548 
0,531 
0,515 
0,500 

0,486 
0,473 
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lo- g  =  5, 7089. 
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0,243 
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0,345 
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0,410 
0,442 
0,472 
0,501 
0,528 

0,554 
0,577 
0,599 
0,619 
0,638 

0,656 
0,673 
0,688 
0,703 
0,717 

0,731 
0,744 


25 
14 
17 

20 

32 

25 
28 
29 
31 

32 
34 

ai 

34 
33 

32 

32 
30 
29 
27 

26 

23 
22 
20 
19 

18 
17 
15 
15 
14 

14 
13 
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0,615 
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0,613 
0,611 

0,609 
0,607 
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0,595 
0,586 

0,576 
0,565 
0,553 
0,539 
0,524 

0,507 
0,490 
0,472 
0,454 
0,436 

0,418 
0,401 


0,384 

0,367  " 
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12 
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19  10 
19  16 
19  24 
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S 

4 
6 

8 


19  3i'' 


19  46 
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20  21 

20  42 

21  4 
21  29 

26 
21  55 


12 

16 
19 
21 
22 
25 


22  23 

22  51 

23  20 

23  49 

28 

24  17 

24  45^^ 


28 
28 
29 
29 


26 
25 

24 

23 
22 

27    6*^ 

~  ^-.21 


25  11 

25  36 
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20  23 
26  55 


21 


27  2/ 

27  48 

20 

28  8 

28  27  ^ 
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0,002  j 

0,003  2 

0,003  j 

0,006 
2 

0,008  g 
0,010  3 
0,013  3 
0,016  3 
0,019 

0,022  3 
0,025  3 
0,028  ^ 
0,032  3 
0,035 


0,038 

o,oii 

0,045 
0,049 
0,052 

0,055 
0,058 
0,061 
0,063 
0,066 

0,069 
0,072 
0,074 
0,077 
0,079 

0,081 
0,083 


4 


3 


3 
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1 
2 

2 
4 

9 

8 
11 
13 

15 

19 
22 


1,000 
0,999 
0,997 
0,995 
0,991 

0,986 
0,978 
0,967 
0,954 
0,939 

0,920 


0,898 

23 
0,875 

0,850  ^* 
26 

0,824 

27 

0,797 

27 

0,770 

27 

0,743 

26 

0,717 

25 

0,692 

25 
0,667 

23 

0,644 

'  22 

0,622 

«     ^     21 

0,601 

0,581  ^ 
18 

0,563 

18 
0,545 

17 

0,528 

'         16 
0,512 

0,497 

14 
0,483 

18 

0,470 


flfT 

k 


0,000 
0,131 
0J64 
0,196 
0,228 

0,260 
0,292 
0,323 
0,354 
0,385 

0,415 
0,445 
0,474 
0,501 
0,527 

0,552 
0,576 
0,598 
0,619 
0,639 

0,658 
0,675 
0,691 
0,706 
0,720 

0,733 
0,745 
0,756 
0,760 
0,776 

0,785 
0,793 
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32 

32 
32 
31 
31 
31 
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26 

25 
24 
22 
21 
20 

19 

17 
16 
15 
14 

13 
12 
11 
10 
10 
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8 


""m 


0,946 
0,946 
0,945 
0,944 
0,942 

0,939 
0,935 
0,929 
0,921 
0,910 

0,896 
0,879 
0,860 
0,839 
0,816 

0,791 
0,766 


0,740 

25 

0,715 
0,690  *^ 

24 

0,666 

23 

0,643  „ 

82 

0,621  „ 

'         21 

0,600 

20 

0,580 

18 
0,562 

0,544  ^* 

17 
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16 

0,511 
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log  Q  ^  5,7066. 
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0,220 
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0,545 
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34 
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0,677 
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u 
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31 
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0,642 
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0,641 
0,639 
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0,632 
0,626 
0,619 
0,611 

0,601 
0,589 
0,576 
0,561 
0,544 

0,526 
0,508 
0,^89 
0,470 
0,451 
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0,395 
0,378 
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0 

1 

a 
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8 
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20  11 
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23 
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26  30 

AO 

20 

57 

21 
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^^ 
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25 

27 
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22 
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' 

21 

28 

55 

IS 
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14 

19 
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33 

IS 
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SI 
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0,002 
0,003 
0,005 
0,007 
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0,011  * 
0,014  l 
0,017 
0,020* 
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0,027 
0,031  * 
0,035  * 
0,039 

0,043 
0,047  * 
0,050* 
0,054  * 
0,057 

0,061 
0,064  * 
0,067* 
0,070 
0,073* 

0,^J7C 

0,079  * 
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0,085 
0.08^;  * 
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V 


1,000 
0,999 
0,908 
0,995 
0,991 

0,986 
0,978 
0,967 
0,954 
0,938 

0,918 
0,896 
0,872 
0,847 
0,821 
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0,740 
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0,641 
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34 
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82 
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81 
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29 

28 
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U 
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16 
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U 
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0,940 
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0,938 
0,930 

0,933 
0,i)28 
0,922 
0,914 
0,903 

0,889 
0,872 
0,853 
0,832 
0,809 

0,785 
0,700 
0,734 
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8 
11 

14 
17 
11) 
21 
2» 
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0,558 

l8 

,  0,540 

I  (,,m  **  ^ 
I  o,.y«  " 

i        ^'* 

I 


lo/  Q  =  5,7042. 
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REVUE  D' ARTILLERIE. 


9 


=  25*» 


V 

H 

0,00 
0,20 
0,25 
0,30 
0,35 

0,'iO 
0,45 
0,50 
0,55 
0,60 

0,65 
0,70 
0,75 
0,80 
0,85 

0,90 
0,95 
1,00 
1,05 
1,10 

1,15 
1,20 
1,25 
1,30 
1,35 

1,40 
1,45 
1,50 
1,55 
1,60 

1,65 
1,70 


£X 


0,000 
0,031 
0,048 
0,069 
0,093 

0,121 
0,153 
0,187 
0,223 
0,261 

0,300 
0,340 
0,380 
0,419 
0,457 

0,493 
0,528 
0,562 
0,594 
0,024 

0,653 
0,679 
0,703 
0,725 
0,745 

0,764 
0,781 
0,796 
0,809 
0,821 

0,833 
0,844 


SI 

17 
21 
24 

28 
32 
34 
S6 
38 

39 
40 
40 
39 
38 

^6 
35 
34 
32 
30 

29 
26 
24 
22 
20 

19 

17 
15 
13 
12 


12 


11 


1 

1 
1 
2 

4 
5 
6 
9 
11 

15 
17 


0,766 
0,765 
0,764 
0,763 
0,761 

0,757 
0,752 
0,746 
0,737 
0,726 

0,711 


0,694 
0,675  ^l 
0,655  ^^^ 

22 

0,633 

23 

0,610 
0,586  ^* 

24 

0,562 

23 

0,539  ^^ 

^     .      23 

0,516 

22 

0,494 

'  22 

0,472    „ 

22 

0,450 

21 
0,429 

20 

0,409 

19 
0,390 

0,371  ^^ 

0,354 

17 

0,337 

0,321  '' 

15 
0,306  j^ 

0,292 


u. 


25"  0 


25 
25 
25 
25 


25  15 
25  25 
25  38 

25  53 

26  11 


1 
2 

2 
4 

6 
10 
13 
15 
18 

21 

26  32 

23 

26  55 

26 

27  21 
27  50  ^^ 

34 
36 
38 
37 
34 
33 

82 

30 
29 
27 
26 

25 
24 
23 
22 
21 

19 
18 


28  24 

29  0 

29  38 

30  15 

30  49 

31  22 

31  54 

32  24 

32  53 

33  20 

33  46 

34  11 
34  35 

34  58 

35  20 

35  41 

36  0 
36  18 


0,000  ^ 
0,004  2 
0.006  2 
0,0083 
0,011 

0,014  ^ 

0,018  ^ 

0,022  ^ 

0,026  g 

0,031 

5 
0,036  g 

0,041 

0,046  ^ 
6 
0,052 

0,057  ^ 

0,002 
0,067  * 
0,072  ^ 
0,078  ^ 
0,083  ^ 

0,088 
0,093  ^ 
0,098^ 
0,102* 
0,106  * 

0,110'' 
0,114  * 
0,117* 
0,121  * 
0,124  * 

0,127  l 
0,130 


V 


1,000 
0,999 
0,997 
0,995 
0,991 

0,985 
0,975 
0,963 
0,948 
0,931 

0,911 

o;688 

0,863 
0,838 
0,812 

0,785 
0,758 
0,731 
0,706 
0,681 

0,657 
0,634 
0,612 
0,592 
0,573 

0,555 
0,538 
0,522 
0,507 
0,492 

0,478 
0,465 


1 

2 
2 
4 

6 

10 
12 
15 
17 

20 
23 
25 
25 
26 

27 
27 
27 
25 
25 

24 
28 

22 
20 
19 

18 
17 
16 
15 
15 

14 
13 


k 


0,000 
0,169  ^^ 
0,211  ^ 
0,253  ^3 
0,295 

42 

0,337  ^, 
0,379  J 
^'^20  ^ 

0'^^40 
0,500 

39 

0,539  3^ 
0»576  3, 
0,612  3^ 
0,646  3j^ 
0,677 

30 

0,765 

26 

0,791 

28 

0,814 

22 
0,836 

0,856  ^ 

0,874  ^^ 

0,890  ^l 

0,905  ^"^ 

14 

0,919  ^^ 

0,933  ^3 

0,946  ^3 

0,959  ^^ 

0,971 
10 

0,981 
0,990 


V 


9 


0 

1 
1 
2 

4 
5 
7 

8 


0,906 
0,906 
0,905 
0,904 
0,902 

0,898 
0,893 
0,886 


0,878 
0,867  ^^ 

15 

0,852 
0,836  ^^ 

18 

0,818 

20 
0,798 

22 
0,776 

24 

0,752 

24 

0,728 

24 

0,704 

23 

0,681 

0,658  ^ 

22 
0,636 

0,614  ^ 

0,594  :: 
0,574  ^ 

0,555 

18 
0,537  j^ 

0,520  ^^ 

0,503 

0,487  ^g 

0,472 

15 

0,457  ^^ 
0,443 


log  Q  =  5,6899. 
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ç  =  30< 


V 

k 


0,00 
0,20 
0,25 
0,30 


0,000 
0,035 
0,055 
0,078 


0,35    0,106 


0,137 


0,40 
0,45 
0,50 
0,55 
0,65 

0,60 
0,70 
0,75 
0,80 
0,85 

0,90 
0,95 
1,00 
1,05 
1,10 

1.15 
1,20 
1,25 
1,30 
1,35 

1,40 
1,45 
1,50 
1,55 
1,60 

4.G5 
1,70 


35 

80 
23 
28 

81 
85 
88 
41 
42 

44 
44 
45 
43 
41 

40 
38 
35 
34 


0,172 
0,210 
0,251 
0,293 

0,337 
0,381 
0,426 
0,469 
0,510 

0,550 
0,588 
0,623 
0,657 
0,688 

0,717 

0,744 
0,769 
0,791 
0,812 

19 

0,831 
0,849 
0,865  j 
0,880 
0,894 


0,907 
0,920 


31 
29 
27 
25 
22 
21 


18 

16 

5 

14 


13 
13 


0,866 
0,865 
0,864 
0,862 
0,859 

0,855 
0,849 
0,840 
0,829 
0,814 

0,797 
0,778 
0,757 
0,733 
0,706 

0,679 
0,651 
0,623 
0,596 
0,569 

0,543 
0,517 
0,493 
0,469 
0,446 

0,424 
0,403 
0,383 
0,365 
0,349 

0,334 
0,320 


6) 


1 

1 
2 
3 

4 

6 

9 
11 
15 

17 
19 
21 
24 
27 

27 
28 
28 
27 
27 

26 
26 
24 
24 
23 

28 
21 
20 
18 
16 

15 
14 


30^  0 

30  1 

30  2 

30  5 

30  10 

30  17 

30  28 

30  42 

31  0 
31  22 

31  51  3, 


1 
1 
3 
5 

7 
11 
14 
18 
22 

29 


32  58 

33  33 

34  8 

34  43 

35  18 
35  52 


35 
35 

35 
35 
34 


35 


36  27  , 


37    2 

37  36 

38  10 

38  42 

39  13 

39  42 

40  9 
40  34 

40  57 

41  18 
41  37 

41  55 

42  12 


35 

84 

34 
32 
31 


6 


0,000  g 

0,005  g 
0,008  3 
0,011  ^ 
0,015 


0,020 
0,025 
0,031 
0,037 
0,043 

0,050 
0,058 
0,066 
0,073 
0,081 

0,088 
0,095 
0,102 
0,109 
0,115 

0,121 


M 

T 


8 
8 


8 


27 
25 
88 
21 
19 

18 
17 


6 


6 


0,127^ 

0,133 
*       6 

0,139  g 
0,144 

0,149  \ 
0,154  ^ 
0,158  ^ 
0,162 
0,165 

0,168 
0,171 


8 


3 
3 


1,000 

0,999 
0,997 
0,995 
0,991 

0,984 
0,975 
0,963 
0,948 
0,931 

0,910 
0,887 
0,863 
0,837 
0,810 

0,783 
0,756 
0,729 
0,704 
0,680 

0,657 
0,635 
0,614 
0,594 
0,575 

0,558 
0,541 
0,525 
0,510 
0,496 

0,483 
0,471 


1 
2 
2 
4 

7 

9 
12 
15 
17 

81 
23 
24 
26 
27 

27 
27 
27 
85 
24 

23 
22 

21 
20 
19 

17 
17 
16 
16 
14 

13 
18 


0,000 
0,200 

0,250 
0,300 
0,350 

0,399 
0,447 
0,495 
0,542 
0,588 

0,633 
0,677 
0,720 
0,760 
0,798 

0,833 
0,866 
0,896 
0,924 
0,950 

0,974 
0,997 
1,018 
1,037 
1,055 

1,071 
1,086 
1,100 
1,112 
1,123 

1,134 
1,144 


m 


50 
50 
60 

49 
48 
48 
47 
46 

45 
44 

43 
40 


38 
35 
33 
30 
28 
26 

24 

23 
21 
19 
18 

16 

15 
14 
18 
11 

11 
10 


0,866 

0,866 
0,865 
0,864 
0,862 

0,858 
0,853 
0,846 
0,837 
0,826 

0,811 
0,794 
0,776 
0,756 
0,736 

0,715 
0,694 
0,672 
0,650 
0,628 

0,606 
0,586 
0,507 
0,548 
0,531 

0,514 
0,498 
0,483 
0,469 
0,455 

0,442 
0,429 


0 

1 
1 
2 

4 

5 
7 

9 
11 

16 
17 
18 
20 
20 

21 

21 
22 
22 
22 

22 
80 
19 
19 
17 

17 
16 
16 
14 
14 

13 
13 


log  Q  =  5,6708. 
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'i.V* 


REVUE  D'ARTILLERIE. 


Ç 


=  35* 


V 

k 


0,00 
0,20 
0,25 
0,30 
0,3ô 

0,40 
0,i5 
0,50 
0,55 
0,60 

0,65 
0,70 
0,75 
0,80 
0,85 

0,00 
1,95 
J,00 
1,05 
1,10 

1,15 
1,20 
1 ,25 
1,30 
1,35 

I,i0 
1,45 
1,50 
1 ,55 
1,60 

1,65 
1,70 


0,000 
0,038 
0,059 
0,085 
0,115 

0,148 
0,180 
0,227 
0,271 
0,316 

0,363 
0,410 
0,458 
0,504 
0,548 

0,590 
0,030 
0,668 
0,702 
0,734 

0,763 
0,790 
0,815 
0,838 
0,859 

0,879 
0,898 
0,915 
0,932 
0,948 

0,963 
0,977 


38 
21 
26 
30 

33 
38 
41 
4i 

45 

47 
47 
48 
46 
44 

42 

40 
38 
34 
32 

29 
27 
25 
23 
21 


20 
19 
17 
17 
16 

15 

14 


0,940 
0,939 
0,938 
0,935 
0,931 

0,925 
0,917 
0,907 
0,894 
0,879 

0,860 
0,838 
0,813 
0,787 
0,759 

0,730  3^ 
0,700  3, 
0,668 
0,637 


1 
1 
3 

4 
6 

8 
10 
13 
15 

19 
22 
25 
26 
28 

29 


0,607 

0,577 
0,549 
0,522 
0,490 
0,472 

0,449 
0,427 
0/i07 
0,388 
0,370 

0,353 
0,338 


31 

30 
30 
28 
27 
26 
2( 

23 
23 
20 
19 
18 

17 
15 


M 


35% 
35  l 
35  3 
35  6 
35  H 

35  19 
35  29 

35  43 

36  1 
30  23 

36  51 

37  23 

37  58 

38  36 

39  15 

39  56 

40  38 

f^    ^«36 

42  29 

34 

43  3 

32 

43  35 

31 


1 
2 
S 
5 

8 
10 
14 
18 
22 

88 
32 
35 
38 
39 

41 

42 
40 


44     6 
44  36 


45  32 

45  58 

46  23 

46  46 

47  8 

47  28 
47  ï 


30 
29 

27 
26 
25 
23 
22 

20 
19 


il 


0,000 
0,007 
0,011 
0,015 
0,020 

0,026 
0,033 
0,041 
0,049 
0,058 

0,067 
0,076 
0,085 
0,095 
0,105 

0,114 
0,124 
0,133 
0,141 
0,149 

0,157 
0,164 
0,171 
0,178 
0,185 

0,191 
0,197 
0,202 
0,207 
0,211 

0,215 
0,218 


7 

4 
4 


6 
7 
8 
8 
0 

9 

9 

9 

10 

10 

9 
10 
9 
8 
8 

8 
7 
7 
7 
7 

6 

6 
5 
5 
4 

4 

3 


w 


gT 
k 


1,000 
0,999 
0,998 
0,995 
0,991 

0,984  ^^ 
0,974  ,^ 
0,962  ^^ 


1 
1 
s 

4 

7 


0,948 
0,931 

0,911 
0,888 
0,863 
0,838 
0,813 

0,787 
0,761 
0,735 
0,710 
0,686 

0,663 
0,641 
0,620 
0,601 
0,582 

0,565 
0,549 
0,533 
0,518 
0,504 

0,490 
0,477 


17 

20 
23 
25 
25 
25 

26 
26 
26 
25 
24 

23 
22 
21 
19 
19 

17 
16 
16 
15 
14 

14 
13 


0,000 

0,230 
0,287 
0,344 
0,401 

0,457 
0,512 
0,567 
0,621 
0,673 

0,723 
0,772 
0,819 
0,864 
0,907 

0,948 
0,987 
1,022 
1,053 
1,081 

1,107 
1,130 
1,152 
1,173 
1,193 


67 
57 

57 

56 
55 
55 
54 
52 

50 
49 
47 
45 
48 

41 

39 
35 
31 
28 

26 
23 
22 
21 
20 


1,211 

1,228 
1,244 
1,260 
1,275 

1,289 
1,302 


18 

17 
16 
16 
15 

14 
13 


0,819 

0,819 
0,818 
0,817 
0,815 

0,811 
0,806 
0,799 
0,791 
0,781 

0,768 
0,753 
0,736 
0,718 
0,699 

0,679 
0,658 
0,637 
0,616 
0,596 

0,576 
0,557 
0,539 
0,521 
0,505 

0,489 
0,474 
0,460 
0,446 
0,433 

0,420 
0,408 


0 

1 
1 

2 

4 

5 

7 

8 

10 

13 
15 
17 
18 
19 

20 
21 
21 
21 
20 

80 

19 
18 
18 
16 

16 
15 
14 
14 
13 

13 

12 


log  Q  =  5,6458. 


SOLUTION  DES  PROBLKiMKS  DU  TJU  COURBE.  Ub 


—  40\ 


V 


*8 


0,00 
0,20 
0,25 
0,30 
0,35 

0,40 
0,45 
0,50 
0,55 
0,00 

0,05 
0,70 
0,75 
0,80 
50,8 

0,90 
0,95 
J,0U 
1 ,05 
1,10 

1,15 
1,20 
!  ,25 
1,30 
1,35 

1,40 
1,45 
1,50 


39 

27 
33 


0,000 
0,039 
0,061 
0,088 

0,120 

35 

0,155 

40 

0,195 

0,239 

46 
0,285 

47 

0,332 


48 
4» 
49 
47 
45 


0,380 
0,429 
0,478 
0,525 
0,570 

0,013 
0,Go4 
0,093 
0,729 
0,7G3 

0,794 
0,822 
0,847 
0,870  ^^ 
0,890  ^ 


43 


41 
39 
36 


34 


31 
28 
25 


0,908 
0,925 
0,941 


18 


17 

IG 


0,985 
0,984 
0,983 
0,981 
0,977 

0,971 
0,964 
0,954 
0,939 
0,921 

0,900 
0,876 
0,850 
0,821 
0,791 

0,759 
0,726 
0,693 
0,662 
0,631 


30 

0,601 
0,0/1 
0,543  ^® 
0,515  ^^ 
0,488  ^' 


1 
1 

2 

4 

6 
7 

10 
15 
18 

21 
24 
26 
29 
30 

32 
33 
33 
31 
31 


6) 


0,463 
0,440 
0,418 


25 
23 
22 


40**  0 
40  1 
40  2 
40  5 
40  10 

40  19 
40  32 

40  49 

41  9 

41  33 

42  0 

42  29 

43  1 

43  35 

44  12 

44  51 

45  30 

46  8 

46  46 

47  23 

47  58 

48  31 

49  0 
49  25 

49  48 

50  9 
50  28 
50  46 


1 
1 
3 
5 

9 
13 

17 
20 
24 

27 
29 
32 
34 
37 

39 

39 
38 
38 
37 

85 
83 
29 
25 
23 

21 
19 

18 


0,000 
0,008 
0,012 
6,017 
0,023 

0,031 

0,040 

0,050' 

0,061 

0,072 

0,083 
0,095 
0,107 
0,118 
0,130 

0,141 
0,152 
0,163 
0,174 
0,185 

0,195 
0,205 
0,213 
0,221 
0,228 

0,235 
0,242 
0,248 


8 


8 


10 

11 


11 


11 


12 
12 
II 
12 


11 
11 
11 
11 


11 


10 


10 
8 
8 


w 

v" 


1,000 
0,999 
0,998 
0,995 
0,991 

0,086 
0,977 
0,965 
0,95 1 
0,935 

0,915 
0,893 
0,869 
0,844 
0,818 

0,793 
0,767 
0,742 
0,718 
0,695 


1 
1 
3 

4 

5 

9 

12 

14 

IG 

20 
22 
24 
25 
26 

25 
26 
25 
24 
23 


k 


22 

0,673 
0,65 1 


0,63 1 
0,611 
0,592 


22 
20 
20 
19 


0,573  ^^ 
0,555 


65 
64 
64 


G3 
62 
61 
GO 
59 


57 

56 
54 
50 
46 


0,538 


18 
17 


0,000. 
0,257 
0,322 
0,386 
0,450 

0,513 
0,575 
0,636 
0,696 
0,755 

0,812 

0,868 

0,922 

0,972 

1,018 

42 
1,060 

39 

1,099 

86 

1,135 

35 
1,170 

82 

1,202 

30 

1,232 
1 ,259 
1,283 
1,305 
1,323 

1,340 
1,356 
1,371  ^^ 


m 


27 
21 
22 


18 


17 


16 


0,766 
0,766 
0,765 
0,764 
0,762 

0,758 
0,753 
0,747 
0,739 
0,730 

0,718 
0,704 
0,689 
0,673 
0,655 

0,636 
0,617 
0,598 
0,579 
0,561 

0,543 
0,525 
0,508 
0,492 
0,476  '' 


0 

1 
1 

2 

4 

5 
G 
8 
9 

12 
14 
15 
16 
18 

19 
19 
19 
19 
18 

18 
18 
17 
16 


0,461 
0,446 
0,432 


15 


15 


14 


logQ:=  5,6127 


456 


REVUE  D'ARTILLERIE. 


Ç  =  45% 


h 

^x 

9X 

#-% 

g^ 

«« 

ÏR 

«'m 

¥ 

** 

Y** 

Cm 

k* 

V 

k  ' 

V 

0,00 

0,000 

1,000 

45"  o' 

0,000 

1,000 

0,000 

0,707 

40 

1 

1 

10 

1 

0 

0,20 

0,0  iO 

0,999 

45     l 
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L'ARTILLERIE 

A   L'EXPOSITION    DE   1889 

{Suite  [•]). 


SOCIETE  ANONYME 

DES  ANCIENS  ÉTABLI98£M£SNT8  HOTCHKISS  £T  C' 

(PL.   IX   ET  x). 


La  Société  anonyme  des  anciens  Établissements  Hotch- 
kiss  et  C*®  a  exposé,  dans  le  bâtiment  du  ministère  de  la 
guerre  sur  TÉsplanade  des  Invalides,  une  collection  très 
complète  des  divers  types  de  matériel  d'artillerie  fabriqués 
par  ses  usines. 

Ces  types  comprennent  : 

1*  Un  canon  de  montagne  avec  fermeture  à  coin  cyliu- 
dro-prismatique  ; 

2**  Des  canons-revolvers  ; 

3°  Des  canons  à  tir  rapide  légers,  tirant  les  munitions 
des  canons-revolvers; 

4"  Des  canons  à  tir  rapide  à  grande  puissance  C*). 

Ces  divers  canons  sont  montés  sur  des  alîûts  de  modèles 


0)  Voir  Rtvw  d'ar<«i«ri«,  juillet  1889,  t.  XXXIV,  p.  357. 

(*)  Parmi  les  objets  exposés,  figure  eu  outre  un  Appareil  de  tir  rôduit,  construit 
d'après  les  indicattona  do  M.  le  lieutenant-colonel  d'artillerie  Rodolphe  et  destiné 
aux  canons  de  carapas:no  et  de  siège.  Il  se  compose  essentiellement  d'un  tube  de  ca- 
non-revolver dç  STini^  muni  de  garnitures  de  eentrag:e  disposées  pour  le  maintenir 
dans  l'axe  de  la  bouche  à  feu  à  laquelle  il  est  destiné. 

On  y  trouve  également  nu  tube  à  tir  analogue  pour  le  cauon  à  tir  rapide  de  10 
ainsi  que  des  appareils  plus  simples  lançant  des  balles  de  fusil  et  servant  au  tir  ré 
dnit  des  bonches  à  feu  de  petit  calibre. 
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variés,  appropriés  aux  conditions  d'emploi  multiples  aux- 
quelles peuvent  se  prêter  les  bouches  à  feu.  Plusieurs  de 
ces  modèles,  canons  et  affûts,  sont  déjà  connus  du  lecteur 
et  il  nous  suffira  de  les  mentionner  en  renvoyant  aux  nu- 
méros de  la  Revue  d'artillerie  dans  lesquels  ils  ont  été  dé- 
crits. Nous  insisterons  au  contraire  sur  les  types  plus 
récents  fabriqués  par  la  Société  des  anciens  Etablisse- 
ments Hotchkiss. 

Canon  de  montagne  (*). 

Le  canon  de  montagne  Hotchkiss  de  42"*'*  n'est  pas  une 
pièce  nouvelle;  créé  en  vue  de  satisfaire  à  des  exigences 
particulières  de  la  guerre  contre  les  Indiens  aux  États- 
Unis,  il  a  pour  caractère  principal  la  rusticité  de  sou  mé- 
canisme. 

La  fermeture  est  à  coin  cylindro-prismatique.  Le  feu  se 
meta  l'aide  d'une  étoupille  ordinaire  à  friction,  le  canal 
de  lumière  traversant  à  la  fois  la  partie  arrière  du  canon 
et  le  coin  pour  déboucher  au  centre  de  celui-ci.  L'étou- 
pille  pénètre  d'une  certaine  longueur  dans  le  coin;  elle 
ne  peut  donc  être  mise  en  place  que  quand  la  fermeture 
de  culasse  est  complète,  et  Ton  se  trouve  ainsi  à  l'abri  de 
toute  inflammation  prématurée.  Il  n'y  a  pas  d'appareil 
spécial  d'obturation.  La  gargousse  est  métallique  et  son 
culot  présente  en  son  centre  une  ouverture  pour  le  passage 
des  gaz  de  l'étoupille.  Dans  le  tir,  cette  ouvertux^e  est  ob- 
turée par  un  dispositif  analogue  au  rivet-paillette  de  la 
gargousse  de  Reffye.  L'extracteur  fonctionne  comme  celui 
des  canons  à  tir  rapide  Hotchkiss»^ 

Le  canon  pèse  55  kg  ;  il  a  une  longueur  d'âme  de  25  cal. 
La  charge  de  poudre  est  de  175  g;  avec  un  obus  de  880g, 
la  vitesse  initiale  est  de  425  m.  Le  poids  total  de  la  car- 
touche est  de  1 210  g;  sa  longueur  est  de  263 mm. 

(')  Voir  lieriie  iVartilterie,  janvier  1S82,  t.  XIX,  i».  361. 
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L'affût,  en  acier,  est  du  type  ordinaire  des  affûts  de 
montagne  ;  il  pèse  100  kg. 

Le  chargement  se  fait  sur  deux  mulets  :  Tun  portant  la 
bouche  à  feu  et  la  lirtionière  ;  l'autre,  TatTût  avec  ses  roues. 

Canons-revolvers. 

L'Exposition  comprend  des  canons-revolvers  de  quatre 
calibres  différents  :  37'"^>,  éO'"'^  47"'^  et  53"".  Ils  sont 
tous  établis  d'après  le  même  principe  et  comportent  un 
faisceau  de  5  tubes;  leur  fonctionnement  est  identique  et 
suffisamment  connu  pour  qu'il  soit  inutile  d'y  insister  (*). 
Les  affûts  et  les  détails  d'installation  sont  au  contraire 
différents,  suivant  la  destination  des  bouches  à  feu. 

Canon-revolver  de  37^^. 

11  existe  deux  modèles  de  canon-revolver  de  37'"'',  l'un 
destiné  à  la  marine,  l'autre  pouvant  servir  dans  la  guerre 
de  campagne  et  monté  sur  affût  roulant.  La  vitesse  de  tir 
indiquée  pour  ces  deux  bouches  à  feu  est  de  50  à  60  coups 
par  minute. 

Canon-revolver  de  37'"^^  de  marine,  —  Ce  canon,  dont  le 
poids  est  de  210  kg,  est  utilisé,  sur  les  navires,  pour  le 
tir  contre  les  torpilleurs;  il  peut  encore  servir  à  armer 
des  embarcations  légères.  Il  est  monté  sur  un  pivot  à 
fourchette  reposant  dans  une  crapaudine  portée  par  un 
fcupp'ort  conique  en  tôle  d'acier,  qui  est  boulonné  sur  le 
pont  ou  sur  la  hune  du  navire.  Il  n'a  donc  pas  de  recul. 
Le  pivot  et  les  tourillons  constituent  dans  leur  ensemble 
un  joint  universel  et  le  pointeur  dirige  la  pièce  au  moyen 
d'une  crosse  qu'il  appuie  à  l'épaule  gauche,  et  de  la  poi- 
gnée de  culasse  qu'il  saisit  de  la  main  gauche.    De   la 

(•)  Voir  lievuc  d'arlillerie,  février  I8»l,  t.  XVII,  p.  401. 
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maia  droite,  il  actionne  en  même  temps  la  manivelle  mo- 
trice qui,  à  cet  effet,  est  coudée  et  ramenée  en  arrière. 

Un  deuxième  servant,  muni  d' un  gargoussier  renfermant 
20' cartouches,  approvisionne  la  pièce. 

Le  canon  est  pourvu  d'un  pare-balles  pesant  53  kg.  Le 
poids  total  du  canon,  du  support  et  du  masque  est  de 
353  kg.  La  longueur  dïmie  de  chacun  des  tubes  est  de 
20  calibres. 

Les  munitions  sont  placées  dans  des  caisses  qui  con- 
tiennent chacune  60  coups.  La  cartouche  est  constituée 
par  une  douille  en  laiton  enroulé,  avec  culot  rapporté,  dans 
laquelle  est  gerti  le  projectile.  Il  y  a  3  espèces  de  projec- 
tiles :  nn  obus  ordinaire  en  fonte  de  455  g,  un  obus  en 
acier  de  505  g  et  une  boîte  à  mitraille  de  570  g.  La 
charge  de  poudre  est  de  80  g  pour  le  tir  à  obus,  et  de 
60rg  pour  le  tir  à  mitraille.  La  vitesse  initiale  de  Tobus 
ordinaire  est  de  402  m. 

Canon-revolver  de  37"^'^  de  campagne  (PL  IX,  fîg.l). — Ce 
canon  est,  dans  son  ensemble,  identique  au  précédent 
dont  il  ne  difTère  que  par  de  légers  détails  :  la  mani- 
velle, au  lieu  d'être  à  l'arrière,  est  placée  sur  le  côté  de  la 
boîte  de  culasse  ;  le  châssis  a  des  dimensions  un  peu  plus 
fortes  afin  de  mieux  résister  à  la  fatigue  du  service  de 
campagne.  Le  poids  total  de  la  bouche  à  feu  est  de  225  kg. 

Pour  l'approprier  à  sa  nouvelle  destination,  on  a  disposé 
le  canon-revolver  de  S?""''  sur  un  affût  de  campagne  avec 
llasques  en  acier,  muni  d'un  appareil  de  pointage  en  hau- 
teur et  d'un  appareil  de  pointage  en  direction.  Les  angles 
limites  du  pointage  en  hauteur  sont  —  5**  et  +  18**  ;  l'am- 
plitude du  mouvement  fauchant  est  de  8**.  Le  recul  est 
limité  au  moyen  de  sabots  d'enrayage. 

L'affût  est  pourvu  d'un  pare-balles  à  rabattement,  com- 
posé de  3  parties  :  la  partie  intermédiaire  est  fixe  et  pré- 
sente en  son  milieu  une  échancrure  pour  laisser  passer  le 
faisceau  des  5  tubes;  la  partie   supérieure  se  rabat  en 
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arrière  pour  les  transports;  elle  est  munie  d'un  coussin  et 
sert  de  siège  à  deux  servants  ;  la  partie  inférieure  se  relève 
et  constitue  le  marchepied. 

Le  poids  de  Taffût  est  de  250  kg;  avec  le  masque  et  ses 
garnitures,  ce  poids  atteint  350  kg. 

L'avant-train,  en  acier,  porte  un  coffre  divisé  en  deux 
compartiments  :  le  compartiment  supérieur,  qui  s'ouvre 
en  dessus,  contient  200  cartouches  disposées  verticalement 
dans  des  planchettes  à  trous;  le  compartiment  inférieur, 
qui  s'ouvre  par  l'arrière,  contient  10  mains  de  chargement 
réservées  spécialement  pour  le  tir  rapide  et  renfermant 
chacune  10  cartouches;  il  comporte  en  outre  un  tiroir  et 
une  botte  pour  les  accessoires,  pièces  de  rechange,  etc. 

Vide,  Tavant-train  pèse  295  kg;  chargé,  il  pèse  485  kg. 

Le  poids  total  du  canon  avec  l'affût,  l'avant-train,  les 
munitions  et  les  accessoires,  est  de  1080  kg. 

Le  canon -revolver  de  37""'  de  campagne  emploie  les 
mômes  munitions  que  le  canon-revolver  de  37'°'*  de  ma- 
rine, mais  il  ne  tire  que  deux  projectiles:  l'obus  ordinaire 
et  la  boîte  à  mitraille. 

La  pièce  est  traînée  par  4  chevaux  attelés  à  des  palon- 
niers.  Les  palonniers  de  devant  sont  suspendus  à  une  volée 
mobile  portée  par  l'extrémité  du  limon;  les  mouvements 
qu'ils  peuvent  prendre  sont  limités  pardeux  mailles  allon- 
gées fixées  à  la  volée  et  dans  lesquelles  coulissent  les 
branches  intérieures  des  deux  palonniers. 

Canon-revolver  de  40"". 

Le  canon-revolver  de  40™'*  exposé  est  le  canon-revolver 
de  flanquementen  service  dans  l'artillerie  française  ;  l'affût 
sur  lequel  il  est  monté  est  également  l'affût  réglementaire. 
Nous  nous  bornerons  à  rappeler  que  les  cinq  tubes  sont 
rayés  à  des  pas  différents  variant  de  1  m  à  6*", 70,  et  que 
la  bouche  à  feu  tire,  comme  projectile  unique,  une  boîte 
h  mitraille  renfern^ant  24  balles  de  32  g  en  plomb  durci. 


i60  KKVUE  D'ARTILLERIE. 

La  vitesse  ordinaire  de  tir  est,  d'après  les  constructeurs, 
de  60  coups  par  minute  ;  le  Règlement  du  9  septembre 
1883  sur  le  service  du  canon-revolver  n'admet  comme 
vitesse  normale  que  la  moitié  de  ce  chiffre,  30  coups  à  la 
minute;  c'est  seulement  dans  des  cas  tout  à  fait  excep- 
tionnels, dit-il,  que  Ton  peut  accélérer  la  vitesse  de  la 
manivelle  et  arriver  jusqu'à  60  tours  par  minute. 

Canons- revolvers  de  47^^  et  de  ôS"^, 

Ces  deux  boaciies  à  feu  sont  spécialement  destinées  au 
service  de  la  marine. 

Canon-revolver  de  47'^'K  —  Le  canon  de  47'"''  peut  être 
utilisé  dans  les  mêmes  conditions  que  le  canon-revolver 
de  37"'*  décrit  plus  haut;  mais,  en  raison  de  son  poids 
(575  kg),  il  est  exclu  de  l'armement  des  embarcations  lé- 
gères. 

Monté  sur  un  pivot  dont  la  crapaudine  est  portée  par 
un  support  élastique,  il  n'a  pas  de  recul  sensible.  Il  se 
pointe  à  l'aide  d'une  crosse  appuyée  à  l'épaule  gajiche  du 
pointeur  et  d'une  poignée  de  pistolet  sur  laquelle  agit  la 
main  droite  du  même  servant.  Une  détente,  semblable  à 
celle  des  armes  portatives,  permet  de  faire  feu  à  volonté. 
Un  deuxième  servant  manœuvre  la  manivelle,  qui  est  ar- 
rêtée automatiquement  lorsque  le  mécanisme  est  prêt  à 
faire  feu  jusqu'après  le  départ  du  coup.  Pour  exécuter  le 
tir  continu,  le  pointeur  n'a  qu'à  maintenir  le  doigt  sur  la 
détente.  Deux  vis  de  frein  agissant,  l'une  sur  la  sus-bande 
de  droite,  l'autre  sur  le  pivot  de  l'affût,  permettent  de 
fixer  la  bouche  à  feu  une  fois  le  pointage  effectué,  quand 
on  veut  continuer  à  tirer  dans  les  mêmes  conditions. 

Le  canon-revolver  de  47"'''  tire  trois  espèces  de  projec- 
tiles du  poids  de  1100  g  :  un  obus  ordinaire,  un  obus  en 
acier  et  une  boîte  à  mitraille.  La  charge  commune  est  de 
200  g.  La  vitesse  initiale  est  de  425  m.  La  rapidité  de  tir 
annoncée  est  de  30  à  40  coups  par  minute, 
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Canon-revolver  de  63'^'^.  —  C'est  le  canon-revolver  le 
plus  lourd  qui  ait  encore  été  construit  (1000  kg).  Il  est 
monté  sur  un  affût  à  pivot  central  sans  recul,  à  flasques  en 
tôle  d'acier,  et  muni  d'un  appareil  de  pointage  en  hauteur 
et  d'un  appareil  de  pointage  en  direction.  La  manœuvre 
exige  trois  hommes  :  un  pointeur  qui  met  le  feu,  un  ser- 
vant à  la  manivelle  et  un  servant  au  chargement. 

Il  y  a  encore  trois  espèces  de  projectiles  :  un  obus  ordi- 
naire et  un  obus  en  acier,  pesant  chacun  1 630  g,  et  une 
boîte  à  mitraille  pesant  1  900  g.  La  charge  pour  le  tir  à 
obus  est  de  410g  et  la  vitesse  de  425  m;  la  rapidité  du  tir 
est  à  peu  près  la  même  que  pour  la  bouche  à  feu  précé- 
dente. 

Si  l'on  considère  dans  leur  ensemble  les  canons-revol- 
vers Hotchkiss,  on  voit  que  ces  bouches  à  feu  possèdent 
une  rapidité  de  tir  considérable,  qui  ne  descend  pas  au- 
dessous  de  30  coups  par  minute;  mais  elles  sont  encom- 
brantes et  lourdes.  De  plus,  leur  puissance  n'est  guère  en 
rapport  avec  leur  poids  :  le  canon  de  53'"",  qui  pèse 
1 000  kg,  n'imprime  à  son  projectile  de  1 630  g  qu'une 
vitesse  de  425  m. 

Les  conditions  d'établissement  diffèrent  peu  d'une  bou- 
che à  feu  à  l'autre;  la  longueur  d'âme,  qui  est  de  20  cal. 
pour  le  canon  de  37"'',  atteint  25  cal.  pour  le  canon  de 
47'"''  et  27  caj.  pour  le  canon  de  53*"".  Les  vitesses  ini- 
tiales varient  de  402  m  à  425  m.  Le  canon-revolver  de 
flanquement,  de  40*"",  fait  seul  exception;  il  a  32  cal.  de 
longueur  d'âme  et  un  système  de  rayure  spécial  pour  le 
tir  à  mitraille. 

Canons  à  tir  rapide  légers. 

Sous  le  nom  de  canons  à  tir  rapide  légers,  la  Société  des 
anciens  Établissements  Hotchkiss  construit  des  bouches  à 
feu  dont  les  propriétés  balistiques  sont  identiques  à  celles 
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des  canons-revolvers  de  môme  calibre,  et  qui  utilisent  les 
mêmes  munitions.  Nous  retrouvons  ici  les  vitesses  ini- 
tiales relativement  faibles  que  nous  avons  signalées  plus 
haut  ;  mais^  au  lieu  des  cinq  tubes  des  armes  à  rotation,  il 
n'y  a  plus  qu'un  seul  canon,  pourvu  de  la  fermeture  de 
culasse  à  tir  rapide  système  Hotchkiss,  déjà  décrite  dans 
la  Revue Q).  La  vitesse  du  tir  est  plus  faible;  on  ne  doit 
guère  compter,  dans  les  conditions  les  meilleures,  qu'elle 
puisse  dépasser  20  coups  par  minute,  sauf  pour  les  très 
petits  calibres,  et  encore  ce  chiffre  est-il  réduit  notable- 
ment par  les  nécessités  du  pointage.  Mais  les  facilités  de 
transport  et  de  manœuvre  se  trouvent  grandement  aug- 
mentées, d'où  résultent  des  combinaisons  ncuvelles  d'ins- 
tallation et  de  service. 

Nous  trouvons  à  l'Exposition  des  canons  à  tir  rapide 
légers  de  trois  calibres  :  37"^',  47™''  et  07"*".  Ce  dernier 
n'a  pas  d'analogue  dans  la  série  des  canons-revolvers , 
mais  ses  propriétés  balistiques  le  rattachent  au  type  de 
bouche  à  feu  que  nous  considérons  ici  ;  outre  les  projec- 
tiles habituels,  il  tire  un  shrapnel  construit  comme  ceux 
des  canons  à  grande  puissance,  qui  seront  décrits  plus 
loin.  La  cartouche  est  en  laiton  embouti  d'une  seule  pièce 
(flg.  17);  entre  la  poudre  et  le  culot  de  l'obus  est  inter- 
posée une  rondelle  de  feutre. 

Canmi  à  tir  rapide  léger  de  S7^K 

•  C'est  le  canon  à  tir  rapide  le  moins  lourd  qui  ait  été 
établi  :  il  ne  pèse  que  33  kg.  La  marine  l'emploie  pour 
l'armement  des  hunes,  des  torpilleurs  légers  et  des  petites 


(*)  Voir  Revue  d*arUllerie,  août  1886,  t.  XXVIII,  p.  459.  On  a  apporté  une  modifi- 
cation dans  la  consiraction  du  percuteur  qui  est  actuellement  eu  deux  pièces  afin 
de  faciliter  le  remplacemeut  de  la  tête.  Dans  toutes  les  bouches  à  feu  consti-nites 
pour  l'étranger,  à  l'exception  de  l'Angleterre,  la  liaison  de  la  tête  et  du  corps  se 
fait  au  moyen  d'un  double  ressort  en  pinoe  qui  embrasse  la  partie  supérieure  du 
percuteur  (PI.  IX,  fig.  21).  La  marine  française  et  l'Angleterre  ont  adopté  la  dispo- 
sition représentée  PI.  IX,  fig.  20,  dans  laquelle  la  tête  du  percuteur  se  prolonge 
par  une  tige  plato  en  aoier  formant  ressort  qui  s'applique  sur  U  f^ee  aq^r|$are  di| 
percntcnr  et  est  assemblée  î^vec  elle  nar  i^i^e  <|uene  d'aroude, 
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embarcations*  Il  peut  être  transporté  par  un  seul  homme 
-qui  suffit  à  son  service  :  de  la  main  droite,  le  servant  ma* 
nœuvre  la  culasse  et  met  le  feu;  de  la  main  gauche,  il 
introduit  la  cartouche  dans  l'âme,  tandis  qu'il  pointe  au 
moyen  de  la  crosse  appuyée  à  l'épaule  gauche. 

Deux  canons  légers  de  37""'*  ont  été  exposés.  L'un, 
monté  sur  un  pivot  à  fourchette,  est  installé  sur  la  tourelle 
de  commandement  d'un  bateau  torpilleur  :  ce  dispositif  a 
déjà  été  décrit  dans  la  Revue  Q)  et  nous  n'y  reviendrons 
pas.  Le  second  est  installé  sur  un  aftût  roulant:  il  est  ac- 
compagne  d'un  avant-train  et  l'ensemble  ainsi  constitué 
peut  servir  comme  matériel  de  montagne  ou  de  débarque- 
ment :  nous  en  dirons  quelques  mots. 

Canon  à  tir  rapide  léger  de  37"^^  sur  affût  de  montagne  et 
de  débarquement  (PI.  X,  fig.  18).  —  Le  canon,  du  modèle 
ordinaire,  est  monté  sur  un  pivot  P  et  placé  dans  une 
crapaudine  fixée  entre  les  flasques  de  l'affût;  il  y  est  main- 
tenu à  l'aide  d'un  collier  à  vis.  Affût  et  pivot  pèsent 
51kg. 

Le  canon  est  muni  d'une  Hausse  en  échelle  (*);  un  fron- 
teau  de  mire  est  disposé  près  de  la  volée.  Une  vis  de 
frein  agissant  sur  la  sus-bande  de  droite  permet  de  fixer 
la  pièce  sous  l'inclinaison  voulue. 

L'affût  est  en  tôle  d'acier  renforcée  à  l'intérieur  par  des 
cornières.  Il  peut  se  diviser  en  trois  parties  :  le  corps 
d'affût  A,  la  flèche  B  et  les  roues,  pesant  respectivement 
47,  51  et  46  kg,  de  manière  à  rendre  possible,  en  cas  de 
nécessité,  le  transport  du  matériel  à  bras  d'hommes.  Le 
corps  d'affût  et  la  flèche  sont  réunis  à  l'aide  de  deux  che- 
villettes  a,  a.  Un  écouvillon  C  est  logé  entre  les  flasques. 

La  crosse  est  munie  d'une  bêche  cpour  s'opposer  au  recul; 
l'affût  porte  en  outre  deux  sabots  d'enrayage  D,  assemblés 


(1)  Voir  Bévue  d'artilltrU,  août  1886,  t.  XXVIII,  p.  461. 
(>)  Voir  Revue  d'ariUUrie,  août  1886,  t.  XXVIII,  p.  465. 
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à  charnière  avec  deux  tiges  rigides  reliées  aux  flasques. 
Quand  les  sabots  sont  dégagés,  les  tiges  sont  relevées  et 
suspendues  aux  crochets  b,  h\ 

La  voie  de  Taffftt  est  de  0'",85. 

Pour  le  service  de  la  pièce,  le  pointeur  s'assoit  sur  la 
sellette  de  flèche  S  et  manœuvre  la  culasse  comme  il  a  été 
dit.  Un  second  servant  s'accroupit  sur  les  marchepieds  de 
crosse  M,  M',  en  se  retenant  à  l'anneau  carré  E  porté  par 
la  flèche  :  ce  poids  additionnel  supprime  le  recul- 

L'avant-traia  est  formé  par  une  membrure  légère  en 
acier.  Il  porte  deux  coffres  de  forme  carrée,  placés  l'un  à 
côté  de  l'autre  sur  l'essieu.  En  avant  est  placé  un  coffret 
d'accessoires.  Cet  avant-train  est  disposé  pour  la  traction 
à  bras  d'hommes  :  le  poids  de  la  voiture  complète  (pièce, 
affût  et  avant-train)  avec  son  chargement  est  de  390  kg. 

Canons  à  tir  rapide  légers  de  47™"  et  de  57^. 

Ces  deux  bouches  à  feu  sont  montées  sur  des  affûts  de 
campagne  dans  la  construction  desquels  on  a  cherché  à 
supprimer  complètement  le  recul.  La  solution  de  ce  pro- 
blème s'impose,  en  effet,  si  l'on  veut  faire  entrer  les  ca- 
nons à  tir  rapide  dans  les  équipages  de  campagne,  puisque 
sans  elle  les  avantages  que  procurent  la  simplicité  et  la 
rapidité  du  fonctionnement  du  mécanisme  seraient  entiè- 
rement illusoires.  Aussi  la  question  est-elle  aujourd'hui  à 
l'étude  de  divers  côtés. 

Les  affûts  pour  canons  à  tir  rapide  de  é?"**  et  de  57™" 
qui  figurent  dans  l'exposition  de  la  Société  Hotchkiss 
sont  à  peu  près  identiques  ;  ils  ne  sont  d'ailleurs  l'un  et 
l'autre  qu'une  amélioration  d'un  type  d'affût  semblable, 
construit  dans  le  même  but  par  cette  maison  il  y  a  quel- 
ques années  et  dont  la  Revue  a  déjà  parlé  Q),  Cependant 
les  perfectionnements  apportés  sont  assez  importants  pour 
qu'on  indique  ici  en  détail  le  mode  de  construction  de  l'un 


(»)  Voir  ««rue  d'artilletU,  août  1886,  t.  XX Vin,  p.  478. 
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de  ces  deux  affûts.  Nous  allons  donner  la  description  com- 
plète du  matériel  de  57°**^ 

Canon  à  tir  rapide  léger  de  57^^^  sur  affût  de  campagne, 

(PL  X.) 

Bouehe  à  feu.  —  Le  canon  à  tir  rapide  léger  de  57"'*  a 
30  calibres  de  longueur  d'âme  et  pèse  235  kg.  A  la  charge 
de  680  g,  la  vitesse  initiale  atteint  425  m  pour  un  projec* 
tile  du  poids  de  2'^«^,720. 

Le  canon  est  muni  d'une  Hausse  à  crémaillère,  pourvue 
d'une  planchette  des  dérives  avec  cran  de  mire.  Un  écrou 
de  serrage  permet  de  fixer  le  pignon  de  la  crémaillère  et 
d'immobiliser  la  tige  à  la  division  voulue. 

Affût.  —  L'affût  est  constitué  par  trois  parties  distinctes  : 

1**  Le  corps  d'affût  A,  formé  de  deux  flasques  entretoi- 
Bés,  en  tôle  d'acier  renforcée  par  des  cornières  et  portant 
l'essieu  et  les  roues  (ôg.  10,  11  et  12). 

2°  La  glissière  à  pivot  B  (fig.  13),  reposant  sur  le  corps 
d'affût,  auquel  elle  est  reliée  par  une  cheville  ouvrière -G, 
placée  à  sa  partie  antérieure  et  qui  lui  permet  de  prendre, 
sous  Taction  d'un  volant  de  pointage  en  direction  V,  un 
déplacement  angulaire  de  4°  environ  de  part  et  d'autre  du 
plan  médian  du  corps  d'affût.  A  ses  deux  extrémités,  la 
glissière  est  munie  de  deux  tampons  de  choc  D,  avec  ron- 
delles de  caoutchouc. 

3°  Le  chariot  mobile  en  bronze  E  (fig.  14),  qui  recule 
sur  la  glissière  et  porte  le  canon  et  le  système  de  pointage 
en  hauteur.  Il  est  relié  à  la  glissière  par  de  forts  ressorts 
à  boudin  F  disposés  obliquement  (fig.  10);  ces  ressorts 
agissent  au  moment  du  tir  pour  atténuer  le  travail  du  recul 
par  leur  résistance  élastique  et  par  le  frottement  qu'ils 
développent  entre  le  chariot  et  la  glissière;  ils  rappellent 
ensuite  le  chariot  et  la  bouche  à  feu  à  la  position  de  tir. 
€46  rappel  se  fait  sans  choc  par  suite  de  l'inclinaison  des 
ressorts  et  du  frottement  qu'ils  prodiiisent. 
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Pour  accroître  la  résistance  du  corps  d'affût  au  mouve- 
ment de  recul,  on  Ta  pourvu  d'une  bêche  de  crosse  et  d'un 
frein  formé  de  deux  sabots  G  réunis  par  une  traverse  et 
reliés  excentriquement  à  l'essieu  par  deux  tiges  d'acier 
(fig.  12).  Les  sabots  sont  en  outre  munis  d'une  bêche  pé- 
nétrant dans  le  sol  et  contribuant  à  l'arrêt  du  mouvement 
de  recul.  Le  frein,  accroché  sous  la  flèche  pendant  la  mar- 
che, est  déclanché  à  l'aide  de  la  poignée  P  (ûg.  14),  lors 
de  la  mise  en  batterie;  les  sabots  calent  alors  les  roues  en 
s'appliquant  contre  leurs  cercles.  Pour  les  routes,  l'afrût 
est  muni  d'un  sabot  d'enrayage  ordinaire. 

Les  freins  à  ressort  qui  relient  le  chariot  mobile  et  la 
glissière  à  pivot  sont  au  nombre  de  six,  disposés  par  cou- 
ples symétriquement  de  part  et  d'autre  de  l'affût.  Us  sont 
constitués  (fig.  16)  par  28  spires  d'une  lame  plate  en  acier 
corroyé  de  7  mm  d'épaisseur  enroulée  en  hélice,  et  sont 
logés  dans  un  tube  en  fer  muni  de  fenêtres  longitudinales. 
La  tension  initiale  est,  pour  chacun  des  ressorts,  de  74  kg; 
à  la  poéition  de  recul  extrême,  la  tension  atteint  420  kg. 
Le  mode  d'attache  est  très  simple  :  la  tige  centrale  porte 
un  piton  elliptique  a  (fig,  15),  qu'on  accroche  aux  tenons 
t  fixés  sur  le  chariot  mobile.  Le  tube  T  est  muni  à  sa 
partie  inférieure  d'un  taquet  h  pourvu  d'un  bec.  En  fai- 
sant effort  sur  le  ressort  à  l'aide  d'une  clef,  on  engage  le 
taquet  dans  l'ouverture  o  ménagée  dans  la  glissière,  et  le 
frein  se  trouve  maintenu  en  place  par  la  pression  même 
du  ressort.  Dans  ces  conditions,  le  remplacement  d'un 
ressort  mis  hors  de  service  est  une  opération  facile  et 
rapide  ;  deux  ressorts  de  rechange  avec  accessoires  sont 
logés  à  cet  effet  dans  un  coffret,  sous  le  marchepied  de 
l'avant- train. 

L'appareil  de  pointage  en  hauteur  se  compose  d'une  vis 
disposée  sur  le  côté  gauche  de  l'affût.  La  vis  est  munie 
d'un  volant  et  passe  dans  un  écrou  fixé  au  chariot  mo- 
bile; sa  tête  est  reliée  à  la  culasse  de  la  pièce. 

L'appareil  de  pointage  en  direction  comprend  une  vis 
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horizontale,  manœuvrée  à  Taide  du  volant  V  placé  sur  le 
côté  droit  de  Taffût.  Sur  cette  vis  se  déplace  un  écrou  fai^ 
sant  corps  avec  la  partie  arrière  de  la  glissière  à  pivot 
(fig.  11  et  13).  On  donne  la  première  direction  à  la  pièce 
au  moyen  d'un  levier  de  pointage,  en  fer  creux,  qui  pivote 
autour  d'une  charnière  à  œil  allongé  et  peut  se  rabattre 
sur  la  flèche. 

L'affût  permet  le  tir  de  —  5^  à  -f-  15°.  Son  poids  total 
est  de  600  kg. 

L'avant- train,  en  acier,  porte  un  coffre  à  munitions  en 
tôle  de  même  métal  qui  s'ouvre  par  l'arrière  et  renferme 
72  cartouches  disposées  dans  18  porte-charges,  de  ma- 
nière à  permettre  aux  pourvoyeurs  d'approvisionner  faci- 
lement la  pièce. 

L'avant-train  est  pourvu  de  l'attelage  à  palonniers  que 
nous  avons  décrit  plus  haut.  Le  poids  total  de  la  voiture 
(pièce,  affût  et  avant-train)  est  d'environ  1 700  kg. 

L'affût  pour  canon  de  47'"''  ne  comporte  que*  quatre  res- 
sorts au  lieu  de  six;  ces  ressorts  ont  une  tension  initiale 
de  70  kg  et  une  tension  extrême  de  300  kg.  Les  données 
relatives  au  matériel  de  47""  sont  résumées  plus  loin  dans 
le  tableau  II. 

Canons  à  tir  rapide  à  grande  puissance. 

Les  canons  à  tir  rapide  à  grande  puissance  de  la  Société 
Hotchkiss  sont  caractérisés  par  une  longueur  d'âme  va- 
riant de  40  à  45  calibres  et  par  une  vitesse  initiale  com- 
prise entre  600  et  620  m. 

Il  en  existe,  à  l'Exposition,  de  cinq  calibres  différents, 
savoir:  47^"*^  57'»",  65™'*,  75™''  et  10" Q. 

Ce  sont  des  canons  de  bord,  dont  les  plus  légers  sont 
capables  de  traverser  les  parties  non  cuirassées  d'un  bâti- 


(I)  En  oatr«,  des  canons  de  12^  et  de  15*^^  sont  actuellement  eu  construction. 
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ment  de  guerre  quelconque  aux  distances  de  combat,  et 
dont  le  plus  puissant  peut  perforer  à  bout  portant  une 
plaque  en  fer  de  20  cm  d'épaisseur.  Si  Ton  compare  les  ca- 
nons de  47"*^  et  de  57"'*  aux  canons  légers  de  même  ca- 
libre, le  poids  de  la  bouche  à  feu  est  double,  la  vitesse 
du  projectile  est  augmentée  de  moitié. 

La  Société  Hotchkiss  a  adopté,  pour  le  service  des  canons 
à  tir  rapide  à  grande  puissance,  un  type  d'affût  à  recul 
limité,  pourvu  de  freins  hydrauliques  et  de  récupérateurs 
à  ressort  qui,  symétriquement  disposés  par  rapport  à  Taxe 
de  la  pièce,  ramènent  automatiquement  après  chaque  coup 
le  canon  à  la  position  de  tir(^). 

Sans  donner  en  détail  la  description  des  diverses  bou- 
ches à  feu  exposées,  nous  nous  bornerons  à  faire  connaître 
le  matériel  de  65*"",  qui  représente  assez  exactement  le 
type  de  ce  système  d'artillerie.  Nous  dirons  ensuite  quel- 
ques mots  du  canon  de  10^  pour  lequel  l'élévation  du  cali- 
bre a  nécessité  plusieurs  modifications  dans  l'agencement 
des  diverses  parties  de  l'aifût. 

Les  principales  données  relatives  aux  autres  bouches  à 
feu  de  ce  système  se  trouvent  inscrites  plus  loin  dans  le 
tableau  TH. 

Canon  à  tir  rapide  de  65"^  sur  affût  à  recul  limité  (PI.  IX). 

Bouche  à  feu  (fig.  2).  —  Le  canon  est  formé  d'un  tube  A 
renforcé  par  une  jaquette  B  qui  porte  les  tourillons  et  dans 
laquelle  se  loge  le  mécanisme  de  culasse.  Le  tube  et  la 
jaquette  sont  assemblés  à  l'aide  d'un  manchon  vissé  C. 
Les  rayures,  au  nombre  de  26,  ont  une  inclinaison  variable 
de  0**  à  6^30'.  Leur  largeur  est  de  5""',9  et  leur  profondeur 
de  0™'°,4.  La  chambre  a  un  diamètre  de  80"™,1  et  une 
longueur  de  490  mm,  soit  7''*\5.  La  longueur  totale  de  la 
partie  rayée  est  2",823  (43'^'^,5). 


{})  Le  canon  de  57">il  qui  figure  à  TExposition  est  monté  sur  un  aflfât  élastique 
sans  recul. 
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Lé  canon  de  65"**  est  tiré  à  l'épaule  au  moyen  d'une 
crosse  D  fixée  sur  la  face  gauche  du  berceau  à  tourillons  E 
qui  porle  la  pièce  ;  la  mise  de  feu  s'opère  à  l'aide  d'un 
cordeau  F  placé  sous  la  main  du  pointeur.  Ce  dernier  dis- 
pose, pour  le  pointage,  d'une  Hausse  à  crémaillère  ana- 
logue à  celle  du  canon  de  campagne  sans  recul.  La  ferme- 
ture de  culasse  est  exactement  semblable  au  type  ordinaire  ; 
le  levier  est  à  deux  bras  pour  faciliter  la  manœuvre  du 
bloc,  qui  pèse  33^*^,200  ;  un  servant  est  spécialement  affecté 
à  cette  manœuvre.  Un  troisième  servant  opère  le  char- 
gement :  à  cet  effet,  les  cartouches  sont  disposées  dans 
des  coffres  métalliques  contenant  chacun  8  coups  et  placés 
près  de  la  pièce  sur  des  socles  inclinés  pour  faciliter  la 
prise  des  munitions.  Chaque  coffre  pèse,  tout  chargé, 
80  kg. 

Dans  des  expériences  exécutées  avec  cette  bouche  à 
feu  en  Russie,  au  polygone  d'Okhta,  la  vitesse  du  tir 
pointé  a  été  mesurée  et  trouvée  égale  à  13  coups  par  mi- 
nute. Cette  vitesse  peut  être  prise  comme  vitesse  type  des 
canons  à  tir  rapide  de  ce  modèle,  sauf  pour  les  très  forts 
calibres  où  la  rapidité  du  tir  pointé  dépasse  difficilement 
8  coups  par  minute. 

Affût  (fig.  2,  3  et  4).  —  Le  canon  de  GÔ*"'*  est  monté  sur 
un  affût  constitué  de  la  manière  suivante  : 

Le  berceau  à  tourillons  E  ne  permet  à  la  bouche  à  feu 
qu'un  mouvement  longitudinal  suivant  son  axe.  A  cet 
effet,  les  tourillons  de  la  pièce  sont  logés  dans  des  encas- 
trements G,  qui  coulissent  à  l'intérieur  du  berceau  (fig.  3 
et  4).  A  ces  encastrements  sont  attachés  vers  l'avant  les 
tiges  H  des  freins  hydrauliques,  dont  les  cylindres  font 
corps  avec  le  berceau.  La  boîte  qui  contient  les  ressorts 
se  compose  de  deux  tubes  glissant  l'un  dans  l'autre  : 
le  tube  postérieur  est  fixe  et  fait  partie  du  berceau;  le 
tube  antérieur  K  s'appuie  contre  la  face  arrière  des' en- 
castrements. Quand  ceux-ci  reculent  au  départ  du  coup, 
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ils  entraînent  le  piston  du  frein  et  compriment  en  même 
temps  les  ressorts  dont  Télasticifé  ramène  ensuite  la  pièce 
à  la  position  de  tir.  La  longueur  du  ressort,  qui  est  de 
390  mm  pour  le  ressort  libre,  se  réduit  à  212  mm  sous 
un  effort  de  900  kg. 

Le  piston  est  plein  et  son  contour  est  cylindrique.  Le 
liquide  s'écoule  entre  le  piston  et  le  corps  de  pompe,  qui 
est  alésé  à  Tintérieur  suivant  une  forme  conique,  assu- 
rant la  variation  convenable  de  la  section  d'écoulement  ^ 
la  différence  maximum  entre  le  diamètre  du  corps  de 
pompe  et  celui  du  piston  est  de  l'"",64  Q).  Le  recul  per- 
mis est  de  114  mm. 

Le  berceau  repose  par  ses  tourillons  sur  un  pivot  L 
dont  la  crapaudine  est  fixée  à  un  support  élastique  M  bou- 
lonné sur  le  pont  du  navire. 

Munitions.  —  Les  cartouches  qui  accompagnent  le  canon 
de  65"'^  sont  constituées  par  une  douille  en  laiton  em- 
bouti, à  culot  rapporté  ;  la  Société  Hotchkiss  les  considère 
comme  tout  aussi  avantageuses  que  les  douilles  embouties 
d'une  seule  pièce  et  elles  sont  d'un  prix  beaucoup  moins 
élevé  que  ces  dernières.  Le  culot  est  fixé  par  des  rivets; 
le  joint  est  renforcé  sur  tout  son  pourtour  par  une  dou- 
blure en  laiton  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur. 

Il  existe  quatre  espèces  de  projectiles  ayant  le  même 
poids,  4  kg:  un  obus  ordinaire,  un  obus  en  acier  et  une 
boîte  à  mitraille,  semblables  aux  projectiles  de  même  ca- 
tégorie des  calibres  inférieurs,  et  en  outre  un  slirapnel 
muni  d'une  fusée  à  double  effet.  Les  obus  ont  une  lon- 
gueur d'environ  4  calibres.  Le  shrapnel  (fig.  5),  analogue 
à  l'obus  à  mitraille  français,  est  formé  d'un  tube  en 
acier,  dans  lequel  se  vissent  le  culot  en  acier  et  la  grenade 
en  fonte  qui  renferme  une  charge"  d'éclatement  de  55  g. 
Les  balles  en  plomb  durci,  du  poids  de  21  g,  sontaunom- 


(')  Les  freins  des  aflfûts  pour  canons  à  grande  puissance  de  i1^^\  et  de  57>n>l  pré- 
sentent la  mémo  disposition. 
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bre  de  55  ;  elles  sont  maintenues  en  place  par  8  galettes  en 
fonte;  la  fragmentation  du  shrapnel  fournit  un  nombre 
total  d'éclats  égal  à  125. 

La  poudre  renfermée  dans  la  cartouche  est  la  poudre 
française  dite  brune  C,;  les  grains  ont  la  même  forme  et 
les  mêmes  dimensions  que  ceux  de  la  poudre  noire  C^, 
employée  dans  les  canons  à  tir  rapide  de  47"^^  et  de  57"*'^ 

La  charge  de  poudre  varie  suivant  le  genre  de  tir  ;  elle 
est  de  1  650  g  pour  le  tir  à  obus  et  de  1 450  g  pour  le  tir 
à  shrapnel  et  à  mitraille  ;  le  poids  de  la  cartouche  com- 
plète est,  dans  le  premier  cas,  de  7^^,150  et  dans  le 
second,  de  6^«,950.  La  vitesse  initiale  de  l'obus  est  de 
620  m  et  la  pression  ne  dépasse  pas  2  340  kg  par  cm*. 

Fusées.  —  L'obus   ordinaire  et   l'obus  en  acier  sont 
armés  soit  d'une  fusée  de  tête,  soit  d'une  fusée  de  culôt, 
du  système  Hotchkiss  déjà  décrit  dans  la  Revue  {^^.  Le 
shrapnel  est  muni  d'une  fusée  à  double  effet  système 
ArmstrongQ  d'un  modèle  un  peu  modifié  (flg.  6).  L'appa- 
reil concutant  est  maintenu  en  place  par  des  oreilles  qui 
se  brisent  au  départ  du  coup.  Dans  l'appareil  percutant, 
la  masselotte  est  supportée  par  un  anneau,  formant  res- 
sort, qui  s'appuie  sur  un  rebord  circulaire  ménagé  à  la 
base  du  porte-amorce.  Le  fonctionnement  des  diverses 
parties  reste  d'ailleurs  le  même  que  dans  la  fusée  primi- 
tive. 

Canon  à  tir  rapide  de  10"  sur  affût  à  recul  limité. 

(PI.  IX.) 

Bouche  à  feu  (fig.  7).  —  Le  corps  du  canon  est  formé 
d'un  tube  A  renforcé  par  deux  jaquettes  :  la  jaquette  pos- 
térieure B  qui  porte  le  mécanisme  de  culasse  et  sur  la- 
quelle est  posée  la  frette-tourillons  C,  et  la  jaquette  anté- 


(>)  Voir  Bévue  d'artillerie,  août  188(>,  t.  XXVUI,  p.  469. 
(*)  Voir  Retnie  d'artUlerie,  avril  1885,  t.  XXVI,  p.  57. 
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rieure  D  qui  s'étend  juscpi'à  la  moitié  environ  de  la  volée. 
Le  joint  des  deux  jaquettes  est  recouvert  par  une  bague  qui 
s'appuie  contre  la  frette-tourillons. 

La  longueur  d'âme  est  de  42  calibres.  La  chambre  à 
poudre  a  un  diamètre  de  112'"'°, 2  et  une  longueur  de 
670mm,  soit  6"^, 7.  Les  rayures,  au  nombre  de  30,  ont  un 
pas  variable  de  0°  à  V. 

Le  mécanisme  de  fermeture  présente  quelques  légères 
différences  avec  le  modèle  habituel  des  culasses  à  tir  ra- 
pide Hotchkiss  :  il  comporte  deux  extracteurs  disposés  sur 
les  deux  faces  du  bloc;  de  plus  le  levier  de  manœuvre  qui, 
dans  les  calibres  plus  petits,  ne  peut  tourner  que  de  90**, 
peut  ici  prendre  un  déplacement  de  160®  ;  sa  position  est 
en  outre  un  peu  modifiée  pour  donner  plus  de  prise  au 
servant  et  plus  de  facilité  dans  le  maniement  du  bloc,  qui 
pèse  60  kg. 

Le  canon  de  10*^  est  muni  d'une  Hausse  à  crémaillère, 
d'un  modèle  particulier  (flg.  19).  Elle  consiste  en  une 
tige  creuse  hexagonale;  sur  l'une  de  ses  faces  sont  taillées 
des  dents  ayant  la  forme  d'onglets  en  saillie.  La  tige  est 
engagée  dans  un  fourreau  fixé  par  trois  vis  sur  la  tranche 
arrière  de  la  jaquette  et  portant  une  douille  dont  l'axe 
s'écarte  un  peu  de  la  noimale  à  la  face  de  la  Hausse.  Dans 
cette  douille  est  engagé  un  pignon  terminé,  d'un  côté, 
par  un  tambour  moUeté  Q)  et  de  l'autre,  par  une  sorte  de 
spirale  en  saillie  tracée  normalement  à  Taxe  du  pignon. 
Cette  spirale  engrène  avec  les  dents  de  la  Hausse,  mais  la 
partie  inférieure  des  spires  est  seule  en  prise,  grâce  à  l'in- 
clinaison de  l'axe.  Le  contact  est  assuré  par  un  ressort  à 
boudin.  Les  dents  et  la  spirale  constituent  un  engrenage 
non  réciproque;  la  Hausse  n'a  donc  pas  de  tendance  à 
descendre  par  son  propre  poids  et  il  n'est  besoin  d'aucun 
écrou  de  serrage.  Pour  les  grands  déplacements  de  la 
Hausse,  on  débraye  le  pignon  en  le  retirant  vers  l'arrière, 


(*)  On  par  une  clef  à  deux  branches,  sur  certaines  Hausses. 
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et  Ton  dégage  ainsi  la  tige  (ju'on  peut  soulever  ou  abaisser 
rapidement  (*)é 

Affût  (flg.  7  et  8).  —  Les  dispositions  principales  de 
l'affût  ne  diffèrent  pas  essentiellement  de  la  description 
que  nous  avons  donnée  pour  le  matériel  de  65*"**.  Mais 
ici  le  poids  du  canon  avec  le  berceau  est  trop  considérable 
pour  que  le  pointage  puisse  se  faire  entièrement  à  Tépaule. 
Le  pointeur  ne  donne  donc  à  Taide  de  la  crosse  que  la 
première  direction  à  la  pièce  ;  le  reste  de  l'opération  s'exé- 
cute à  l'aide  de  deux  volants  disposés  à  portée  de  la  main 
du  servant. 

Pointage  en  direction.  —  La  crosse  n'est  pas  fixée  d'une 
manière  invariable  à  l'affût  L,  elle  lui  est  reliée  simple- 
ment à  l'aide  d'une  charnière  qui  permet  au  pointeur  de 
la  soulever.  La  sellette  sur  laquelle  repose  l'affût  porte 
sur  son  pourtour  une  couronne  dentée  avec  laquelle  en- 
grène une  vis  sans  fin;  sur  l'axe  de  la  vis  est  calée  une 
roue  d'angle  actionnée  par  un  pignon  qu'on  manœuvre  à 
l'aide  du  volant  V. 

L'axe  de  la  vis  sans  fin  est  supporté  par  deux  bras  calés 
sur  la  charnière  de  la  crosse  d'épaule.  Quand  on  soulève 
celle-ci,  on  soulève  en  même  temps  tout  l'appareil  de 
pointage  en  direction  qui  se  trouve  ainsi  entièrement 
débrayé  ;  une  pression  latérale  imprimée  à  la  crosse  dé- 
termine alors  facilement  la  rotation  de  l'affût  autour  du 
pivot  a  (fig.  8)  logé  dans  la  partie  supérieure  de  la  sellette. 

Pointage  en  hauteur.  —  La  vis  de  pointage  est  engagée 
dans  un  écrou  fileté  sur  son  pourtour  extérieur  et  soutenu 
par  une  douille  à  tourillons  portée  par  un  prolongement  de 
l'affût.  A  sa  partie  supérieure,  cette  vis  est  articulée  en  h 
avec  le  berceau  E  (fig.  9);  le  volant  V  actionne  l'écrou 
fileté  par  l'intermédiaire  d'un  pignon.  Mais  ce  volant  est 
suspendu  à  la  crosse,  tandis  que  la  vis  de  pointage  reste 


(')  La  même  Hausse  est  disposée  sur  le  canon  à  tir  rapide  de  7ô>"i^ 
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fixe  quand  ou  soulève  celle-ci.  Ou  a  doue  intercalé  sur 
Taxe  du  volant  deux  joints  universels  et  ménagé  une  por- 
tée qui  peut  coulisser  dans  le  support  du  volant. 

Les  figures  8  et  9  montrent  la  disposition  des  freins 
hydrauliques  et  des  ressorts  de  rappel  en  batterie.  Le  corps 
de  pompe  est  cylindrique.  Le  piston  du  frein  présente  une 
ouverture  dans  laquelle  s'engage  une  barre  d'obturation 
dont  le  tracé  est  représenté  fig.  9.  (*).  Le  fonctionnement 
de  l'ensemble  est  identique  à  celui  de  l'afrût  du  canon  de 
65™**,  et  les  mêmes  lettres  désignent  dans  les  dessins  les 
mêmes  organes.  La  longueur  des  ressorts  à  boudin  est, 
pour  le  ressort  libre,  de  950  mm  et  se  réduit  à  460  mm 
sous  une  pression  d'environ  1  600  kg. 

Afin  de  diminuer  l'effort  transmis  par  l'affût  au  pont  du 
navire,  on  a  admis  un  recul  relativement  considérable, 
38  cm. 

Munitions.  —  Le  canon  de  lO'^  tire,  comme  le  canon  de 
65""*,  quatre  espèces  de  projectiles  ayant  le  même  poids, 
15  kg.  La  charge  est  de  6  kg  ou  de  5  kg,  suivant  qu'on 
tire  à  obus  ou  à  shrapnel;  le  poids  total  de  la  cartouche 
est,  suivant  le  cas,  25''«,300  ou  26''«,300;  sa  longueur 
atteint  1064  mm.  La  vitesse  initiale  de  l'obus  est  de 
600  m. 

Le  shrapnel,  du  type  de  l'obus  à  mitraille,  contient 
260  balles  en  plomb  durci  de  21  g;  la  charge  d'éclatement 
est  de  150  g. 

Pour  le  tir,  les  cartouches  sont  disposées  par  4  dans  des 
coffres  inclinés  semblables  à  ceux  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Quatre  servants  sont  nécessaires  pour  exécuter  un 
tir  rapide;  on  peut  alors,  en  pointant,  tirer  6  coups  par 
minute. 

Dans  les  trois  tableaux  qui  suivent,  nous  avons  résumé 


(')  Los  freins  do  Paffût  pour  canon  à  grande  puissance  de  75niil  présentent  une 
disposition  semblable. 
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les  données  principales  relatives  au  matériel  Hotcbkiss  qui 
figure  à  l'Exposition  universelle.  Le  premier  est  relatif  aux 
canons-revolvers,  le  deuxième  se  rapporte  aux  canons  à 
tir  rapide  légers  et  le  troisième,  aux  canons  à  tir  rapide  à 
grande  puissance. 

Avant  de  quitter  la  Société  des  anciens  Établissements 
Hotchkiss,  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  d'ajouter  ici  quel- 
ques renseignements  sur  les  bouches  à  feu  des  divers  mo- 
dèles construits  par  cette  maison,  qui  sont  en  usage  chez 
les  principales  puissances  étrangères'. 

En  Allemagne,  nous  trouvons  en  service  un  nombre 
très  important  de  canons-revolvers  .de  37"^*..  L'Angleten'e 
n'emploie  pas  de  canons-revolvers  ;  mais  elle  possède  un 
approvisionnement  considérable  de  (îanoûs  à  tir  rapide  de 
47""  et  de  57"*''.  L'Autriche  a  quelques  canons-revolvers 
de  47"*'  et  un  assez  grand  nombre -de- canons  à  tir  rapide 
de  37""'*  et  de  47™".  L'Italie  emploie  en  môme  temps,  mais 
sur  une  échelle  assez  restreinte,  des  canons-revolvers  de 
37"'*  et  des  canons  à  tir  rapide  dft37"'*  et  de  57"''.  Enfin, 
la  Russie  n'a  guère  jusqu'ici  que  des  canons-revolvers  de 
37"''  et  de  47"'',  dont  cette  puissance  fait  un  emploi  assez 
étendu.  •  • 

C'est  la  marine  qui,  dans  toutes  ces  nations,  utilise 
la  presque  totalité  de  ces  diverses  bouches  à  feu. 

P.  Veyrines, 
(il  tuivre,)  Capitaine  d'artillerie. 
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Tableau  I.  —  Ganons-revolvera  système  Hotchkiss. 
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Tableau  II.  —  Canons  à  tir  rapide  légers  système  Hotohkiss. 
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Tableau  III. 


Canons  à  tir  rapide  à  grande  puissance 
système  Hotchklss. 
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Allemagne  :  Ordre  de  TEmpereur  relatif  à  rinstruction 
des  troupes.  —  Nous  empruntons  à  la  Rlvista  mililare 
italiana  (mai  1889)  la  copie  de  Tordre  de  cabinet  qui  a  suivi 
de  quelques  jours  Tapprobation  du  Règlement  sur  les  ma- 
nœuvres de  Tartillerie  de  campagne  (*). 

«  Maintenant  que  les  Règlements  de  manceuvres  de  l'Infante- 
rie et  de  Varlillerie  de  campagne  sont  en  harmonie  avec  les 
principes  établis  dans  l'introduction  du  Règlement  sur  le 
service  en  campagne  du  23  mai  1887,  approuvé  par  S.  M. 

l'Empereur  et  roi  Guillaume  I"^',  il  faut  que  ces  principes 
servent  de  guide  à  l'avenir  pour  Tinstruction  des  troupes 
de  toutes  armes. 

«  J'attire  en  particulier  l'attention  sur  les  points  sui- 
vants mentionnés  dans  cette  introduction  :  1**  l'instruction 
des  officiers  et  des  sous-officiers  sous  les  drapeaux  et  en 
congé  illimité;  2®  la  nécessité  d'exercer  les  troupes  au 
service  en  campagne  en  toute  saison  de  Vannée;  3°  l'entraî- 
nement permanent  des  chevaux. 

«  Les  principes  relatifs  aux  exercices  de  combat  énon- 
cés dans  le  Règlement  de  manœuvres  de  l'infanterie, 
l"^partie,n*»5-ll,  118-121, 123-125,  doivent  trouver  aussi 
leur  application  dans  les  exercices  de  la  cavalerie.  Celle- 
ci  doit,  en  outre,  perfectionner  ses  hommes  dans  l'équita- 
tion  de  guerre  et  dans  l'instruction  individuelle  du  manie- 
ment des  armes,  et  porter  plus  particulièrement  son 
attention  sur  les  exercices  de  service  en  campagne. 

«  La  nature  des  inspections  et  la  manière  dont  elles 
sont  faites,  ont  une  grande  influence  sur  l'instruction  de 


(*)  Voir  Hevue  militaire  dé  VEtranger,  n»*  720  et  suiVcanU. 
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la  troupe.  Quand  elles  sont  trop  répétées,  elles  nuisent  au 
service;  pour  économiser  du  temps,  il  est  utile  de  ne  pas 
indiquera  Tavance  le  jour  des  inspections.  Les  supérieurs 
de  divers  grades  doivent  éviter  d'inspecter  leur  troupe 
sur  la  même  branche  de  service  à  des  intervalles  trop  rap- 
prochés. 

«  Les  inspections  doivent  correspondre  au  caractère 
particulier  des  diverses  branches  du  service.  Si,  en  raison 
de  la  saison  ou  de  Titinéraire  suivi  pour  Tinspection,  on 
n'attache  d'importance  qu'à  l'instruction  de  détail,  on  in- 
duit en  erreur  le  commandant  de  la  troupe  inspectée,  qui 
ne  portera  plus  la  même  attention  sur  la  partie  plus  élevée 
de  l'instruction  et  l'on  ne  peut  pas  apprécier  sainement  sa 
valeur  personnelle.  Pendant  les  voyages  qui  leur  sont  ac- 
cordés annuellement  pour  l'inspection  des  troupes  placées 
sur  leur  territoire,  les  commandants  de  corps  d'armée 
doivent  choisir  un  moment  où  ils  puissent  inspecter  en 
détail  les  troupes  au  point  de  vue  de  l'instruction  sur  le 
service  en  campagne.  Les  rapports  qui  me  seront  envoyés 
devront  me  faire  constater  que  les  inspections  ont  été 
exécutées  dans  ce  sens. 

«  J'ordonne  aussi  que,  dans  toutes  les  inspeptions  rela- 
tives à  l'instruction  sur  le  seiTice  en  campagne,  les  ins- 
pecteurs prescrivent  aux  commandants  des  troupes  de 
faire  marquer  l'ennemi  en  tant  que  le  terrain  le  permettra. 

«  Le  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  communiquer 
à  l'armée  ma  circulaire,  telle  qu'elle  est  exprimée  ci- 
dessus. 

«  Berlin,  le  13  mars  1889. 

«  Signé:  Guillaume.  » 

Allemagne  :  Gabion  pliant.  —  D'après  V Armee-Blatt, 
M.  Emilie  Richter,  de  Dresde,  vient  de  proposer  un 
nouveau  modèle  de  gabion  qui  peut  se  transporter  replié, 
grâce  à  la  flexibilité  des  brins  du  clayonnage. 

Ces  brins   sont  en  fibres  de  coco,  qui  présentent  en 
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outre  l'avantage  de  ne  pas  pourrir  à  Thumidité  ni  se  des- 
sécher. 

Le  clayonnage  est  assez  serré  pour  qu'on  puisse  remplir 
le  gabion  de  sable.  Le  corps  du  gabion  est  cylindrique; 
il  est  muni,  à  sa  partie  supérieure,  au  centre  et  à  la  partie 
inférieure,  d'un  cordon  en  fibres  de  coco,  qui  passe  alter- 
nativement en  dedans  et  en  dehors  du  clayonnage  et  sert 
à  fixer  le  gabion  aux  piquets.  Ceux-ci  enlevés,  le  gabion 
peut  se  transporter  soit  roulé,  soit  replié.  VArmee-Blatt 
ne  donne  pas  le  prix  de  cet  objet  de  fascinage  d'un  nou- 
veau genre. 

Angleterre  :  Augmentation  de  la  flotte.  —  Le  7  mars 
dernier,  le  premier  lord  de  l'amirauté,  G.  Hamillon,  de- 
mandait à  la  Chambre  des  communes  un  crédit  supplé- 
mentaire de  21500000  1.  st.  (537  500  000  fr)  pour 
augmenter  la  marine  de  guerre  britannique  des  vaisseaux 
suivants,  dans  le  terme  de  cinq  années  (31  mars  1894)  : 

8  cuirassés  d'escadre  de  l'®  classe,  14150  tonneaux, 
type  Nile  et  TrafalgarQ)  ;  2  cuirassés  d'escadre  de  2®  classe, 

9  000  tonneaux  ;  9  croiseurs  protégés  de  l'*  classe,  7  350 
tonneaux,  type  Mersey  ;  29  croiseurs  protégés  de  2®  classe, 
3450  tonneaux,  type  Medea;  4  croiseurs  protégés  égale- 
ment de  2^  classe,  mais  de  2  575  tonneaux  seulement, 
type  Pandore;  enfin  18  avisos-torpilleurs  (torpédo  gun- 
beats)  de  735  tonneaux,  type  Sharpshooter  ;  au  total  70  na- 
vires, dont  32  seraient  commandés  à  Tindustrie  privée. 

Des  70  navires  en  question,  20  doivent  être  mis  en 
chantier  dans  l'année  courante,  dont  :  4  cuirassés  d'es- 
cadre de  1"  classe,  1  cuirassé  d'escadre  de  2®  classe, 
3  croiseurs  de  1"  classe,  6  croiseurs  de  2®  classe  et  6  avi- 
sos-torpilleurs. La  construction  des  autres  navires  com- 
mencerait au  fur  et  à  mesure  du  lancement  des  premiers. 
Le  second  cuirassé  d'escadre  doit  être  mis  en  chantier 
en  1891. 


(*)  Voir  Revue  éPartUlerie,  novembre  1886,  t.  XXIX,  p.  IW. 
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Les  travaux  seraient  conduits  rapidement  et  le  maximum 
de  temps  accordé  pour  la  construction  serait  : 
4  années  pour  les  cuirassés  d'escadre  de  l"^  classe; 
3  années  pour  les  cuirassés  d'escadre  de  2^  classe  ; 
2  ans  et  demi  pour  les  croiseurs  cuirassés  de  1'*  classe  ; 
2  ans  pour  les  croiseurs  cuirassés  de  2*  classe  ; 
17  mois  pour  chacun  des  avisos-torpilleurs. 
L'artillerie  de  chaque  navire  doit  être  prête  en  même 
temps  que  lui. 

Conformément  au  nouveau  programme,  Tarmement  à 
construire  se  composerait  de  539  pièces  : 
32  canons  de  13p°,5  (34% 3)  63  tonnes; 
8  canons  de  10  po  (25*, 4)  26  tonnes  ; 
18  canons  de  9p%2  (23%4)  19  tonnes; 
30  canons  de  6  po  (15%2); 
198  canons  à  tir  rapide  de  6  po  (15%2); 
253  canons  à  tir  rapide  de  4p°,7  (12*'). 
En  outre,  on  constituerait  une  réserve  de  19  canons  de 
gros  calibre  (à  raison  de  un  par  bâtiment)  et  de  97  canons 
de  petit  calibre  (20  p.  100). 

(D'après  la  Rivista  manttima.) 

Angleterre  :  Canons  fournis  à  Tarmée  et  à  la  marine 
en  1887-1888.  —  Le  Broad-Arrow  donne  le  compte  sui- 
vant des  canons  fournis  à  Tarmée  et  à  la  marine  en  1887- 
1888. 

Pour  la  marine  :  Pour  Tartillerie  de  terre  : 

2  canons  de  16p^,25  (41%3)  6  canons  de  d^,2  (23%4) 


5 

de  13P*>,5  (34%3) 

1 

de  7  po  (17S8) 

2 

de  12  po  (30%5) 

18 

de  6  po  (15%2) 

7 

de  9P%2  (23%4) 

13 

de  12  livres 

12 

de  8  po  (20%3) 

125 

de  6  po  (15%2) 

A 

43 

de  5  po  (12«,7) 

6 

de  4  po  (10%  2) 

De  ces  240  canons,  163  piH)viennent  de  la  Rayai  Gun 
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Factoryj  qui  fait  partie  de  Tarsenalde  Woolwich,  et  77  de 
rindustrie  px'ivée. 

(Extrait  de  la  RivistamUitare  italiana,  n^  5.) 

Angleterre  :  Ferrure  sans  clous.  — >  Un  fer  sans  clous 
a  été  essayé  en  Angleterre  et  semble  avoir  donné  d'assez 
bons  résultats. 

«  Ce  fer  tient  au  pied^  d'une  part  au  moyen  d'un  brace- 
let d'acier  qui  entoure  la  couronne  et  se  relie  aux  éponges 
du  fer  par  une  cheville  en  acier,  et  de  l'autre  par  trois 
pinçons  étirés  sur  la  rive  externe  et  que  le  cavalier  rabat 
lui-même  sur  la  corne  au  moyen  d'un  marteau.  »  La  pose 
du  fer  sans  clou  est,  paraît- il,  très  facile  et  ne  demande 
que  3  minutes. 

Le  poids  de  ce  fer  est  le  même  que  celui  du  fer  ordi- 
naire; son  prix  et  sa  durée  sont  également  les  mêmes. 

(Army  and  Navy  Gazette,  n®  1536  ; 
Revue  de  Cavalerie,  49^  livraison.) 

Belgique  :  Canons  et  affûts  de  fabrication  nationale. 

—  La  Belgique  militaire  signale,  avec  une  patriotique  satis- 
faction, les  épreuves  auxquelles  viennent  d'être  soumis 
des  canons  et  des  affûts  fabriqués  en  Belgique. 

Des  canons  de  12%  usinés  à  la  manufacture  royale  de 
Liège  dans  des  blocs  d'acier  fournis  par  l'établissement 
Cockerill,  de  Seraing,  ont  donné  à  Herstal,  puis  au  camp 
de  Beverloo,  d'excellents  résultats  au  point  de  vue  de  la 
résistance  et  de  la  justesse.  Le  journal  belge  en  conclut 
que  l'industrie  nationale  est  certaine  d'obtenir  une  partie, 
au  moins,  de  l'importante  commande  nécessaire  à  l'arme- 
ment des  forts  de  la  Meuse  :  62  de  ces  canons  sont  desti- 
nés à  être  placés  dans  les  coupoles. 

Un  mortier  de  8%7,  fabriqué  en  acier  de  Seraing  d'après 
un  tracé  établi  par  la  fonderie  de  canons,  est  actuellement 
en  expérience  au  polygone  de  Brasschaet,  où  il  a  donné 
jusqu'ici  les  meilleurs  résultats. 
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«  D'autre  part,  ajoute  la  Belgique  militaire,  des  expé- 
riences comparatives  ont  été  faites  à  Brasschaet  entre  des 
affûts  fournis  par  Cockerill  et  des  affûts  de  provenance 
étrangère  ;  ces  derniers  n'ont  pu  soutenir  toutes  les  épreu- 
ves, alors  que  les  affûts  Cockerill  ont  parfaitement  ré- 
sisté. » 

Hollande  :  Manœuvres  de  masses  d'artillerie.  —  La 

Revue  du  Cercle  militaire  (p!*  13)  annonce  que  le  colonel 
d'artillerie  Bergansius,  ministre  de  la  guerre  hollandais, 
a  prescrit  des  manœuvres  d'ensemble  d'artillerie  de  cam- 
pagne qui  seront  exécutées  dans  le  courant  de  l'été  par  deux 
régiments  (12  batteries).  C'est  la  première  fois  que  l'on 
procède  en  Hollande  à  des  manœuvres  d'artillerie  aussi 
étendues. 
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Die  Féld- Artillerie  in  ihrer  Unterstellung  unter  die  General- Kom- 
mandos.  —  Betrachtungen  vornehinlicli  den  Kameraden  der 
anderen  Waffen  gewidmet  von  Kbapt  Pbinz  zu  Hohenlohe- 
Ingelpinqen.  —  Berlin,  Mittler  und  Sohn,  1889. 

A  la  date  du  1"  avril  1889,  Torganisation  de  rartillerie 
de  campagne  allemande  a  subi  une  importante  modifica- 
tion :  l'inspection  générale  et  les  quatre  inspections  de 
l'arme  ont  été  supprimées  et  les  brigades  d'artillerie  ont 
été  placées  sous  les  ordres  directs  des  commandants  de 
corps  d'armée  Q). 

Il  était  intéressant  de  savoir  comment  la  nouvelle  me- 
sure serait  appréciée  dans  le  monde  militaire  allemand  et 
de  connaître  en  particulier  l'accueil  qui  lui  serait  fait  par 
les  premiers  intéressés.  Les  artilleurs  de  l'autre  côté  du 
Rhin  avaient  jusqu'ici  joui  d'une  autonomie  d'arme  à  peu 
près  complète.  La  perte  de  cette  autonomie  serait-elle 
considérée  par  eux  comme  une  atteinte  portée  à  leur  pres- 
tige, ou  bien  au  contraire  se  sentiraient-ils  rehaussés  par 
une  mesure  les  affranchissant  de  liens  trop  étroits  et  leur 
permettant  d'aspirer  à  des  destinées  plus  hautes? 

Une  voix  des  plus  autorisées  dans  l'artillerie  allemande 
vient  de  faire  connaître  son  avis  sur  la  question.  Dans  une 
brochure  intitulée  :  Uartillerie  de  campagne  sous  les  ordres 
des  commandants  de  corps  d'armée,  le  prince  de  Hohenlohe- 
Ingelfingen  examine  les  conséquences  probables  de  la  dé- 
cision qui  vient  d'être  prise.  Il  en  discute  d'abord  le  côté 
le  plus  essentiel,  l'influence  qu'aura  l'intervention  des 


0)  Voir  Revue  d'ar<m«He;  Juillet  1889,  t.  XXXIV,  p.  373. 
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commandants  de  corps  d'armée  sur  la  préparation  de  Tar- 
tillerie  au  combat,  but  suprême  et  raison  d'être  de  son 
organisation;  mais  il  ne  néglige  pas  pour  cela  un  point  de 
vue  moins  élevé  peut-être,  mais  non  moins  important 
pour  le  gain  de  la  cause,  le  point  de  vue  personnel  des 
intéressés  :  il  étudie  la  situation  nouvelle  faite  aux  offî* 
ciers  de  Tartillerie  de  campagne.  Sur  tous  les  points,  les 
arguments  concordent.  La  plaidoirie,  car  c'en  est  une, 
peut  se  résumer  ainsi  :  la  mesure  est  excellente  ;  elle  était 
depuis  longtemps  réclamée  par  l'artillerie  et  ne  saurait 
manquer  de  produire  sous  tous  les  rapports  les  meilleurs 
résultats. 

Voyons  comment  s'y  prend  le  prince  de  Hohenlohe 
pour  développer  sa  thèse.  Avec  lui,  point  de  réticences;  il 
entre  résolument  dans  le  vif  de  son  sujet.  Quelles  seront, 
dit-il  en  débutant,  les  modifications  essentielles  gui  vont 
résulter  de  la  décision  du  1"  avril? 

l""  Désormais  l'instruction  de  détail  de  l'artillerie  de 
campagne  ne  sera  plus  dirigée  et  inspectée  par  un  général 
de  l'arme  (sauf  le  cas  exceptionnel  où  le  commandant  de 
corps  sortira  de  l'artillerie). 

2°  Désormais  les  chefs  de  troupes  auront  seuls  à  appli- 
quer dans  les  manœuvres  les  principes  de  l'emploi  tactique 
de  l'artillerie  de  campagne,  sans  l'immixtion  d'autorité 
technique  quelconque. 

3°  Désormais  l'avenir  des  ofiiciers  d'artillerie,  l'appré- 
ciation de  leurs  mérites,  leurs  chances  d'avancement  dé- 
pendront des  commandants  de  corps  d'armée.  L'aitillerie 
de  campagne  se  trouvera  ainsi  sur  un  pied  d'égalité  par- 
faite avec  l'infanterie  et  la  cavalerie. 

Dans  le  premier  chapitre,  qui  a  pour  titre  :  La  tacHque 
élémentaire,  le  prince  de  Hohenlohe  trace  le  tableau  des 
nouveaux  devoirs  que  l'extension  de  son  autorité  impose 
au  commandant  de  corps.  Ce  dernier  avait,  sans  doute, 


s Là 
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jusqu'ici  la  misfiion  de  diriger  et  d'inspecter  toutes  les 
troupes  placées  sous  ses  ordres;  mais^  en  ce  qui  concernait 
Tartillerie,  ces  inspections  se  bornaient  le  plus  souvent  à 
des  éloges  sans  critique  d'aucune  sorte.  Maintenant  il  ne 
doit  plus  en  ôtre  ainsi.  Le  commandant  de  corps  doit  voir, 
et  pour  cela  il  faut  qu'il  sache  sur  quels  détails  doit  se 
porter  son  attention.  La  lâche  est  nouvelle  pour  lui,  et 
quelques-uns  peuvent  s'en  effrayer  d'avance.  Mais  qu'ils 
se  rassurent;  l'auteur  va  les  convaincre  eux^-mômes  qu'ils 
sont  bien  à  hauteur  de  leur  mission. 

A  lire  en  effet  cette  brochure,  «  spécialement  dédiée  aux 
camarades  des  autres  armes  »,  il  semble  que  le  prince  de 
Hohenlohe  ait  sm'tout  voulu  réagir  contre  une  idée  répan- 
due encore  dans  les  hauts  commandements  allemands,  à 
savoir  que  l'artillerie  était  chose  trop  technique  pour  qu'un 
général  pût  s'aventurer,  sans  éludes  spéciales,  dans  son 
champ  d'action,  que  l'instruction  du  personnel  à  tous  ses 
degrés,  et  jusqu'à  l'emploi  tactique  de  l'arme  exigeaient 
des  connaissances  scientifiques  plus  que  moyennes,  en  un 
mot  que  l'artillerie  ne  pouvait  être  exactement  jugée  et 
par  suite  ne  devait  ôtre  inspectée  que  par  des  généraux 
sortant  de  son  sein. 

L'auteur  se  donne  à  tâche  de  réfuter  une  par  une  ces 
idées.  Il  fait  en  détail  le  tableau  d'une  inspection  d'un 
régiment  d'artillerie;  il  montre  comment  on  doit  s'y  pren- 
dre pour  juger  de  la  tenue,  de  la  discipline,  de  l'instruc- 
tion du  personnel,  de  la  valeur  des  officiers  dans  le  ma- 
niement de  leurs  troupes  et  dans  la  conduite  du  tir.  Point 
par  point,  il  fait  voir  que,  dans  cette  série  d'appréciations, 
la  qualité  nécessaire  et  suffisante  pour  le  général  inspec- 
teur, c'est  l'expérience  du  soldat  et  du  métier  militaire 
sans  distinction  d'arme.  Mieux  vaut  môme  pour  lui  igno- 
rer complètement  les  détails  techniques  de  l'arlillerie  ;  de 
cette  façon,  il  est  sûr  au  moins  de  ne  pas  se  laisser  absor- 
ber par  eux;  il  appréciera  Tartillerie  comme  elle  doit 
l'être,  au  seul  point  de  vue  des  services  qu'elle  est  appelée 


494  BEVUE  D'ARTILLERIE. 

à  rendre  en  temps  de  guerre.  Les  critiques  qu^i  adressera 
seront  plus  fructueuses  et  auront  un  caractère  plus  pratique. 

Sans  entrer  dans  tous  les  détails,  suivons  rapidement 
l'auteur  dans  cet  examen  de  la  question.  Le  commandant 
de  corps  doit  inspecter,  dit-il,  une  fois  par  an  les  régiments 
instruits  :  voilà  le  principe.  Quelles  difficultés  présentera 
son  application?  En  tout  ce  qui  concerne  l'attitude  de  la 
troupe  sous  les  armes,  sa  tenue,  etc.,  tous  les  généraux 
sont  bons  juges.  Est-ce  la  manœuvre  à  pied?  Maisladiffé- 
rence  entre  Tinfanterie  et  Tartillerie  est  sur  ce  point  bien 
peu  de  chose.  Sera-ce  la  manœuvre  de  la  pièce?  Si,  au 
cours  de  son  inspection,  le  commandant  de  corps  d'armée 
fait  une  fois  exécuter  cette  manœuvre,  il  se  bornera  à 
constater  que  la  pièce  est  servie  sans  hésitation,  et  que 
Ton  n'entend  d'autres  paroles  que  les  commandements 
réglementaires.  Ou  bien  la  conduite  des  voitures  ?  D'abord 
le  harnachement  et  son  ajustage  ne  sont  pas  l'affaire  du 
général.  Il  fera  contrôler  par  son  officier  d'ordonnance 
la  régularité  de  la  marche,  surtout  aux  allures  vives,  sur- 
veillera la  précision  des  mouvements  et  ce  sera  à  peu  près 
tout. 

C'est  principalement  dans  les  exercices  de  batteries 
attelées  qu'il  sera  facile  au  commandant  de  corps  d'établir 
son  jugement  sur  la  valeur  de  la  troupe  qu'il  inspecte.  Ce 
qu'il  doit  exiger  en  effet  des  batteries,  c'est  ce  qu'il  compte 
plus  tard  leur  demander  sur  le  champ  de  bataille  :  arriver 
à  temps  où  l'on  a  besoin  d'elles,  et  savoir  régler  leur  tir. 

Pour  le  premier  point,  l'épreuve  est  facile  à  trouver  et 
n'exige  pas,  pour  être  appréciée  sainement,  les  moindres 
connaissances  techniques.  Point  d'évolutions  compliquées. 
Le  général  fera  simplement  exécuter  à  son  artillerie  une 
marche  en  colonne  au  trot  de  5  000  à  6  000  m,  la  fera 
déployer  suivant  une  idée  tactique  simple,  puis  fournir 
encore  pendant  quelques  minutes  une  marche  en  bataille 
aux  allures  vives,  suivie  d'une  mise  en  batterie  :  si  les 
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chevaux  ne  sont  pas  surmenés,  si  les  allures  réglemen- 
taires ont  été  observées,  si  la  mise  en  batterie  s'est  effectuée 
en  silence,  avec  ordre  et  assurance,  la  troupe  est  instruite. 
Pour  se  rapprocher  encore  plus  de  la  réalité  de  la  guerre, 
le  général  pourra  commander  une  mise  en  batterie  par 
échelons  ;  il  aura  alors  les  éléments  les  plus  certains  d'appré  - 
ciation,  et  pourra  prononcer,  en  connaissance  de  cause,  sur 
la  valeur  du  personnel.  Dans  tout  cela,  à  quoi  lui  servirait 
d'avoir  blanchi  sous  le  harnais  d'artilleur? 

Le  prince  de  Hohenlohe  a  bien  Tair  ici  de  se  douter 
qu'il  force  un  peu  la  note;  prétendre  qu'un  général  non 
artilleur  soit  plus  apte  à  inspecter  une  masse  d'artillerie 
qu'un  officier  vieilli  dans  cette  arme,  cela  semble,  dit-il, 
presque  un  paradoxe.  Mais  à  l'appui  de  sa  thèse  il  in- 
voque, sans  trop  y  insister  d'ailleurs,  quelques  exemples 
historiques,  et  il  passe  rapidement  au  second  point. 

Ce  second  point,  c'est  la  question  du  tir.  Eh  bien  !  là 
encore  pas  de  difficultés.  Il  n'y  a  aucun  secret  dans  l'ar- 
tillerie et  l'atmosphère  scientifique  dont  cette  arme  s'en- 
tourait autrefois  a  disparu  depuis  longtemps.  Le  fantassin 
s'occupe  aujourd'hui  de  tir  au  moins  autant  que  l'artilleur; 
on  peut  même  dire  que  le  tir  du  canon  est  plus  simple  que 
celui  du  fusil,  l'observalion  des  points  de  chute  étant  plus 
facile.  Restent  le  shrapnel  et  le  réglage  du  tir  fusant; 
mais  qui,  une  seule  fois,  a  pu  voir  de  près  l'effet  du  shrap- 
nel, a  bien  vite  saisi  le  fonctionnement  et  la  nature  de  ce 
genre  de  tir.  Aussi  le  jour  de  l'inspection  au  polygone,  le 
mieux  est-il  pour  le  général  de  passer  une  moitié  de  la 
séance  près  des  batteries,  l'autre  moitié  près  du  but.  Du 
premier  emplacement,  il  surveillera  l'ordre  de  la  mise  en 
batterie;  s'il  n'entend  pas  d'autres  mots  échangés  que  les 
commandements  réglementaires,  il  pourra  être  convaincu 
que  la  conduite  du  tir  se  fait  régulièrement.  Et  puis,  prèjs 
du  but,  il  verra,  par  l'observation  des  points  d'éclatement, 
si  le  réglage  a  été  bon,  et  par  les  résultats  obtenus,  si  le 
tir  a  été  efficace. 
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Cette  partie  de  la  brochure  du  prince  de  Hohenlohe  est 
particulièrement  intéressante.  Elle  pourrait,  à  vrai  dire, 
s'appeler  «  Guide  de  Tinspecteur  d'artillerie  à  Tusage  dès 
commandants  de  corps  d'armée  »  ;  il  est  même  permis 
de  se  demander  si  ce  n'est  pas  quelque  peu  dans  cette 
intention  qu'elle  a  été  écrite.  Mais  les  conseils  qu'elle 
contient  sont  bons  à  retenir;  les  points  sur  lesquels  le 
prince  de  Hobenlobe  invite  les  nouveaux  inspecteurs  à 
porter  leur  attention,  les  côtés  qu'il  leur  signale  comme 
les  plus  propres  pour  apprécier  rapidement  et  avec  exac- 
titude l'élat  de  discipline  et  d'instruction  d'une  troupe 
d'artillerie,  sont  les  mêmes  dans  toutes  les  armées,  et 
chacun  peut  faire  son  profit  des  conseils  dictés  au  prince 
de  Hohenlohe  par  son  expérience  considérable  d'artilleur 
et  ses  études  approfondies  sur  la  guerre  moderne. 

Le  deuxième  chapitre  est  intitulé  :  La  tactique  appliqv^ej 
et  traite  des  manœuvres  de  l'artillerie  en  liaison  avec  les 
autres  armes.  Sur  ce  point,  l'antagonisme  entre  le  com- 
mandement des  troupes  et  l'autorité  technique  était  moin- 
dre dans  l'artillerie  allemande  que  pour  l'instruction  de 
détail  ;  mais  il  subsistait  encore  et,  aux  mancauvres,  la 
critique  du  supérieur  technique  restait  prépondérante. 
Maintenant  chaque  artilleur  se  dira  que  les  principes  tac- 
tiques d'après  lesquels  il  doit  se  diriger  dans  ces  exer- 
cices sont  ceux  qui  ont  reçu  l'approbation  de  son  com- 
mandant de  corps  d'armée.  Aucun  conflit  n'est  plus  à  re- 
douter. 

L'auteur  touche  ensuite  à  la  question  des  distances  de 
tir  et  du  choix  des  emplacements  qu'on  devra  faire  occu- 
per aux  batteries.  Pour  dérober  les  pièces  à  la  vue  de 
l'ennemi  et  surprendre  l'ouverture  du  feu,  qu'on  utilise 
tous  les  couverts  naturels,  que  parfois  même  on  crée  des 
abris  artificiels  ;  mais  pas  de  tir  indirect,  c'est-à-dire  né- 
cessitant des  observations  auxiliaires.  Installez-vous  en 
arrière  des  crêtes  ;  mais  pas  de  défilement  exagéré  ;  il 
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faut  que  le  canon  voie.  Le  tir  repéré  n'appartient  qu'à  la 
guerre  de  siège. 

Quant  aux  distances  de  tir,  Hohenlohe  remarque  que 
l'affaire  importanle  de  l'artillerie,  c'est  de  réduire  au  si- 
lence les  batteries  ennemies.  Ce  résultat  sera  obtenu  au- 
jourd'hui entre  2000  et  2500  m.  Le  plus  souvent  dans 
l'offensive,  on  ouvrira  le  feu  à  des  distances  plus  grandes, 
pour  occuper  ensuite,  par  échelons,  une  deuxième  posi- 
tion. Parfois  aussi  des  conditions  favorables  permettront 
d'agir'  par  surprise  et  de  se  porter  de  suite  à  la  distance 
que  nous  venons  d'indiquer.  Mais  une  fois  le  duel  d'artil- 
lerie terminé,  quand  il  s'agira  d'appuyer  l'attaque  des 
autres  armes,  qu'on  aille  résolument  de  l'avant  :  il  faut 
alors  avant  tout  que  les  batteries  entrent  rapidement  en 
action. 

Avec  le  troisième  et  dernier  chapitre  qui  a  pour  titre  : 
Les  intérêts  personnels,  nous  rentrons  dans  l'examen  direct 
des  conséquences  de  la  décision  du  1*'  avril.  Le  point  qui 
préoccupe  d'abord  le  prince  de  Hohenlohe,  c'est  comment 
se  fera  désormais,  en  dehors  de  l'autorité  technique,  la 
désignation  des  ofiiciers  pour  les  établissements  d'ins- 
truction de  l'artillerie  et  les  diverses  Commissions  ressor- 
tissant à  l'arme.  Ces  emplois,  il  les  énumère  en  détail,  et 
pour  tous  il  constate  que  les  officiers  les  plus  aptes  à  les 
occuper  seront  toujours  les  meilleurs  officiers  de  troupe  : 
les  commandants  de  corps  d'armée  sont  donc  mieux  à 
même  que  personne  de  désigner  ces  officiers  au  choix  du 
minisire.  De  nouveau,  l'auteur  s'élève  ici  avec  vigueur 
contre  la  désignation  d'arme  savante  attribuée  faussement 
à  l'artillerie.  L'artillerie,  dit-il,  n'a  pas  besoin  pour  rem- 
plir son  rôle  de  plus  de  science  que  l'infanterie.  La  loi 
qui  régit  les  trajectoires  des  projectiles  est  la  même  pour 
les  deux  armes  :  un  projectile  est  plus  gros  que  l'autre, 

voilà  toute  la  différence Depuis  que  la  construction 

des  canons,  comme  celle  des  fusils,  se  fait  dans  les  éta- 
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blissements  de  rindustrie  privée,  Tartillerie  n'a  plus,  tout 
comme  Tinfanterie,  qu'à  éprouver  les  armes  fabriquées  et 
à  s'en  servir  sur  le  champ  de  bataille. 

Le  champ  de  bataille,  la  préparation  au  combat,  voilà 
le  but  suprême  qui  doit  toujours  être  présent  à  Tesprit  du 
commandant  de  troupes,  à  tous  les  degrés  de  la  hiérar- 
chie. Maintenant,  dit  le  prince  de  Hohenlohe,  dans  Tap- 
prédation  de  la  valeur  des  officiers  et  dans  la  discussion 
de  leurs  titres  à  l'avancement,  le  commandant  de  corps 
d'armée  préférera  le  capitaine  qui  sait  amener  ses  pièces  ra- 
pidement à  l'endroit  voulu,  à  celui  dont  la  batterie  est  un 
modèle  de  correction  à  la  manœuvre,  mais  qui  n'est  ja- 
mais à  sa  place  en  temps  utile.  L'artillerie  se  trouvera 
ainsi  mieux  partagée,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  hauts 
grades.  L'aptitude  de  ses  officiers  au  rang  de  division- 
naire sera  la  caractéristique  de  leurs  chances  d'avenir,  et 
l'avancement  de  toute  l'arme  dépendra  du  nombre  de  su- 
jets capables  qu'elle  renferme. 

En  même  temps,  cette  assimilation  de  l'artillerie  aux 
autres  armes  aura  pour  résultat  de  rehausser  son  prestige 
dans  l'armée  et  de  faire  disparaître  définitivement  un  pré- 
jugé,  que  la  guerre  de  1870  a  déjà  fortement  ébranlé,  mais 
dont  il  en  reste  encore  quelques  traces. 

Tout  semble  donc  pour  le  mieux  dans  ce  que  l'auteur 
croit  sans  aucun  doute  être  la  meilleure  artillerie  du 
monde.  Respectons,  sans  le  discuter,  ce  sentiment.  Cons- 
tatons cependant  que,  si  le  prince  de  Hohenlohe  augure  si 
bien  de  la  décision  qui  vient  d'être  prise,  il  ne  regarde 
pourtant  pas  le  progrès  accompli  comme  définitif.  A  ses 
yeux,  l'avenir  doit  préparer  une  autre  mesare  qui  com- 
plète l'assimilation  des  trois  armes  ;  cette  mesure,  il  l'in- 
dique en  terminant  son  travail  :  c'est  l'artillerie  de  cam- 
pagne mise  en  temps  de  paix  sous  les  ordres  des  généraux 
de  division,  comme  le  sont  déjcà  l'infanterie  et  la  cava- 
lerie. 
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On  ne  peut  être  surpris  des  opinions  émises  par  le 
prince  de  Hohenlohe  dans  la  brochure  que  nous  venons 
d'analyser.  A  vrai  dire,  le  jugement  porté  par  Fauteur  des 
Lettres  sur  VarUllerieQ)  ne  pouvait  être  douteux.  On  sait, 
en  effet,  avec  quelle  vigueur,  dans  cet  ouvrage,  le  général 
prussien  s'élève  contre  Tidée  que  Tartillerie  ait  jamais  été 
une  arme  indépendante  5  elle  n'est  et  ne  doit  être  qu'une 
arme  auxiliaire.  C'est  là  son  rôle.  S'il  est  bien  rempli,  il 
est  assez  beau  pour  satisfaire  l'ambition  la  plus  généreuse. 

Ces  idées  constituaient  pour  une  partie  le  fond  des 
Lettres  ;  nous  les  retrouvons  exposées  avec  plus  de  déve- 
loppements encore  dans  la  nouvelle  brochure  du  prince  de 
Hohenjohe.  On  pourrait  presque  dire  de  cette  étude  qu'elle 
n'est  qu'une  paraphrase  de  la  V  lettre  qui  avait  pour  titre: 
De  V esprit  de  caste.  L'auteur  est  un  tacticien  habile  ;  il  voit 
ses  idées  consacrées  par  le  règlement  ;  il  s'agit  maintenant 
de  les  faire  passer  dans  la  pratique,  d'en  tirer  pour  le  bien 
de  l'armée  tous  les  avantages  qu'elles  comportent.  La 
position  est  conquise  ;  il  faut  empêcher  tout  retour  offen- 
sif de  l'ennemi  ;  et  de  nouveau  le  prince  de  Hohenlohe 
paie  de  sa  personne  et  de  sa  plume.  Il  y  a  plus:  la  victoire 
peut  même  embarrasser  les  vainqueurs  ;  il  convient  de  les 
rassurer  et  de  leur  montrer  que  le  succès  est  mérité,  qu'ils 
en  sont  dignes,  et  capables  d'en  tirer  parti. 

Enfin  les  modifications  apportées  dans  l'organisation 
de  l'artillerie  ne  réalisent  pas  encore  tous  les  desiderata  ; 
la  voie  où  l'on  s'est  engagé  est  bonne  ;  mais  il  faut  mar- 
cher de  l'avant  ;  le  progrès  accompli  est  réel  ;  il  s'agit 
maintenant  de  faire  un  pas  de  plus.  Ce  pas,  le  prince  de 
Hohenlohe  l'indique  franchement  :  Varlillerie  doit  être  su- 
bordonnée en  temps  de  paix  aux  généraux  de  division ,  tout 
comme  Vinfanterie  et  la  cavalerie. 

Voilà  le  progrès  pour  l'avenir.  Le  général  prussien  nous 
laisse  même  entendre  que  l'on  ne  serait  pas  éloigné,  en 


(1)  Voir  Bevw  d'artillerie^  septembre  1885,  t.  XXVI»  P*  509. 
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haut  lieu,  de  Bonger  à  sa  réalisation.  Nous  savons  qu'il 
jouit  dans  les  cercles  militaires  allemands  d'une  autorité 
considérable  ;  nous  avons  vu  que  les  idées  émises  par  lui 
dans  ses  Lettres  se  sont  transformées  assez  vite  en  des 
prescriptions  réglementaires  ;  il  ne  serait  donc  pas  éton- 
nant qu'il  en  fût  encore  une  fois  ainsi,  et  que  le  progrès 
qu'il  signale  pour  l'avenir  à  l'artillerie  prussienne  fût  pour 
celte  arme  le  progrès  de  demain. 


Le  Gérant  :  Ch.   Norbero. 


APHORISIES  DE  TIR 


La  base  du  réglage  du  tir  est  robservation  des  coups,, 
maxime  précieuse  qui  devrait  être  inscrite  en  lettres  d'or 
au  chevet  de  tout  capitaine. d'artillerie. 

Chacun  la  connaît,  la  sait  par  cœur  et  chacun  Toublie 
constamment. 


Si  Ton  voyait  où  tombent  ses  projectiles,  le  sens  com- 
mun suffirait  pour  régler  le  tir,  point  besoin  ne  serait  de 
Manuel  de  tir.  C'est  ainsi  que  procédaient  nos  ancêtres  ; 
tirant  entre  400  m  et  1  200  m,  ils  voyaient  arriver  leurs 
obus  et  leurs  boulets. 


Dans  les  premiers  essais  des  méthodes  de  réglage  on  a 
voulu,  conformément  au  caractère  national,  rompre  dti 
suite  avec  les  procédés  anciens;  on  se  piquait  d'honneur 
de  ne  vouloir  ni  connaître  la  distance  ni  tenir  aucun 
compte  des  écarts  en  portée. 

Le  mouvement  dure  encore,  il  est  temps  de  l'enrayer. 


Heureux  celui  qui,  sur  le  champ  de  bataille,  connaîtra 
la^ distance  de  l'ennemi  (ou  une  valeur  approchée).  Il  ne 
croira  pas  avoir  trouvé  la  hausse,  mais  il  sera  sur  qne  ses 
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premiers  projectiles  tomberont  dans  le  voisinage  du  but. 
Il  les  tiendra  au  bout  de  sa  lorgnette  et  ils  ne  viendront 
pas,  invisibles  à  tous,  s'enterrer  dans  les  ravins  successifs 
qui  entourent  la  position  de  l'objectif.  Il  ne  perdra  pas  7, 
8,  quelquefois  15  projectiles  avant  de  percevoir  Toccul ta- 
lion désirée. 


Qui  n'a  vu,  dans  les  polygones,  des  gens  exercés  com- 
mettre des  erreurs  de  5  à  600  mètres  sur  l'appréciation 
d'une  distance?  Évaluez  en  minutes  le  temps  employé  à 
rectifier  une  erreur  pareille,  ou  plutôt  évaluez-la  en  coups 
de  canon  à  recevoir;  évaluez  le  nombre  d'hommes  et  de 
chevaux  atteints* 


L'artillerie  a  demandé  un  télomètre.  Les  artistes  se 
sont  ingéniés  à  trouver  des  instruments  aussi  précis  que 
possible  ;  mais  les  conditions  d'emploi  n'ont  passé  qu'en 
seconde  ligne.  De  là  l'oubli  profond  dans  lequel  sont  tom- 
bés ces  instruments. 

Et  cependant  l'artillerie  a  besoin  d'un  télomètre. 


Ce  que  je  veux  avant  tout,  c'est  que  l'instrument  soit 
manié  par  une  seule  personne,  sans  point  de  repère  et 
qu'il  tienne  dans  ma  poche.  Ces  contlitions  sont  fonda- 
mentales. La  précision  vient  après.  Si  à  2  500  m  j'obtiens 
la  distance  avec  une  erreur  de  300  m  en  plus  ou  en  moins, 
je  suis  satisfait.  Avec  un  appareil  de  cette  sorte,  je  pour- 
rai le  plus  souvent  faire  deux  ou  trois  visées,  ce  qui  ré- 
duira singulièrement  mon  erreur. 
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Pourquoi  proscrire  Tévaluatiou  des  écarts  en  portée  ou 
en  hauteur?  Il  y  aura  des  cas  où  cette  évaluation  sera 
possible.  On  pourra  fréquemment  se  servir  de  ces  évalua- 
tions pour  abréger  le  réglage. 


Le  pointage  à  la  guerre  doit  se  faire  avec  le  2®  servant 
de  droite.  C'est  à  lui  qu'on  doit  indiquer  le  but  et  non  au 
l*''  servant  de  gauche. 

Le  1^'  servant  de  gauche  est  la  béte  de  somme  du  canon. 
Il  ouvre  et  ferme  la  culasse,  il  enfonce  le  projectile,  la 
gargousse,  il  place  le  curseur  et  l'œilleton,  il  met  la 
Hausse  dans  le  canal  et  l'en  retire,  il  pousse  aux  roues  et 
il  faut  encore  qu'il  pointe. 

Celui  qui  pointe  en  direction  ne  doit  pas  avoir  autre 
chose  à  faire.  Ce  sera  le  2*  servant  de  droite.  Si  je  me 
sers  de  la  Hausse,  et  je  veux  m'en  servir  le  moins  possi- 
ble, c'est  au  1*'  servant  de  droite  à  faire  marcher  le  cur- 
seur et  à  donner  la  dérive.  Il  est  libre  pendant  les  premiers 
instants  de  la  charge  ;  je  le  prends  myope  si  c'est  néces- 
saire ;  cela  ne  le  gênera  pas,  au  contraire  ! 

Le  V  servant  de  gauche  est  déjà  assez  occupé  avec  la 
charge  du  canon  et  avec  le  pointage  en  hauteur. 

Le  2*  servant  de  droite  me' suffit  pour  donner  la  direc- 
tion complète.  Les  buts  de  la  guerre  de  campagne  sont 
larges  et  le  tir  en  direction  n'a  pas  besoin  d'une  précision 
de  polygone. 


Je  veux  me  servir  lé  moins  possible  de  la  Hausse. 

A  la  guerre  on  n'a  pas  comme  point  de  visée  Içs  arôles 
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horizontales  des  panneaux.  Le  matériel  ne  se  voit  pas  le 
plus  souvent.  On  n'aperçoit  que  ce  qui  bouge,  les  hommes 
et  les  chevaux,  et  forcément  les  pointeurs  visent  sur  ce 
gui  est  le  plueiapparent.  Il  est  facile  de  se  rendre  compte 
de  ce  fait  d'expérience,  dans  les  exercices  de  terrain  va- 
rié et  aux  grandes  manœuvres. 

Tel  pointeur  vise  aux  pieds  d'un  senranl,  tel  autre  sur 
la  tête  d'un  homme  à  cheval.  Les  lignes  de  mire  diffèrent 
de  hauteur  d'une  façon  notable. 

Avec  le  niveau  de  pointage,  le  capitaine  est  maître  de 
ses  lignes  de  mire.;  il  les  lè^e  ou  les  abaisse  à  volonté. 


Un  niveau  de  pointage  doit  être  fruste  ;  il  est  destiné 
à  être  porté  dans  les  sacs  des  servants,  à  cheval  ou  sur  les 
caissona.  Il  doit  donner  les  2  minutes  et  pas  plus.  SI  je 
commande  «  angle  de  5°10'  »,  il  jne&uflit  .que  l'angle 
donné  soit  compris  entre  5°8'  et  5°12'.  La  variation  de 
hausse  correspondante  ^st  de  .0'°",4, 

Il  est  vrai  qu'il  y  a  d'autres  erreurs  que  l'erreur  de 
lecture.  Mais  si  les  lignes  de  mire  de  mes  six  pièces  n'ont 
que  des  différences  résultant  de  l'emploi  du  niveau,  mon 
tir  fusant  sera  £ui&samment  précis  et  il  le  sera  beaucoup 
plus  qu'en  me  servant  du  pointage  à  la  Hausse,  quand 
celui-ci  est  pratiqué  sur  le  champ  de  bataille. 


C'est  une  erreur  de  vouloir  que  le  même  niveau  serve 
pour  le  lir  de  campagne  et  pour  le  tir  de  siège. 

Pour  le  tir  de  siège,  le  niveau  doit  être  très  précis  et  la 
graduation  aller  jusqu'à  90**. 

Pour  le  tir  de  campagne,  la  graduation  jusqu'à  26**  me 
suffit  et  j'ai  besoin  d'une  précisi,on  moins  grande. 

Pourquoi  employer  les  degrés  et  non  les  grades  ? 
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Aujourd'hui  dans  le  tir,  les  malheureux  servants  sont 
ballottés  entre  les  distances  enmètreS;  les  hausses  en  mil- 
limètres, les  angles  en  degrés  et  les  évents  en  secondes  — 
quatre  graduations  difEérentes*. 

Il  est  urgent  de  n'en  avoir  qu'une  ou  deux  au  pins. 

La  graduation  des  évents  en  secondes  est  le.  reliquat 
de  la  durée  des  trajets,  vieil  élément  hors  d^usage  dauB  le 
tir.. 


Si  le  pointage  à  la  Hausse  reste  le  pointage  no'rmal,  que 
l'évent  soit  gradué  en  millimètres  de  hausse.  Quand  on 
changera  le  modèle  de  l'obus  ou  du  canon,  les  approvi- 
sionnementa  de  fusées  devroiiu  élra  égalfim«it  modifiés  ; 
o'efit  un,  petit  incoiurénieat.. 

Provisoirement  je  puiâ  n'amr  qu'une aoale  échelle^  à  la 
condition,,  au  commencement  du  tir,,  derdonnerla^distance 
en  secondes  et  dixièmes  de  seconde. 


Dans  chaque  batterie  on  trouve  facilement  trois  à  quatre 
hommes  ayant  une  vue  exceptionnellement  bonne.  Un  de 
ces  canonniers  doit  toujours  être  derrière  le  capitaine  et 
lui  servir  de  lunette.. 

Quand  le  but  est  très  difficile^  à  reeonnaltre  et  les  coopf 
à  distinguer»  le  capitaine  pourra  obserrer  lui-même  ses 
coups  ;  mais  c'est  qp'alors  Tennemi  est  loin,  et  les  eireons- 
tances  peu  pressantes. 

Si  au  contraire  le  tir  n'est  pas  trop  difficile  à  obsenrar, 
que  le  capitaine  réserve  ses  yeux  : 

V  pour  examiner  le  cbamp  de  bataille  ; 

2^  pour  regarder  sa  batterie* 
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En  règle  générale,  que  le  capitaine  observe  par  les  yeux 
de  son  canonnier. 


Le  capitaine  doit  imposer  la  hausse  et  l'évent*  Il  les 
prend  sur  une  Hausse  qu'il  tient  à  la  main  ou  il  se  les  fait 
donner  par  le  chef  de  section  qui  est  à  côté  de  lui.  L'es- 
sentiel n'est  pas  d'avoir  54  mm  au  lieu  de  53  ;  une  erreur 
d'un  millimètre  n'a  pas  d'influence  à  la  guerre.  L'essentiel 
est  que  toutes  les  pièces  aient  la  même  hausse  et  le  même 
évent. 


Celui  qui  a  assisté  à  l'exécution  d'un  feu  rapide  a  pu 
s'apercevoir  que  la  dispersion  des  coups  devenait  très 
grande.  Les  hommes  se  pressent  et  le  pointage  à  la 
Hausse  devient  très  irrégulier,  quelque  exercés  que  soient 
les  servants. 

De  là  les  préventions  contre  le  feu  rapide,  préventions 
partagées  par  beaucoup  d'officiers. 


Il  en  est  du  feu  rapide  comme  du.  chargement  par  la 
culasse  ou  du  fusil  à  magasin. 

C'est  un  progrès  qui  est  dans  la  nature  des  choses  et 
qui,  suivant  moi,  amènera  dans  les  armées  les  canons  à 
tir  rapide  d'ici  à  peu  d'années. 

Lorsque  le  tir  est  réglé,  il  est  inadmissible  que  Ton  ne 
fasse  pas  tous  ses  efforts  pom*  lancer  le  plus  vite  possible 
sur  l'ennemi  la  quantité  maximum  de  ses  projectiles,  jus- 
qu'à ce  que  l'effet  désiré  soit  obtenu. 
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Tout  feu  rapide  doit  être  exécuté  avec  le  niveau. 

P  Le  pointage  est  plus  rapide  qu'avec  la  Hausse.  II  faut, 
eu  effet,  tourner  dans  les  deux  cas  la  manivelle  du  tnâme 
nombre  de  tours  ;  mais,  avec  le  pointage  à  la  Hausse,  il 
faut  en  outre  que  le  1"^  servant  de  gauche  fasse  la  visée. 

Avec  le  pointage  au  niveau,  pas  de  temps  perdu  ;  on  n'a 
à  prendre  en  considération  que  le  mouvement  même  de  la 
manivelle. 

2"  Le  pointage  est  plus  exact  qu'avec  la  Hausse. 

Dans  le  second  cas,  il  faut  que  le  pointeur  ajuste  la  di- 
rejction  avec  la  hauteur;  son  point  de  visée  n'est  pas, 
comme  au  polygone,  un  panneau  fixe  pour  lequel  il  ne 
peut  y  avoir  de  confusion.  En  campagne,  ce  point  de  visée 
est  variable  et  le  pointeur  surexcité  commet  souvent  là 
des  erreurs  considérables. 


Dans  le  cours  des  écoles  à  feu,  chaque  batterie  doit 
faire  au  moins  une  école  à  tir  rapide.  Pom»  que  cet  exer- 
cice soit  sérieux,  il  faut  envoyer  en  feu  rapide  5  coups  par 
pièce.  Y  compris  les  coups  de  réglage,  on  doit  donc  pour 
cette  école  disposer  de  55  à  65  projectiles  pour  l'ensemble 
de  la  batterie. 


Pour  préparer  le  personnel  au  tir  rapide,  il  faut  pou- 
voir faire  déboucher  l'évent,  charger  et  pointer,  mettre  le 
feu  pendant  4  charges  de  suite. 

On  y  parvient  facilement  en  plaçant  dans  le  canon  de 
faux  obus  avec  fusée,  assez  étroits  pour  pouvoir  s'enfoncer 
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indéfiniment  dans  Tâme  et  adapter  aux  fausses  gargousses 
des  culots  en  bois  afin  que  Tétoupille  ne  brûle  pas  le  sa- 
chet. L'éloupille  tirée,  on  enfonce  un  nouvel  obus  et  une 
nouvelle  charge  qui  poussent  en  avant  dans  l'âme  Tancien 
obus  et  l'ancienne  charge  et  ainsi  de  suita. 

Avec  le  matériel  réglementaire  on  ne  peut  placer  un 
obus  et  une  chai*ge  qu'après  avoir  déchargé  la  pièce.  On 
apprend  ainsi. à  décharger  vite^  mais  non  à  charger  rapi- 
dement. 


Aux  écoles  à  feu  on  oublia  souvent*  da*  répartir  le'fee. 
€etle  répartition  doit  être  preBcrite  dès  qu'on  passe  au  tir 
fusant.  Quelle  que  soit  la  direction,  on  peut  toujours  ré- 
gler les  hauteurs  d'éclatement. 

Dans  le  tir  percutant,  là  répartition  est*  de  principe  dèa 
le  commandement  :  «  Chargez  sans  interruption.  »* 


Dans  le  tir  à  mitraille  ou  ne  peut  empêcher  beaucoup 
de  pointeurs  de  placer  l'œil  à  rœilletom.  C'est  instinctif. 

Il  faudrait  une  petite  masse  de  mire  sur  la;  plate-bande 
de  la  bouche. 


Le  débouchage  de  l'évent  avec  la  pince-débouchoir  ne 
laisse  pas  que  d'être  une  opération  délicate  et  qui  ne  se 
prête  pas  facilement  au  tir  rapide.  Il  serait  bien  important 
de  trouver  un  appareil  qui  remplaçât  la  pince. 

C'est  surtout  dans  le  feu  rapide  qu'un  pareil  instrument 
est  indispensable.  On  peut,  à  la  rigueur,  s'en  passe»  dans 
le  réglage  de  l'évent.  L'appareil  me  suflBrail,  mêhie  s^il 
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fallait  ua  temps  appréciable  pour  le  régler,  pourvu  qu'une 
fois  réglé  le  débouchage  fût  mpide.  S'il  ne  me  sert  pas 
pour  le  premier  coup  de  caimiLà  feu  rapide,  ii  me;  servira 
pour  les  suivants. 


Il  convient  de  proscrire  presque  complètement  delà  pra- 
tique des  écoles  à  feu  les  panneaux  en  bois  ou  en  toile. 
Ils  ne  ressemblent  en  rien  aux  buts  de  la  guerre;  Avec  ces 
panneaux  on  se  fait  bien  dfes  idées  fausses  sur  la  manière 
deviser,  surTaspect  du  champ  de  bataille,  sur- le  mode 
d'apprécier  les  distances  et  les  hauteurs^  -et  Ton  ne  s'en 
aperçoit  que  longtemps  après. 

Le  but  des  écoles  à  feu  est  d'apprendre  le  réglage  du 
tir.  C'est  aux  Commissions  d'expériences  à  nous  faire 
counaître  les  effets  du  tir. 

On  ne  doit  tirer  que  sur  des-  mannequins  revêtus  de 
vieux  uniformes  et  sur  du  vieux  matériel. 


Convient-il  dfavoir  un  seul  Manuel  dei  tir.  pour  tous  les 
ofBciers  qui  commanderont  des  batteries  de  campagne  ? 

On  devient  marin,  on  naît  timonier,  dit  la  sagesse  des 
nations.  11  en  est  de  même  pour  le  tir.  Il  y  a  les  officiers 
qui  tirent  très  bien,  ceux  qui  tirent  bien  et  ceux  qui  tirent 
passablement. 

Il  faut  avoir  trois  Manuels  de  Ur,wvL  pour  chaque  catégOf* 
rie,  ou  rédiger  \et  Manuel  de  manière  que  chacune  des  ca- 
tégories trouve  immédiatement  ce  qui  lui  est  nécessairei 


Quels  sont  les  principes  du  tir  fusant  à  indiquer  aux 
oMciers  les  moins  exercés?  Ils  semblent  pouvoir  se  résu- 
mer en  très  peu  de  mots  : 
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P  Ne  jamais  tenir  compte  d'un  coup  dont  robservalion 
n'est  pas  absolument  certaine. 

2®  Encadrer  le  but  par  le  tir  percutant  jusqu'au  demi- 
tour  et  vérifier  le  demi-tour. 

3""  Augmenter  la  hausse  de  */,  de  tour  et  déboucher 
rêvent. 

4''  Régler  l'évent  par  quatre  coups.  Si  cependant  les> 
deux  premiers  coups  sont  percutants  ou  très  hauts,  laire 
varier  de  quatre  dixièmes.  Si  l'ensemble  des  quatre  pre- 
miers coups  est  trop  haut  ou  trop  bas,  faire  varier  de  deux 
dixièmes. 

5**  Ne  faire  de  correction  de  un  dixième  qu'après  8  coups. 

J'évite  ainsi  les  contradictions  et  leur  laborieuse  liqui- 
dation, cause  de  si  grands  retards  et  d'un  trouble  si  pro- 
fond dans  le  service  de  la  batterie. 

En  prenant  l'encadrement  du  demî-lour  (si  je  vois  mes 
points  de  chute),  je  n'augmente  que  d'un  le  nombre  des 
coups  percutants  à  tirer. 

6°  Après  trois  coups  non  vus,  vérifier  les  coups  d'enca- 
drement et  passer  au  tir  progressif  jusqu'à  ce  que  le  com- 
mandant du  groupe  envoie  des  renseignements  ou  jusqu'à 
ce  que  des  coups  au  but  indiquent  la  hausse  à  prendre. 


Comme  il  est  facile  de  le  voir,  l'encadrement  du  tour 
est  trop  large  aux  distances  ordinaires  pour  que  le  poiut 
moyeu  soit  toujours  bien  placé.  Le  pas  de  la  vis  de  poin- 
tage est  trop  allongé.  Il  serait  à  désirer  que  vers  2000  m 
le  tour  de  mapivelle  ne  corresponde  qu'à  150  m.  Il  faudra 
y  penser  quand  on  construira  un  nouveau  matériel. 


La  hauteur-type  est  trop  grande.  Il  y  a  avantage  à  la 
diminuer  : 
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1"^  Parce  que,  en  fait,  les  capitaines  évaluent  en  général 
leurs  coups  comme  «  hauts  »  lorsqu'ils  sont  très  hauts  ou 
comme  «  à  hauteur  »  quand  ils  sont  hauts.  C'est  là  un 
fait  d'expérience. 

2^  Parce  qu'une  hauteur-type  un  peu  faible  donne  beau- 
coup de  coups  fusants  bas,  qui  seront  tantôt  devant,  tantôt 
derrière  le  but.  On  obtient  ainsi  un  renseignement  inap- 
préciable pour  rectifier  une  mauvaise  hausse  ou  pour, ju- 
ger du  déplacement  du  but. 

3^  Parce  que,  le  tir  étant  bien  réglé,  l'arrivée  d'une 
gerbe  basse  sur  une  section  d'artillerie  ennemie  produira 
un  effet  moral  considérable,  résultat  d'un  grand  effet  phy- 
sique concentré  sur  un  petit  espace. 


11  y  a  à  cela  un  inconvénient  ;  c'est  de  noyer  rapide- 
ment dans  le  sol  la  partie  basse  de  la  gerbe.  Aussi,  quand 
la  hausse  n'est  pas  réglée  avec  certitude,  quand  on  exé- 
cute le  tir  progressif  par  exemple,  faut-il  conserver  la 
hauteur-type  actuelle,  afin  de  profiter  le  plus  longtemps 
possible  de  toutes  les  trajectoires  des  balles  et  éclats. 


Y  a-t-il  avantage  à  faire  varier  dans  le  réglage  l'évent 
de  un  dixième  de  seconde  ?  L'imperfection  des  moyens  de 
débouchage  ne  donne  pas  une  précision  de  plus  de  huit 
centièmes.  Ce  n'est  guère  la  peine  de  retarder  notable- 
ment le  tir  pour  obtenir  une  variation  n'allant  quelquefois 
qu'à  deux  centièmes  de  seconde.  Les  corrections  de  un 
dixième  ne  doivent  se  faire  qu'au  commandement  «  Char- 
gez sans  interruption.  » 


.  a 


Le  tir  fusant  sur  but  mobile  ne  réussit  pas  toujours.  Il 
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faut  que  le  tir  Boit  extrêmement  rapide  pour  que  la  salve 
fusante  ne  soit  pas  constamment  lancée  avec  une  hausse 
supérieure  à  la  distance  du  but,  quand  celui-ei  se  rap- 
proche. Le  capitaine  se  décide  en  général  trop  tard  à  aug- 
menter Tamplitude  des  bonds  de  sa  fourchette. 

Le  tir  fusant  sur  but  mobile  semble  deToir  tcès  bien 
s'exécuter  avec  trois  batteries  dont  une  percutante^  les 

« 

deux  autres  exécutent  un  tir  progressif  par  bonds  de  deux 
tours.  Chaque  batterie,  après  avoir  tiré,  prépare; sa  salve 
suivante  avec  2  tours  en  moins»  L'ordre  de  faice^  feu  lui 
est  envoyé  par  le  chef  d'eseadran  au  moment  où.  le  capi- 
taine de  la  batterie  percutante  a  un  ctmp  long^ 

Si,  par  exemple,  le  but  mobile  est  encadré  entre  le  6'  et 
le  7*  tour  plus  loin  par  la  batterie  percutante,  la  batterie 
du  centre  prépare  ses  salves  avec  ô  tours,  3  tours,  1  tour 
plus  loin,  elc,  en  débouchant  Tévent  correspondant.  La 
batterie  de  l'aile  charge  successivemBUt  avec  4,  2\  0  tours 
plus  loin  et  ainsi  de  suite.  Lorsque  le  but  a  dépassé  le 
6*  tour,  la  batterie  du  centre  j  qui  est  prête,  est  prôvemie  ; 
elle  fait  feu.  Quand  il  a  dépassé  le  5*^  touTj  la  batterie 
d'aile  lance  sa  salve  et  ainsi  de  suite.  Chaque  capitaine  a 
pour  préparer  son  tir  un  temps  suflSssnt.  l'exécution  du  feu 
est  simple  pour  chaque  batterie.  On  est  sûr  que,  indépen- 
damment des  coups  percutants,  l'ennemi  reçoit,  tous  les 
150  m,  une  salve  de  six  coups  fusants  à  bonne  portée. 


La  manœuvre  est  inverse  quand  le  but  ^'éloigne  au  lieu 
de  se  rapprocher. 


Le  tir  sur  but  mobile  Unt  qui  se  rapproche  constatn- 
ment  sans  ^'arrêter  n'est  qu'un. exercice  dapolysana.  âur 
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le  champ  de  bataille  Ifinfantorie  ne  marche  que  par  bonds. 
Quand  elle  ne  marche  pas,  elle  se  couche. 


On  pourrait  essayer  de  procéder  comme  suit  : 
Si,  avant  le  déplacement,  la  batterie  percutante  a  encadré 
le  but  entre  3  et  4  tours  plus  loin  et  que  le  chef  d'esca- 
dron ait  évalué  le  bond  à  1  tour  1/2,  pendant  que  la  bat- 
terie percutante  cherchera  à  déterminer  le  nouvel  enca- 
drement, les  deux  autres  batteries  tireront  par  salve  des 
obus  fusants  avec  des  hausses.  Tune  de  2  tours  plus  loin, 
l'autre  de  1  tour  plus  loin. 


Le  polygone  fausse  les  idée^,  .tout  au  moins  en  ce  qui 
concerne  le  tir  sur  les  buts  dits  d'infanterie. 

Lorsque,  au  champ  de  tir,  les  écoles  sagement  graduées 
deviennent  de  plus  en  plus  difficiles,  les  officiers  qui  les 
suivent  avçc  persévérance  s'aperçoivent  tous  qu'aucun  tir 
ne  ressemble  à  un  autre.  Il  en. sera  de  même  à  la  gueiTC, 
toujours  quand  le  but  sera  l'infanterie  et  parfois  quand 
ce  seront  des  batteries. 


Souvent  le  tir  sur  but  mobile  réussira  à  la  guerre,  avec 
la  méthode  du  point  fixe  :  «  quand  une  troupe  doit  forcé- 
ment passer  par  un  point  déterminé,  on  peut  avoir  avan- 
tage à  régler  le  tir  sur  ce  point  et  à  attendre  l'arrivée  de 
la  troupe  pour  l'accueillir  par  un  feu  l'apide.  » 

Ce  genre  de  tir  se  présentera  en  campagne  ;  il  conduit 
à  une  dépense  de  munitions  faible  sur  le  champ  de  ba- 
taille, mais  considérable  à  l'école  à  feu.  Aussi  ne  l'em- 
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l)loie-t-on  jamais  au  polygone  où  n'exist.e  aucun  point 
baillant,  aucun  pont,  aucune  route,  chemin  obligé  du  but 
mobile. 


Quand  le  but  est  placé  sur  une  crête  avec  xavin  devant 
et  derrière,  les  projectiles  disparaissent  sans  pouvoir  être 
observés  à  moins  qu'ils  ne  tombent  un  peu  en  avant  du 
but.  Presque  tous  les  polygones  ont  ainsi  une  ou  plu- 
sieurs positions  d'objectif  qui  font  le  désespoir  des  capi- 
taines. 

On  peut  arriver  souvent  à  observer  ses  coups  en  chan- 
geant d'un  demi-tour  le  point  de  départ  de  la  fourchette. 


Aussitôt  que  Ton  a  vu  tomber  un  projectile,  il  paraîtrait 
plus  sage,  si  le  coup  suivant  n'a  pas  été  aperçu,  de  pro- 
céder par  quart  de  tour  jusqu'à  ce  que  l'on  obtienne  une 
occultation  de  sens  contraire.  Mais  il  faut  ne  pas  être 
trop  loin  du  but.  C'est  une  affaire  d'appréciation.  Sinon 
il  faudra  recourir  au  tir  fusant  direct. 


Le  tir  progressif  par  batterie  sera  d'un  emploi  fréquent 
à  la  guerre.  11  arrivera  souvent  qu'on  ne  poun^a  encadrer 
le  but  qu'entre  2  ou  entre  3  tours  de  manivelle.  Il  faut 
compenser  l'erreur  ou  plutôt  l'incertitude  de  la  hausse  par 
un  tir  rapide. 

Si  l'encadrement  est  de  2  tours,  pourquoi  faire  varier 
la  hausse  et  l'éventdans  chacune  des  deux  batteries  qui 
exécutent  le  tir  progressif?  Ne  serait-il  pas  plus  sage  et 
surtout  plus  rapide  d'établir  l'une  à  la  base  de  l'encadre- 
ment et  l'autre  à  la  base  plus  un  tour? 
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Le  procédé  ne  convient  plus  quand  l'encadrement  est 
de  3  tours.  Mais  cet  encadrement  sera  rare,  car  il  s'élève 
à  600  m  pour  la  distance  de  2  200  m. 


Lorsque  trois  batteries  tirent  en  même  temps,  il  n'y  a 
pas  nécessairement  tir  de  groupe. 

Il  n'y  a  tir  de  groupe  que  lorsque  les  trois  objectifs 
sont  assez  rapprochés  l'un  de  l'autre  pour  qu'il  y  ait  lieu 
de  supposer  qu'ils  sont  placés  à  la  même  hauteur.  Autre- 
ment l'emploi  de  la  batterie-guide  n'aurait  pas  de  sens. 

La  vérification,  par  une  batterie,  d'une  hausse  trouvée 
par  une  autre  est  une  opération  qu'il  ne  faut  entreprendre 
que  dans  des  cas  exceptionnels,  notamment  quand  la  pre- 
mière batterie  aperçoit  bien  mieux  l'objectif  sur  lequel  a 
tiré  la  seconde. 

Cette  vérification  demande  un  certain  temps  pendant 
lequel  est  annihilée  une  batterie  au  moment  où  son  tir 
produirait  de  l'effet  sur  son  objectif  particulier.  Je  ne 
comprends  cette  opération  que  si  en  même  temps  la  se- 
conde batterie  dirige  son  feu  sur  l'objectif  de  la  première 
avec  la  hausse  et  l'évent  trouvés. 


On  entend  dire  à  chaque  instant  :  «  le  cas  B  ne  se  pré- 
sentera pas  ;  jamais  on  ne  fera  tirer  trois  batteries  sur  le 
même  but.  »  Je  vous  demande  pardon,  le  cas  B  se  pi^ésen- 
tera. 

Toutes  les  fois  qu'un  groupe  de  batteries  prendra  d'é- 
charpe  une  position,  la  ligne  de  l'ennemi  offrira  au  tir 
une  faible  largeur  unie  à  une  grande  profondeur.  Le  cas  B 
suppose  toujours  une  grande  profondeur. 

Dans  le  cas  B,  le  tir  progressif  est  justifié,  non  pas 
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eeulement  à  rorigîne  àa  ûr^  mais  pendant  toat  le  tir.  Si 
la  ligne  qui  sert  d'objectif  a  400  m  de  jpD&ndear,  3  est 
nécessaire  que  le  groupe  exécute  non  pas  piécisément  no 
tir  progressif,  mais  un  tir  échelonné,  dont  tous  les  coups 
porteront. 

Dans  l'exemple  ci-dessus,  l'une  des  batteries  prendrait 
la  hausse  convenable  pour  battre  la  partie  visible  et  les 
deux  autres  s'échelonneraient  sur  un  tour  de  manivelle 
si  la  distance  est  de  3  000  m  et  sur  3/4  de  tour  si  la  dis- 
tance est  moindre. 


Le  cas  B  se  présente  encore  avec  un  but  mobile  lors- 
que l'ennemi  marche  en  colonne  sur  une  route  giie  l'an 
(;nflle.  Mais  là  aucun  réglage  n'est  indispensable,  tons  les 
coups  en  direction  font  leur  effet.  Il  y  a  cependant  intérêt 
A  battre  la  tête  de  la  colonne. 


Examinons  le  chemin  parcouru  depuis  la  création  du 
matériel  rayé. 

L'illustre  Treuille  du  Beaulieu  avait  armé  ses  obus 
oixiinaires  et  ses  obus  à  balles  d'une  fusée  fusante  à  six 
durées  (la  technologie  n'était  pas  alors  assez  avancée 
pour  avoir  une  fusée  continue).  Il  avait  donc  organisé 
dès  1859  le  tir  pour  être  fusant. 

L'imperfection  des  méthodes  de  réglage  du  tii*  fusant  a 
forcé  l'artillerie  en  1873  à  prendre  pour  base  le  tir  percu- 
tant. On  a  progressé  pas  à  pas  et  le  tir  fusant  est  devenu 
le  tir  normal,  mais  il  a  encore  pour  préface  le  tir  percu- 
tant. Or  la  lutte  d'artillerie,  qui  sera  décisive  pour  celte 
arme,  s'exécute  ou  tout  au  moins  se  commence  à  des  dis- 
tances auxquelles  l'observation  des  coups  percutants  est 
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souvent  difficile.  Il  y  a  encore  un  pas  à  faire.  Si,  pour  les 
petites  distances,  le  tir  absolument  percutant  offre  des 
avantages  considérables,  pour  les  grandes  il  faut  résolu- 
ment aborder  le  tir  absolument  fusant. 

L'observation  des  coups  est  alors  dégagée  de  Tinfluence 
du  terrain. 

Nous  commençons  à  avancer  sur  ce  chemin. 


On  a  proposé  bien  des  procédés  ingénieux  pour  régler 
le  tir  fusant  direct. 

Je  crois  que  Ton  ne  réussira  qu'en  partant  des  principes 
suivants  : 

c  Agir  le  moins  possible  sur  la  durée,  ce  qui  occasionne 
des  retards  et  des  erreurs  ;  mais  agir  sur  la  manivelle  de 
manière  à  encadrer  le  but  non  entre  deux  hausses,  mais 
entre  deux  durées.  » 

«  Marcher  par  salves  de  trois  coups  de  même  durée.  » 

La  régularité  des  fusées  est  telle,  que  sur  trois  coups 
vous  en  aurez  un  à  hauteur  du  but. 

«  Ne  faire  de  corrections  à  la  manivelle  d'une  salve  à 
l'autre  qu'en  cas  d'écarts  extraordinaires.  » 

La  dépense  en  munitions  sera  peut-être  de  3  ou  4  pro- 
jectiles plus  grande,  mais  le  temps  employé  au  réglage 
sem  très  diminué,  ce  qui  est  le  point  capital. 


Le  Manuel  est  au  tir  du  champ  de  bataille  ce  que  la 
grammaire  est  à  l'art  d'écrire. 

P.  Ploix, 
Lieutenant-Colonel  d^artillerie. 


RRV.  d'art.   —  SBPTBMBBK   1889.  33 


LARIBOISIÈRE 

AOUT    1759  —   DÉCEMBRE    1812 

[Suite  {% 


VII. 


Lariboisière  était  encore  à  Strasbourg  quand  le  géné- 
ral Songis,  venu  dans  cette  ville  pour  prendre  le  com- 
mandement de  rartillerie  de  la  Grande  Armée,  lui  remit, 
le  18  septembre  1805,  une  lettre  de  service  le  nommant  au 
commandement  de  Tarlillerie  du  corps  d'armée  du  maré- 
chal Soult^*).  Ce  corps  d'armée,  composé  des  trois  divisions 
Vandamme,  Legrand  et  Saint-Hilaii'e,  avait  été  dirigé,  de 
Boulogne,  sur  Metz,  Landau  et  Spire. 

Lariboisière  vint  rejoindre  le  maréchal  à  Landau  con- 
formément à  un  ordre  du  général  Songis  que  nous  croyons 
intéressant  de  reproduire  ci-dessous  : 

Strasbourg,  le  4  comp""*  an  XIII  (*). 

«  M.  le  Maréchal  Soult  vient.  Général,  de  m'écrire  pour 
me  demander  son  commandant  d'artillerie  et  le  détail  du 
personnel  et  matériel  de  Tarlillerie  de  son  corps  d'aimée. 
Je  lui  réponds  que  vous  êtes  nommé  à  la  place  du  Général 
Macors  (*)  et  que  vous  allés  vous  rendre  à  Landau  avec 
les  états  du  personnel  et  du  matériel  qui  lui  est  destiné. 


(»   Voir  Revue  d'artillerie,  t.  XXXIV,  juillet  1SS9,  p.  310;  août  1889,  p.  404. 

(-)  4*^  corps  de  la  Grande  Armée. 

(*)  21  «eptembio  1805. 

{*)  Nommé  gouverneur  de  Lille. 
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Il  est  nécessaire  ea  conséquence  que  vous  parties  demain. 
Je  vous  remettrai  avant  votre  départ  les  états  susdits. 

«  Le  personnel  arrivera  successivement  avec  les  colon- 
nes du  centre. 

«  Une  partie  du  matériel  [est  partie  ;  tout  le  reste  va 
suivre  incessamment.  » 

Le  matériel,  fourni  par  Tarsenal  de  Strasbourg,  se  com- 
posait de  : 

35  bouches  à  feu  accompagnées  chacune  d'un  caisson 
de  munitions  ; 

30  caissons  de  cartouches  d'infanterie  répartis  égale- 
ment entre  les  trois  divisions  ; 

un  parc  constitué  en  grande  partie  avec  des  voitures  de 
réquisition  chargées  de  munitions. 

Le  personnel  comprenait  :  les  12%  13%  14*,  16*  compa- 
gnies du  5*  régiment  d'artillerie  à  pied,  les  3*  et  4*  com- 
pagnies du  5*  régiment  à  cheval,  le  1"  et  le  3*  bataillon 
du  train. 

On  avait  envoyé  au  4*  corps  environ  1 000  chevaux 
pour  le  service  de  l'artillerie;  mais,  par  suite  des  pertes 
éprouvées  en  route,  ce  nombre  se  trouva  bientôt  réduit 

à  600*C). 

Le  général  Lariboisière  avait  pour  chef  d'état-major  le 
colonel  Demarçay  (*),  poux  aide  de  camp  le  capitaine 
Bon  de  Lignin,  pour  adjoints  les  capitaines  Pion  et  Le- 
vasseur  et  le  lieutenant  Lavilette.  Le  colonel  Masson-Du- 
chesnoy  était  directeur  du  parc. 

Ayant  traversé  le  Rhin  le  28  septembre,  ïe  4*  corps 
était  sm'  le  Danube  le  7  octobre. 

Les  événements  de  cette  mémorable  campagne  de  1805 
sont  trop  connus  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  les  rappeler 
ici.  Nous  nous  contenterons  d'indiquer  sommairement  le 


(*)  Iiettre  du  général  Songis  au  Ministre,  7  vendémiaire. 
(^)  Commandant  le  5«  régiment  i  pied. 
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rôle  que  joua  rartillerie  du  4*  corps,  soit  dans  les  affaires 
qui  se  terminèrent  par  la  capitulation  d'Ulm,  soit  dans  la 
journée  d'Austerlitz. 

Dans  le  grand  mouvement  qu'exécuta  le  maréchal 
Soult  pour  fermer  au  général  Mack  la  route  du  Tyrol,  il 
rencontra  la  place  de  Memmingen  que  les  Autrichiens 
avaient  fortifiée.  Cette  place  capitula,  on  le  sait,  après 
vingt-quatre  heures  d'investissement. 

Ce  résultat  se  trouve  apprécié  comme  suit  dans  le  rap- 
port adressé  au  général  Songis,  après  la  campagne,  par 
son  chef  d'état-major  (*)  : 

«  L'artillerie  du  4*  corps  a  obtenu  les  éloges  du  maré- 
chal Soult  qui  a  particulièrement  apprécié  le  zèle  et  les 
talents  du  général  Lariboisière  qui  la  commandait. 

«  L'appareil  formidable  qu'elle  présentait  devant  Mem- 
mingen et  le  feu  très  vif  des  pièces  attachées  à  la  2*  divi- 
sion ont  puissamment  contribué  à  décider  la  prompte 
reddition  de  cette  place.  » 

A  Austerlitz,  le  corps  du  maréchal  Soult  fut  chargé 
d'enlever  le  plateau  de  Pratzen  «  position  de  laquelle  dé- 
pendait le  sort  de  la  bataille  ».  L'attaque  fut  préparée  par 
une  batterie  de  douze  pièces  établie  sur  la  droite  de^a  di- 
vision Saint-Hilaire.  Le  feu  de  cette  artillerie,  dirigé  avec 
justesse  et  vivacité,  mit  le  désordre  dans  les  rangs  enne- 
mis que  l'infanterie  acheva  de  rompre  (*). 

L'artillerie  du  corps  d'armée  fut  alors  établie  sur  le 
plateau  par  le  maréchal  lui-même  (®)  et  contribua  puis- 
samment à  repousser  le  retour  offensif  tenté  par  les  Austro- 
Russes  (*). 

Sur  la  fin  de  la  journée,  cette  môme  artillerie,  réunie  à 
l'artillerie  légère  de  la  Garde,  «foudroya  par  sa  mitraille  » 
les  colonnes  que  le  général  Doctorov  s'efforçait  de  sau- 


0)  Général  Pernety.  Né  eu  1766.  Chef  de  bataillon  d'artillerie  en  1790.  Général 
•lo  divUion  en  1807. 
(*)  Thiers,  Histoire  du  Consulat  et  de  VEmpire. 

{•^)  Ou,  ce  qui  est  plus  probable,  par  Lariboisière  qni  accompagnait  le  maréchal. 
{*!  Victoires  et  conquêtes,  tome  XV. 
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ver,  et  acheva  leur  ruine  en  tirant  sur  les  étangs  où 
elles  avaient  cherché  une  issue  (*). 

Cet  emploi  de  Tartillerie  du  4®  corps  est  d'autant  plus 
remarquable  qu'il  fournit,  croyons-nous,  un  des  premiers 
exemples  de  Tutilisation  des  masses  d'artillerie. 

Lariboisière,  dans  le  rapport  qu'il  adressa  après  la  ba- 
taille au  général  Songis,  appréciait  de  la  manière  suivante 
les  services  rendus  par  son  artillerie  : 

«  M.  le  maréchal  a  été  pleinement  satisfait  du  service 
de  l'artillerie.  Tous  les  généraux  de  division  font  l'éloge 
de  leurs  canonniers.  Officiers  et  soldats,  tous  ont  montré 
la  même  ardeur  pour  marcher  à  l'ennemi  et  la  même 
fermeté  dans  le  combat.  A  cet  égard,  les  jeunes  gens  riva- 
lisaient avec  les  anciens.  Le  feu  a  été  vif  et  bien  dirigé,  la 
preuve  en  est  dans  cette  foule  d'ennemis  qui  couvraient  le 
champ  de  bataille,  parmi  lesquels  il  était  aisé  de  recon- 
naître ceux  qui  avaient  été  mutilés  par  le  canon.  Avec 
35  bouches  à  feu  qui  composaient  toute  l'artillerie  du 
4®  corps,  nous  avons  soutenu  le  feu  de  plus  de  120  pièces 
toutes  du  calibre  de  6  et  au-dessus,  qui  ont  été  mises  en 
batterie  contre  le  4*  corps  et  qui  toutes  sont  tombées 
en  notre  pouvoir.  Nos  batteries  ont  toujours  été  placées  au 
plus  près  de  renneini  et  toutes  les  blessures  de  nos  ca- 
nonniers viennent  de  la  mousqueterie  ou  de  la  mitraille.  » 

De  son  côté,  le  général  Songis,  dans  un  rapport  au 
Ministre  de  la  guerre,  s'exprimait  comme  suit  sur  le 
compte  du  général  Lariboisière  : 

«  Les  renseignements  que  j'ai  à  donner  à  votre  Excel- 
lence sur  les  services  rendus  par  l'artillerie  du  4®  corps 
sont  extraits  d'un  rapport  de  M.  le  général  Lariboisière, 
officier  général  dont  elle  connaît  tous  les  talents  et  les 
services,  et  sur  l'éloge  duquel  il  est  inutile  de  s'étendre 
lorsqu'on  dit  que  son  zèle  et  son  dévouement  égalent  ses 
moyens.  » 


(*)  Géuéral  Mathieu  Dumas,  Événements  militaires,  tome  XIV. 
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A  côté  des  éloges  décernés  par  le  chef,  on  nous  per- 
mettra de  citer  Tappréciation  d'un  inférieur. 

«  J'avais  supporté  allègrement  toutes  les  fatigues  de 
cette  campagne,  écrivait  uu  des  officiers  de  Télat-major 
de  l'artillerie  du  4*  corps,  parce  que  le  général  Lariboi- 
sière  savait  les  adoucir  par  toutes  sortes  de  soins  et  de 
bontés,  partageant  avec  nous  sa  table  et  son  logement, 
couchant  avec  nous  sur  la  paille  et  nous  donnant  l'exem- 
ple de  toutes  les  vertus  (^).  » 

Le  4*  corps,  après  Ausierlitz,  occupa  Vienne  (*),  qu'il 
quitta  en  janvier  1806  pour  aller  prendre  ses  cantonne- 
ments en  Bavière. 

En  septembre  1806,  il  se  mit  en  marche  pour  rejoindre 
la  Grande  Armée  qui  se  concentrait  en  Franconie  et  se 
préparait  à  commencer  la  campagne  de  Prusse. 

Ses  régiments  avaient  été  complétas,  ses  équipages  re- 
mis en  état,  mais  sa  oomposition -était  restée  la  même. 

Le  8  octobre  l'armée  se  mit  en  mouvement.  Le  13  elle 
était  sur  la  Saaie.  Le  14  elle  battait  l'armée  prussienne  à 
léna.  Dans  cette  journée,  le  maréchal  Sou it,  parti  de  Géra 
dans  la  nuit,  n«  put  mettre  en  ligne*  qu'une  seule  de  ses 
divisions  ('). 

Son  artillerie  ne  figura  qu'en  partie  sur  le  champ  de 
bataille* 

«  A  la  bataille  d'Iéna,  écrivait  Lariboisière  dans  un 
rapport  au  général  Songis,  nous  ne  pûmes  patenter,  au 
commencement  de  la  journée,  que  les  6  bouches  à  feu 
attachées  À  la  cavalerie  légère.  L?artillerie  des  1'*^  et  2*^ 
divisions,  retardée  par  une  .marche  lon;gue  et  difficile^  ne 
put  arriver  qulaprès  midi.  Il  ialhit  donc  suppléer  au  nom- 


(*)  Mta  oampagn^ê,  par  Pion  des  Loches.  Ce  témoignage  est  d'aat«atpl«s<pvéei«iix 
que  Pion  des  Loches,  dans  cet  ouvrage,  montre  en  général  peu  de  bienveillance 
pour  ses  supérieurs  et  même  pour  ses  camarades. 

{})  Lariboisiére  Ait  logé  dans  un  des  palais  du  prince  Jean  de  Lichtenstein. 

(')  La  division  Saint-Ritaire. 
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bre  par  la  ixardiesse  des  positions,   par  la  rapidité  des 
mouvements  et  par  la  bonne  direction  du  tir. 

<  J'ordonnai  qu'on  ne  s'amusât  point  à.riposter  au  feu 
des  batteries  prussiennes  et  qu'on  tirât  uniquement  sur 
les  masses  .de  troupes.  Toute  l'armée  a  pu  jugej:  des  rava- 
ges que  nous  faisions  dans  leurs  rangs  et  iious  eûmes  la 
satisjEaation  de  voir  reculer,  plusiûurs  fois,  de  fortes  co- 
lotmes  d'infanterie  et^de  cavalerie  par  le  seul  effet  du  feu 
de  nos  .pièces.  Nous  avons  continué  noti-e  feu  pendant 
plus  de  sept  heures,  au  milieu  des  tirailleurs  de  notre 
avaiit-.garde.  Nous  avons  consommé  plus  de  quinze  cents 
coups,  et  si  nous  n'avons  éprouvé  qu'un  très  petit  nombre 
d'accidents  à  raison  de  notre  proximité  de  l'ennemi  et  du 
mal  que  nous  lui  .avons  fait,  c'est  qu'il  était  intimidé  par 
lahardiâsse  de^nos  manœuvres,  c'est  que  nous  ne  restions 
pasassaz  longtemps  dans  la  même  position  pour  lui  don- 
ner la  facilité. de. bien  ajuster  ses  coups,  c'est  qu!enfln  ses 
boulets  et  même  sa  mitraille  passaient  par-dessus  nos 
tôtes  et  allaient  frapper  îbien  loin  derrière  nous.  » 

< 

Dès  le  lô  octobre,  le  4®  corps  fut  lancé  à  la  poursuite 
des  .déhrifi  de  l'armée  pi'ussienne  dans  la  direction  de 
Sômmeid^.,  Gireussen,  Sondersbausen,.  Nordhausen. 

A  Gi:eu88en,.il  se  heurta  au  maréchal  Kalki'euth  (*), 
qui  cherchait  à  ralentir  les  progrès  des  Français. 

A  Nordhausen,  l 'arrière-garde  des  Prussiens  s'arrêta 
encore  pour  couvrir  la  retraite. 

Lariboisière  rendait  compte  de  ces  deux  affaires  dans 
les  termes  suivants  : 

«  Le  16  octobre,  dans  l'après-midi,  la  cavalerie  légère 
d'avant-gardfi  rencontra  l'ennemi  en  avant  de  Greussen. 
Je  fis  avancer,  d'après  l'ordre  de  M.  le  maréchal,  les  batte- 
ries des  3^  et  4*  compagnies  d'ai^tillerie  légère:  elles  ti- 
rèrent quelques  coups  qui  portèrent  le  désordre  dans  les 


(*)  Commandant  le  corps  de  réserve  chargé  de  protéger  la  retraite  de  l'armée 
royale  après  Aaerstaadt. 
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rangs  de  rennemi  et  cootribuèrent  à  décider  sa  fuite. 
Mais  la  nuit  qui  survint,  la  marche  rapide  de  notre  infan- 
terie légère,  qui  chargea  l'ennemi  à  l'entrée  de  la  ville, 
nous  empêchèrent  de  continuer  le  feu. 

«  Le  jour  suivant,  nous  trouvâmes  encore  Tennemi 
près  de  Nordhausen:  la  3*  compagnie  du 5*  achevai  rem- 
plaçait la  4*  à  Tavant-garde  ;  celle-ci  n'avait  pu  encore 
échanger  les  caissons  qu'elle  avait  vuidés  presque  entière- 
ment dans  la  journée  du  14  et  il  était  nécessaire  de  mé- 
nager son  feu. 

<  La  3^  compagnie  se  porta  sur  le  bord  d'un  ruisseau 
qui  arrose  la  plaine  en  avant  de  Nordhausen.  Sa  position 
commandée  par  les  accidents  du  terrain  était  trop  resser- 
rée. Nous  commençâmes  le  feu  sur  la  cavalerie  de  l'en- 
nemi qui  s'étendait  dans  la  plaine  en  avant  de  la  ville. 
L'ennemi  riposta  aussitôt  avec  une  batterie  très  supé- 
rieure en  nombre  et  en  calibre.  Un  canonnier  et  plusieurs 
hussards  furent  tués  dès  les  premiers  coups. 

«  J'envoyai  prier  M.  le  maréchal  de  m'autoriser  à 
passer  le  pont  pour  m'avancer  sur  l'ennemi  et  de  me  faire 
soutenir  par  un  régiment  de  cavalerie  légère;  mais  il 
jugea  plus  avantageux  de  faire  ralentir  le  feu  de  nos 
pièces  jusqu'à  l'arrivée  de  l'infanterie  qui  bientôt  se  porta 
au  pas  de  charge  sur  Nordhausen.  Nos  pièces  d'avant- 
garde  et  celles  de  la3®  division  qui  formait  tête  de  colonne, 
suivirent  l'infanterie  et  prirent  position  sur  le  flanc  des 
colonnes.  L'ennemi  abandonna  dans  sa  fuite  2  pièces  de 
12,  un  obusier  et  une  pièce  de  6  démontée;  plusieurs 
caissons  à  moitié  vides  et  la  plupart  brisés  ou  renversés  : 
on  trouva  pendant  la  nuit,  dans  une  maison  du  faubourg, 
plus  de  trente  Prussiens  mutilés  par  notre  feu.  » 

De  Nordhausen,  le  maréchal  Soult,  laissant  Lannes  et 
Murât  poursuivre  le  prince  de  Hohenlohe  dans  la  direc- 
tion de  Magdebourg,  Rathenow,  Gransee,  Prenzlau  (*), 

(*)  Où  le  prince  fat  obligé  de  capituler  le  28  octobre  1806. 


LARIBOISIÉRE.  525 

s'attacha,  avec  Bernadotte)  aux  pas  du  duc  de  Weimar  et 
du  maréchal  Blûcher  (*).  Il  passa  TElbe  à  Tangermûnde. 
Pour  réunir  le  matériel  nécessaire  au  passage  et  pour 
franchir  le  fleuve  on  employa  à  peine  4  jours. 

Le  général  commandant  l'artillerie  était  lui-même  sur- 
pris d'avoir  obtenu  un  semblable  résultat. 

«  A  Tangermûnde,  écrivait-il,  les  officiers,  canonniers, 
pontonniers  et  ouvriers  ont  montré  un  zèle  et  une  activité 
incroyables,  et  ils  ont  fait  des  efforts  inouïs  pour  remplir 
les  intentions  de  M.  le  maréchal  et  pour  passer  rapide- 
ment l'armée  sur  la  rive  droite  de  TElbe.  Il  fallut  créer 
tous  les  moyens  et  cette  opération,  qui  présentait  les  plus 
grandes  difficultés,  a  été  exécutée  avec  plus  d'ordre  et  de 
promptitude  qu'on  ne  devait  s'y  attendre. 

«  L'artillerie,  qui  avait  dû  passer  la  dernière,  rejoignit 
promptement  les  divers  corps  auxquels  elle  était  attachée. 
La  difficulté  des  chemins,  des  marches  longues  et  pénibles 
au  milieu  des  plaines  de  sable,  ne  purent  l'arrêter.  » 

Pendant  ce  temps  le  général  Bliicher  était  remonté 
vers  Stralsund;  mais,  trouvant  vers  sa  droite  les  troupes 
de  Lannes,  sur  le  littoral  la  cavalerie  de  Mural,  il  re- 
broussa chemin  et  se  dirigea  vers  le  bas  Elbe. 

Là,  s'étant  heurté,  le  4  novembre,  aux  têtes  de  colonnes 
du  4*  corps,  il  changea  de  direction  et  marcha  vers  Lû- 
heck. 

Le  maréchal  Soult  l'atteignit  le  5  novembre  à  Ratze- 
bourg. 

«  Le  5  novembre,  écrivait  Lariboisière,  nous  marchions 
sur  Ratzebourg  située  au  milieu  d'un  lac.  Notre  avant- 
garde  enleva  4  bouches  à  feu  d'artillerie  légère  prussienne 
qui  marchaient  isolément.  Les  pièces  avec  les  80  canon- 
niers attachés  à  leur  service  furent  envoyés  à  la  réserve 
de  notre  batterie  d'avant-garde,  qui  avait  ordre  de  s'avan- 


(')  Qai  conduisaient  avec  eux  environ  20000  hommes. 
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cer  pourfaire  feu  sur  la  ville  et  pour  empêcher  la  rupture 
des  ponts.  A  peine  avait-elle  lancé  quelques  obus  qu'on 
aperçut  une  colonne  qui  filait  vers  la  gauche.  Pendant 
que  la  cavalerie  légère  cherchait  à  la  couper,  il  s'engagea 
une  canonnade  très  vive  entre  4  de  .nos  pièces  et  l'artille- 
rie prussienne.  Deux  de  uos  canonniers  eurent  la  jambe 
emportée,  plueiencs  autres  furent  bleesés.  Une  charge 
heureusement  exécutée  fit  mettre  bas  les.armeé.à  3  esca- 
drons ennemis  et  nous  ramena  S  bouches  à  feu  avec  leurs 
canonniers. 

«  Le  soir  nous  .travaillâmes  de  concert  avec  le. génie  Q) 
au  rétablissement  des  ponts  dont  les  Prussiens  avaient 
détruit  4  travées.  L'astillerie  avait  été  disposée  sur  les 
bords  du  lac,  de  manière  à  ^protéger  nos  travailleurs  en 
cas  d'opposition  de  la  part  de  l'ennemi.  » 

Bllicher,  ne  sachant  plus  où  porter.ses  pas,  se. jei;a  dans 
la  ville  libre  de  Lûbeck.  Les  Fxançais  emportèrent, 
conune  on  sait,  cette  place  de  vive  force  etBliicher  fut 
obligé  de  capituler. 

«  Le  6  novembre,  ajoutait  Lariboisière,  on  s'avança 
vers  Lûbeck  oii  les  Prussieus  étaient  entrés  de  force  et 
dont  ils  avaient  violé  la  neutralité.  M.  le  maréchal  or- 
donna aux  6  .pièces  attachées  à  l!avant-garde  de  se  porter 
en  avant  pour  soutenir  la  cavalerie  et  l'aider  à  repousser 
les  avant-postes  ennemis.  Nous  commençâmes  par  faire 
feu  sur  les  pelotons  qui  soutenaient  leurs  tirailleurs. 
Après  qu'ils  furent  dispersés  et  forcés  à  rentrer  dans  la 
place,  nos  pièces  s'avancèrent  à  petite  portée  de  mitraille: 
l'une  fut  placée  sur  la  chaussée  qui  mène  droit  à  la  porte 
de  la  ville,  les  autres  dans  les  jardins  adroite  et  à  gauche. 
On  tira. à  boulets  sur  la  porte  pour  l'enfoncer  et  à  mitraille 
sur  les  batteries  et  les  troupes  qui  les  défendaient. 

«  L'ennemi  ripostait  à  chacun  de  nos  coups  par  six  ou 
huit.  Il  avait  25  bouches  à  feu  placées  très  avantageuse- 


(')  Commaadé  par  le  colonel  G«rbe. 
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ment  snr  les  massifs  des  anciens  remparts  qxii  défendent 
cette  avenue.  M.  le  maréchal  venait  de  m'ordonner  de 
ralentir  le  feu  jusqu'à  ce  que  rinfanlerie  fût  arrivée 
pour  donner  l'assaut,  lorsqoie  le  colonel  Moncabrié,  offi- 
cier plein  de  mérite  et  qui,  pendant  toute  la  campagne, 
avait  montré  une  ardeur  et  un  courage  à  toute  épreuve, 
fut  blessé  mortellement  par  un  biscayen.  Le  lieutenant 
Guérier  fut  aussi  blessé  assez  dangereusement  quelques 
minutes  après... 

«  A  l'arrivée  de  la  3*»  division  ^qni  formait  la  iéte  de  co- 
lonne, j'ordonnai  au  chef  de  bataillon  de  Gerdy  et  au  ca- 
pitaine Pons  de  placer  leurs  obasieirs  da^s  les  vergers  à 
droite  du  chemin  et  de  tirer  des  obus  sur  les'^Qartiers  les 
plus  populesux  de  la  ville.  J'envoyai  chercher  pour  le 
même  ^bjet  les  4  lobusieFs  de  la  2*  division.  'Mais  déjà 
Tinfan tarie  légère  avait  forcé  la  porte  en  iégoigeant  tout 
ce  qui  se  tfouvaitisur^son  passage. 

«  Les  pièces  démontées  sur  les  remparts^  les  caissons 
brisés,  les  hommes  et  les  chevaux  entassés  péle-méle  au- 
tour des  pièces  et  mutilés  d'une  mandèse . affreuse,  prou- 
vaient assez  que  notre  feu  n'^  pas  été  sans  effet.  » 

Ce  que  Lariboisière  oublie  d'ajouter,  c'est  que  dans 
cette  affaire  H  reçut,  lui  aussi,  une  Messure  légère  qui  ne 
l'empêcha  pas  d'ailleurs  de  coatiauer  à  exercer  son  com- 
mandement. 

Tel  fut  le  rôle  de  l'arlillerie  du  4*  corps  dans  la  pour- 
suite des  troupes  prussiennes  après  léna.  «  Bien  com- 
mandée, bien  dirigée  et  toujours  bien  servie,  elle  se  por- 
tait rapidement  sur  tous  les  points  où  il  y  avait  possibilité 
d'atteindre  l'ennemi  et,  sans  s'inquiéter  du  nombre  et  de 
la  force  des  batteries  qui  lui  étaient  opposées,  elle  s'avan- 
çait de.suite  à  portée  de  mitraille,  et  ses  coups  devenaient 
d'autant  plus  meurtriers  qu'ils  étaient  dirigés  avec  autant 
de  justesse  que  de  sang-froid  Q).  » 

(*)  Rapport  adressé  à  TEmperenr  par  le  général  Songis. 
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Les  batteries  à  cheval,  conduites  par  le  général  lui- 
même,  marchant  constammentà  l'avant-garde,  montrèrent 
une  vigueur  et  une  audace  incroyables.  Cette  audace  fut 
telle,  qu'une  d'elles  donna  le  spectacle,  bien  rare  dans 
les  annales  de  la  guerre,  d'une  batterie  isolée  faisant 
mettre  bas  les  armes  à  un  bataillon  d'infanterie* 

Ce  fait  fut  consigné  dans  le  rapport  officiel  du  général 
Lariboisière  que  nous  citons  textuellement  : 

«  Le  4  novembre,  la  4*  compagnie  du  5®  à  cheval,  qui 
allait  rejoindre  la  division  de  cavalerie  légère,  aperçut  de 
l'infanterie  prussienne  dans  le  village  de  Pinow.  Le  ca- 
pitaine Hubert  qui  la  commandait  proposa  à  un  officier  du 
8^  de  hussards,  qui  se  trouvait  là  avec  une  douzaine  d'hom- 
mes, de  se  réunir  à  ses  canonniers  pour  charger  ensemble 
cette  infanterie.  Mais  M.  Lameth,  aide  de  camp  de  M.  le 
maréchal,  qui  connaissait  le  terrain,  les  engagea  à  tour- 
ner le  village  et  à  mettre  les  pièces  en  batterie  au  débouché 
par  lequel  les  Prussiens  devaient  se  trouver.  Après  une 
vingtaine  de  coups  tirés  de  très  près  sur  l'infanterie 
prussienne  qui  s'était  formée  en  bataillon  quarré  et  qui 
riposta  avec  un  de  ses  canons  et  par  un  feu  très  vif  de 
mousqueterie,  les  Prussiens  mirent  bas  les  armes.  Le 
résultat  de  cette  rencontre  heureuse  fut  la  prise  d'un 
bataillon  avec  tous  ses  officiers  au  nombre  de  14,  un 
major,  un  drapeau,  deux  pièces  de  canon,  une  cinquan- 
taine de  tués  ou  blessés.  » 

De  Lûbeck,  le  4*  corps  s'achemina  vers  Berlin  Q)  puis 
vers  la  Vistule.  Il  passa  ce  fleuve  à  Plock  sur  un  pont 
que  Lariboisière  fit  établir  avec  les  bateaux  du  pays  (*)  et 
vint  former  le  centre  de  la  Grande  Armée. 

Dans  la  marche  vers  l'Ukra  et  la  Narew  qu'exécuta 
Napoléon,    vers  la  fin  de  décembre,  pour  éloigner  les 


(')  Où  il  entra  le  20  novembre  1806. 
(*)   Vietoireê  et  Conquêtes. 
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Russes  de  Varsovie,  le  maréchal  Soult  s'avança  jusqu'à 
Ciechanow  sans  rencontrer  Tennemi  Q). 

En  janvier,  Tarmée  prit  ses  quartiers  d'hiver.  Le  4® 
corps  fut  cantonné  derrière  l'Orezyc.  Son  parc  et  ses  ma- 
gasins étaient  à  Plock. 


VIII. 

Les  brillants  services  rendus  par  le  général  Lariboisière 
au  cours  des  campagnes  de  1805  et  de  1806  reçurent  leur 
récompense. 

Par  décret  du  3  janvier  1807,  il  fut  promu  au  grade  de 
général  de  division  et  désigné,  en  même  temps,  pour  com- 
mander l'artillerie  de  la  Garde  impériale. 

Le  général  Songis  l'informait  de  sa  nomination  par  la 
lettre  suivante  : 

«  J'éprouve  beaucoup  de  plaisir,  mon  cher  Général,  à 
vous  adresser  votre  nomination  au  grade  de  général  de 
division  et  au  commandement  de  l'artillerie  de  la  Garde. 

«  Ce  double  témoignage  de  la  confiance  de  Sa  Majesté 
est  dû  à  vos  talents  et  à  votre  zèle  pour  son  service,  je 
vous  en  félicite  de  tout  mon  cœur.  » 

Lariboisière  laissa  au  4*  corps  d'unanimes  regrets. 
«  C'est  une  grande  perte,  écrivait  un  de  ses  ofl&ciers,  nous 
vivions  avec  lui  comme  des  enfants  avec  leur  père  :  il  est 
impossible  de  joindre  plus  de  talents  et  de  lumières  à  un 
plus  grand  fond  de  probité,  de  m'^odestie  et  de  bonho- 
mie (*).  » 

L'armée  commençait  à  prendre  un  peu  de  repos  dans 
ses  quailiers  d'hiver  lorsque  les  Russes  se  présentèrent 


(')  On  sait  que,  dans  ce  mouvement,  la  droite  et  la  gauche  de  l'armée  furent 
seules  engagées,  la  droite  &  Pultnsk  et  à  G-olymin,  la  gauche  à  Soldau.  Les  Russes 
battus  remontèrent  la  Narew  et  yinrent,  après  un  long  détour,  s'établir  sur  l'Aile, 
non  loin  d'EyIau  et  de  Friedland. 

{*)  Pion  des  Loches,  ouvrage  déjà  cité. 
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sur  la  basse  Yistule.  Oa  sait  comment  Napoléon,  ayant 
réuni  ses  divers  corps,  se  mit  à  leur  poursuite  et  les  attei- 
gnit à  Eylau. 

Les  détails  de  la  sanglante  bataille  qui  porte  ce  nom 
sont  trop  connus  pour  que  nous  ayons  besoin  de  les  rap- 
peler ici. 

L'artillerie  de  la  Garde,  établie  sur  la  position  du  cime- 
tière et  soutenue  par  Tartillerie  des  4'  et  7*  corps,  ré- 
pondit au  feu  terrible  des  Russes.  «  A  Eylau,  écrivait  le 
général  Songis,  officiers,  sous-Officiers  et  soldats  d'artil- 
lerie se  sont  couverts  de  gloire.  Exposés  à  un  feu  des 
plus  vifs  et  des  plus  meurtriers,  ils  ont  montré  un  sang- 
froid  et  un  courage  à  toute  épreuve.  Dans  cette  affaire, 
Tartillerie  a  occupé  invariablement  ses  positions  sans 
qu'on  puisse  reprocher  à  aucun  canonnier  d'avoir  fléchi 
un  seul  moment  (*).  » 


L'armée,  après  Eylau,  reprit  ses  quartiers  d'hiver  sur  la 
basse  Vistule  et  l'Empereur  ordonna  de  pousser  active- 
ment l'attaque  de  Dantzig. 

«  Le  maréchal  Lefebvre  chargé  du  commandement  des 
troupes  qui  devaient  exécuter  le  siège  (*)  ne  possédait  au- 
cune des  connaissances  que  réclamait  une  telle  opération... 
Napoléon  lui  avait  adjoint,  pour  le  diriger,  deux  officiers 
du  plus  haut  mérite,  l'ingénieur  Chasseloup  et  le  général 
d'artillerie  Lariboisière  (').  » 

Dès  le  mois  de  février,  la  place  avait  été  bloquée  au 
Sud  et  à  rOuest.  Peu  à  peu  des  renforts  étaient  arrivés, 
et  le  corps  du  maréchal  Lefebvre,  sous  le  nom  de  10*  corps 
de  la  Grande  Armée,  s'était  définitivement  constitué  vers 
le  milieu  de  mars. 


(*)  Rapport  daté  d'£ylau,  16  février  1807. 

{^)  Ces  troupea  se  composaient  de  la  division  polonaise  Dombrowsky,  du  contin- 
gent badois,  du  corps  saxon,  de  la  division  italienne  Tenlié,  et  enfin  de  troupes 
françaises  de  différentes  armes. 

(3)  Thiers,  Histoire  du  Consulat  et  de  VEmpirsi 
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Des  ordres  aYaient  été  envoyés  par  le  génécal  Songis 
pour  réunir  un  équipage  de  siège  en  utilisant  les  ressour- 
ces des  places  de  Varsovie,  Thorn,  Glogau,  Stettin. 

En  attendant,  le  général  Lamartiaière  (^),  qui  comman- 
dait Tartillerie  du  10*  corps,  employait  le  mieux  possible 
ses  canons  de  campagne; 

Le  19  mars,  on^acheva  d'investir  la  place  en  occupant 
la  Nehrung  (*). 

Le  30  mars,  Lariboisière  arrive  devant  la  place  et  le 
2  avril  il  écrit  au  général  Songis  :  «  Je  suis  arrivé  le  30 
à  3  heures  de  Taprès-midi  avec  le  général  Savary  (')  que 
j'ai  rencontré  en  chemin.  Le  lendemain  de  bonne  heure 
nous  avons  été  ensemble  reconnaître  la  place  dans  toute  la 
partie  de  son  enceinte  qui  est  accessible...  » 

Cette  reconnaissance  lui  montre  que  Dantzig  est  «  une 
place  très  importante  dont  la  prise  présente  des  difficultés 
et  exigera  une  grande  réunion  da  force  et  de  moyens  ». 

Le  matériel  de  siège  ne  comprend  encore  que  6  pièces 
de  24  venues  de  Varsovie  avec  des  affûts  en  mauvais  état. 
On  attend  des  convois  arrivant  de  divers  côtés,  mais  «  les 
chemins  seront  détestables  et  une  pluie  de  deux  jours  peut 
les  retarder  beaucoup  ». 

Les  ateliers  ont  été  organisés.  Le  pays  offre  des  res- 
sources, mais  «  on  n'a  point  de  fonds,  on  ne  peut  rien 
payer  et,  par  conséquent,  on  travaille  partout  avec  mollesse 
et  insouciance  ». 

Dans  la  nuit  du  V^  au  2. avril,  on  avait  établi  une  paral- 
lèle sur  le  Zigankenberg,  et  les  jours  suivants  on  s'était 
avancé  sur  le  plateau  jusqu'à  150  toises  de  la  place. 

Le  général  Lariboisière  n'est  pas  d'avis  de  pousser 
ainsi  des  tranchées  avant  d'avoir  les  moyens  de  commen- 


(1)  Lamartiniôre,  qu'il  ne  faut  pas'  confondre  avec  Lamartilliére,  était  entré  au 
service  en  1792.  Élève  d'artillerie  en  l'an  H,  capitaine  en  l'an  IV,  colonel  en  l'an  VXI, 
général  en  Tan  XI,  tué  le  1»  septembre  1813  à  l'affaire  de  Serra,  sur  la  Bidassoa. 

O  Voir,  au  besoin,  la  uarte  de  Dautzig  dans  l'atlas  du  Consulat  et  de  VEmpire, 
par  Thîers. 

(3)  Aide  de  camp  de  l'Empereur,  envoyé  pour  suivre  les  premières  opérations  du 
siège. 
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cer  sérieusement  Tatfcaque  :  «  Cela  ne  peut  servir  qu'à 
faire  connaître  à  Tennemi  les  projets  de  l'assiégeant.  »  Il 
obtient  donc  <  qu'on  travaille  seulement  à  faire  de  bonnes 
redoutes  fermées  en  arrière,  pour  flanquer  la  parallèle, 
arrêter  les  sorties  et  resserrer  la  garnison  (*)  ». 

De  son  côté,  il  s'empresse  «  d'arrêter  la  première  dis- 
position des  batteries  »,  soit  dans  les  redoutes,  soit  «  sur 
la  parallèle  »  et  fait  commencer  immédiatement  les  ter- 
rassements ('). 

Une  somme  de  30  000  fr  est  mise  à  sa  disposition  et 
lui  permet  de  donner  une  vigoureuse  impulsion  aux  tra- 
vaux des  ateliers. 

Sur  sa  demande,  plusieurs  capitaines  d'artillerie  vien- 
nent renforcer  son  état-major. 

On  lui  envoie  aussi  le  général  de  brigade  Danthouars('), 
et  il  remercie  le  général  Songis  «  de  lui  avoir  donné  un 
aussi  bon  collaborateur  ». 

Le  matériel  commence  à  arriver  (9  avril).  Des  officiers 
sont  envoyés  au  devant  des  convois  pour  hâter  leur 
marche. 

Lariboisière,  avec  son  activité  ordinaire,  porte  son 
attention  sur  tout.  Il  se  préoccupe  de  faire  venir  des  cara- 
bines «  ou  gros  mousquets  qu'on  distribuerait  à  d'excel- 
lents tireurs  pour  ajuster  tout  ce  qui  se  présenterait  dans 
les  embrasures  ».  Il  s'inquiète  du  réapprovisionnement 
en  munitions  des  corps  auxiliaires  badàis  et  saxons  «  dont 
les  bouches  à  feu  diffèrent  des  nôtres  ».  11  trouve  même 
moyen  de  faire  confectionner  des  outils  pour  le  génie  qui 
n'en  a  pas  assez. 

Le  12  avril,  les  redoutes  et  les  batteries  de  la  V^  paral- 


(*)  Lettre  dn  5  avril  1807. 

(»)  Lettre  du  7  avril  1807. 

{^)  ^lève  d'artillerie  en  1789;  capitaine  en  1792,  sert  sous  les  ordres  de  Bona- 
parte à  Toulon,  en  Italie  et  en  Egypte;  colonel  en  1800;  général  de  division  eu 
1810. 
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lèle  sont  armées,  mais  «  on  ne  fera  démasquer  les  embra- 
sures que  quand  on  sera  plus  riche  en  munitions  ». 

Sur  ces  entrefaites  le  génie  a  commencé  des  travaux 
sur  le  plateau  du  Bischofsberg  (*)  et  a  amorcé  la  deuxième 
parallèle  devant  le  Hagelsberg  ('). 

L'artillerie  avance  aussi. 

«  Nous  avons  arrêté  de  concert  avec  le  général  du  génie, 
écrit  Lariiïoisière  le  12  avril,  remplacement  de  4  batte- 
ries dans  la  2*  parallèle.  On  travaillera  demain  à  leur 
construction.  Elles  seront  disposées  de  manière  qu'elles 
concourront  avec  les  batteries  de  la  1"  parallèle  à  éteindre 
les  feux  de  Tassiégé  et  à  protéger  les  attaques.  » 

Le  20  avril,  le  matériel  récemment  arrivé  permettant 
de  compléter  l'armement  des  ouvrages  déjà  construits  et 
les  munitions  paraissant  être  en  quantité  suffisante,  oi*dre 
est  donné  «  d'armer  toutes  les  batteries  et  de  les  mettre  le 
plus  tôt  possible  eu  état  de  tirer  (')  ». 

Trois  jours  après,  à  1  heure  du  matin,  l'artillerie  ouvre 
son  feu. 

«  On  a  tiré  d'abord,  écrit  Lariboisière,  les  mortiers  et 
obusiers,  et  ce  n'est  qu'à  la  pointe  du  jour  que  toutes 
les  batteries  de  canon  se  sont  fait  entendre.  Les  assiégés 
y  ont  répondu  avec  beaucoup  de  vigueur  et  pendant  une 
partie  de  la  journée. 

«  Il  semble  d'abord  que  leur  feu  était  plus  nourri  que 

le  nôtre mais  après  midi  notre  feu  a  paru  prendre 

quelque  supériorité... 

«  On  est  généralement  satisfait  de  nos  canonniers:  ils 
ont  tiré  très  juste. 

«  Nos  bombes  et  obus  ont  mis  le  feu  dans  plusieurs  quar- 


(*)  Côté  des  fanases  attaques. 

(<)  Point  d'attaque. 

(';  A  cette  époque,  le  matériel  de  siège  réuni  devant  Dautzig  comprenait  :  16  piè- 
ces de  24|  33  pièces  de  12,4  mortiers,  9  obusiers.  Les  approTlsionnements  se  compo- 
saient de  :  123  700  livres  d3  pondre,  6  979  bduiets  do  24,  7  039  boulets  de  12, 5457  car* 
touches  4  boulets  de  12,  766  eartonohes  à  balles  de  li,  4246  obus  de  diTera  calibres, 
1 373  bombes. 

REY.    d'art.    —  BBPTKMBBB   1889.  81 
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liers  :  on  en  jugeait  par  les  colonnes  de  fumée  épaisse  qnl 
s'élevaient  des  maisons.  Les  habitants  sont  parvenus  à 
l'éteindre  (')•» 

La  lutte  d'artillerie  se  poursuit  les  jours  suivants  avec 
beaucoup  de  vigueur  de  part  et  d'autre. 

L'assiégeant,  obligé  de  ménager  ses  munitions  parce 
que  •  l'arrivée  des  convois  présente  toujours  beaucoup 
d'incertitude  »,  perd  la  supériorité  qu'il  avait  paru  pren- 
dre dès  le  début.  L'assiégé  lui  tue  beaucoup  de  monde. 

Lariboisière  fait  consti-uire  de  nouvelles  batteries 
«  pour  contrebattre  celles  de  l'ennemi  qui  nous  comman- 
dent le  plus  >. 

Il  lui  arrive  de  nouveaux  convois  de  matériel  et  de  mu- 
nitions et  il  peut  renforcer  sa  ligne  de  feus. 

C'est  seulement  le  5  mai  que  l'assiégeant  commence  û 
prendre  une  supériorité  réelle.  ■  Les  batteries  de  la  2'  pa- 
rallèle, entre  autres,  pai'viennenl  ordinairement,  après 
3  ou  4  heures,  à  faire  cesser  le  feu  dirigé  contre  elles, 
soit  en  démontant  l'artillerie  de  l'ennemi,  soit  en  boule- 
vercant  ses  embrasures  (*).  » 

Pour  accentuer  encore  cette  supériorité,  de  nouvelles 
batteries  sont  construites  et  armées  avec  des  canons  reti- 
rés des  batteries  de  première  position. 

Sous  la  protection  du  feu  de  l'artillerie,  le  génie,  après 
avoir  établi  sa  3'  parallèle,  commence  à  cheminer  vers  les 
Baillants  du  Hageisberg. 
L'tle  de  Holm  est  occupée. 

Le  7  mai,  Lariboistère  écrit  au  général  de  Songis  quu 

le  siège  commence  à  prendre  une  bonne  toiinuire,  «  Nous 

joute-t-il,  à  éteindre  tous  les  feux  des 

tient  le  front  attaqué.  Des  rangs  en- 

'')  ont  été  enlevés  ou  par  le  canon  on 


LARIBOISIÈRE.  535 

par  l'explosion  et  les  éclats  de  nos  bombes.  Les  block- 
haus (*)  ont  été  entamés  (*).  » 

Il  pense,  en  conséquence,  que  Ton  pourrait  tenter  une 
attaque  de  vive  force.  «  Depuis  le  7  au  matin,  écrit-il  à  la 
date  du  9  mai,  les  feux  sont  véritablement  éteints.  L'en- 
nemi n'a  montré  que  deux  ou  trois  petites  pièces  qui 
tirent  un  coup  à  boulet  ou  à  mitraille,  comme  à  la  déro- 
bée, et  se  taisent  aussitôt  qu'on  leur  riposte.  On  a  battu 
en  brèche  les  palissades  et  les  blockhaus,  on  a  fait  des 
trouées  suffisantes.  L'infanterie  ne  demandait  que  l'esca- 
lade des  ouvrages  du  Hagelsberg.  Tout  annonçait  qu'ils 
étaient  désarmés  et  abandonnés,  ou  du  moins  que  l'en- 
nemi n'y  avait  pas  laissé  de  forces  suffisantes  pour  repous- 
ser un  assaut.  Nous  insistions  fortement  pour  qu'on  s'en 
empare...  » 

Cette  opinion  n'est  pas  partagée  par  le  génie,  qui  juge 
nécessaire  de  s'établir  dans  les  blockhaus  avant  de  tenter 
une  attaque  de  vive  force. 

Le  maréchal  Lefebvre  ne  sait  trop  à  qui  donner  rai- 
son. 

Avec  son  ardeur  de  vieux  soldat,  il  veut  d'abord  tenter 
l'escalade,  puis,  après  réflexion,  il  «  se  détermine  à  sus- 
pendre Tordre  donné  pour  l'assaut  (')  ». 

L'arrivée  des  Russes  devant  Dantzig  met  momentané- 
ment tout  le  monde  d'accord.  Il  faut  d'abord  se  débarras- 
ser d'eux  et  l'armée  de  siège,  renforcée  à  propos  par  les 
soins  de  Napoléon,  s'acquitte  de  ce  rôle  avec  la  plus 
grande  énergie.  Lariboisière,  dans  une  lettre  du  16  mai, 
donne  à  ce  sujet  les  détails  suivants  : 

«  Les  Russes,  qui  sont  débarqués  le  13,  au  nombre  de 


(*)  Ces  blookbaas)  qui  ont  joué  an  rôle  important  à  la  fin  de  ce  siège,  flanquaieut 
le  chemin  convert  de  la  demi-Inne  attaquée. 

(^)  Lo  nombre  total  des  batteries  établies  &  ce  moment  du  siège  sur  la  2<^  parallèle 
s'élevait  à  19.  Cliacane  d'elles  éialt^  en  général,  armée  de  deux  pièces. 

Sur  la  3'  parallèle,  on  avait  construit  une  batterie  de  canons  et  deux  batteries  de 
mortiers.  (Voir  le  plan  annexé  an  Précis  du  tiige  de  Dantzig  publié  en  ISO?  pm-  iu 
général  Klrgenor,  chef  d'état-major  du  génie). 

0)  Kirgoncr,  ouvrage  déjà  cité. 
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8  000  à  10  000,  oui  fait  hier  une  attaque  vigoureuse  sur  la 
rive  droite  de  la  Yistule.  Ils  ont  commedEicé  par  repousser 
nos  troupes  et  déjà  ils  s'âtaieut  emparés,  d'une  redoute. 
Quelques  bataillons  de  grenadiers  d*Oudinot  sont  arrivé^: 
nos  troupes,  animées  par  ce  secoursry  se  sont  jetées  comme 
des  furieux  sur  les  Russes,  en  ont  fait  une  boucherie 
horrible,  et  les  ont  poursuivis,  la  baïonnette  dans  les 
reins,  jusqu'auprès  des  palissades  du  fort  de  Weichsel* 
mûnde.  On  prétend  que  les  Russes  ont  laissé  ÔOOO  morts 
sur  le  champ  de  bataille.  On  doute  qu'ils  osent  tenter  une 
seconde  fois  de  faire  entrer  du  secours  dans  la  place.  » 

Débarrassé  des  Russes,  l'assiégeant  renonce  définitlFe- 
ment  à  brusquer  l'attaque  et  continue  à  progresser  métho- 
diquement. 

L'artillerie  trouve  que  les  travaux  n'avancent  pas  assez 
vite  et  n'ont  pas  un  développement  suffisant. 

Le  couronnement  du  chemin  couvert  s'étend  seulement 
depuis  le  saillant  de  la  demi-lune  jusqu'au  saillant  du 
bastion  voisin.  Or,  dit  Lariboisière,  on  doit,  en  partant 
de  la  3*"  parallèle,  cheminer  sur  les  trois  saillants  à  la  fois, 
et  ensuite  se  retourner  à  droite  et  à  gauche  pour  envelop- 
per tous  les  contours  du  chemin  couvert. 

En  approchant  de  la  place,  ajoute-t-il,.  l'attaque  ne  doit 
pas  se  resserrer  et  «  se  réduire  à  un  point  ».  Ce  n'est  pas 
un  seul  débouché  qu'il  faut  ouvrir  pour  pénétrer  dans  le 
chemin  couvert,  mais  plusieurs.  En  jetant  seulement 
quelques  hommes  en  avant,  «  il  est  clair  qu'ils  doivent 
être  culbutés  par  le  premier  effort  de  l'ennemi  ». 

Le  génie  dit  que,  si  les  travaux  n'avancent  pas  plus  vite 
et  ne  sont  pas  plus  développés,  c'est  que  le  feu  de  la 
place  est  mal  éteint.  A  cela  l'artillerie  répond  :  c  Ce  n'est 
pas  le  canon  ou  le  mortier  de  l'assiégé  qui  vous  font  beau- 
coup de  mal  puisque  les  quatre  officiera  que  vous  avez 
perdus  ont  été  tués  par  des  balles  et  que,  sur  52  blessés 
que  vous  avez  parmi  vos  sapeurs,  48  Font  été  par  des 
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balles,  et  il  n'y  en  a  eu  que  4  gui  aient  été  frappés  de 
boulets  ou  d'éclats  de  bombes  et  d'obus  Q).  » 

Malgi'é  ces  discussions,  qui  n'empêchent  pas  les  deux 
armes  de  vivre  en  bonne  intelligence  ('),  l'attaque,  quoi- 
que gênée  fréquemment  par  les  sorties  de  l'araiégé, 
avance  peu  à  peu. 

L'artillerie  continue  à  éteindre  le  feu  de  toute  pièce 
qui  se  présente  sur  le  Hagelsberg.  «  J'ai  ordonné,  écrit 
Lariboisi  ère,  qu'on  surveillât  attentivement  le  rempart,  et 
qu'on  réunit  plusieurs  pièces  contre  chacune  de  celles 
que  l'ennemi  établirait,  et  surtout  qu'on  fît  tomber  des 
bombes  par  intervalles  sur  chacun  des  bastions  (').  » 

Les  pontonniers  établissent  un  pont  de  radeaux  sur  la 
Yistule,  pour  assurer  les  communications  avec  l'tle  de 
Holm,  et  le  protègent  par  une  estaoade. 

Les  redoutes  qui  commandent  le  cours  de  la  Yistule  en 
aval  de  Dantzig  arrêtent  une  coiTétte  anglaise  qui  essayait 
de  ravitailler  la  place.  «  Les  redoutes  des  deux  rives  ont 
fait  un  féu  qui  a  eu  de  T^fTet,  écrit  Lariboisière  ;  car, 
après  la  prise  de  la  corvette,  on  a  reconnu  des  coups  de 
boulets  en  plein  bois  au-dessous  de  l'eau,  dans  les  mâts, 
•et  la  mitraille  a  tout  criblé.  » 

Le  génie,  après  avoir  sans  succès  employé  la  mine 
contre  les  blockhaus,  réussit  à  les  incendier. 

Il  exécute  le  19  mai  la  descente  de  fossé,  le  20  le  pas- 
sage du  fossé. 

L'assaut  va  enfin  pouvoir  être  donné.  Au  moment  où 
les  colonnes  vont  s'élancer,  on  apprend  que  le  maréchal 
Kalkreuth  demande  à  capituler. 

Après  avoir  réglé  les  conditions  de  cette  capitulation, 
le  maréchal  Lefèbvre  fit  son  entrée  dans  la  place,  le  26. 

(1)  Lettw  du  18  mai. 
(*)  Lettre  du  19  mai. 
(^  Lettre  da  18  mai. 
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A  cette  même  date,  Napoléon  publia  Toidre  du  jour 
r::vant: 

Fihkenstein,  le  26  mai  1807. 

«  La  place  de  Dantâg  a  capitale  et  nos  troupes  y  sont 
entrées  aujourd'hui  à  midi. 

«  Sa  Majesté  témoigne  sa  satisfaction  aux  troupes  assié- 
geantes. Les  sapeurs  se  sont  courerts  de  gloire.  » 

En  recerant  copie  de  cet  ordre,  le  général  LariLoisière, 
indigné  de  ne  pas  voir  figurer  les  artilleurs  au  même  titre 
qiio  les  sapeurs,  s'empressa  d'écrire  au  général  Songis  : 

Mon  général, 

«  Si  un  corps  avoit  mérité  d'être  cité  honorablement 
dans  l'ordre  du  jour  de  la  Grande  armée  à  l'occasion  de 
la  prise  de  Dantzig,  c'est  certainement  l'artillerie;  toute 
l'armée  lui  rend  justice  à  cet  égard,  généraux,  officiers  et 
soldats  ne  cessent  de  faire  Téloge  de  nos  canonniers.  Le 
bouleversement  complet  du  front  d'atlaque,  lespièces  des 
ennemis  démontées,  mutilées  de  toutes  manières  ;  ses 
aiWts  brisés  et  jettes  pèle  et  mêle  avec  les  canons,  les 
parapets  qui  s'écroulent  de  toutes  parts,  voilà  des  faits  qui 
])ai'lent  hautement  en  notre  faveur. 

«  Nous  avons  construit  nos  batteries  sous  le  feu  de 
l'enuemi,  d'autant  plus  dangereux  pour  nous,  que  nous 
n'avions  encore  ni  canons,  ni  munitions  pour  lui  ré- 
pondre. 

*  Nous  avons  commencé  le  feu  le  24  avril,  avec 
50  pièces;  l'ennemi  y  a  répondu  avec  plus  de  200.  Tout 
le  monde  a  pu  juger  que  son  feu  étoit  plus  vif,  plus 
nourri  que  le  nôtre,  qu'il  se  dirigeoit  presque  exclusive- 
ment sur  nos  batteries.  Tout  ce  que  le  génie  a  perdu 
d^ofiiciers  en  conduisant  ses  travaux,  les  11/12  des  sa- 
peurs qui  ont  été  tués  ou  blessés,  l'ont  été  par  des  balles 
et  non  par  le  canon. 
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«  Malgré  cetle  grande  supériorité  de  Tartillerie  de  la 
place,  malgré  celte  grande  profusion  de  boulets,  de  mi- 
traille, de  bombes  et  d'obus,  malgré  les  espingoles  avec 
lesquelles  ils  ajustoient  tout  ce  qui  paraissoit  dans  nos 
embrasures,  notre  canon  a  été  si  bien  servi,  les  pointeurs 
ayant  mis  tant  de  justesse,  de  bravoure,  d'acharnement 
même,  que  dès  le  7  et  le  8  mai,  les  feux  de  la  place  ont 
été  presque  éteints.  L'ennemi  n'a  pu  conserver  aucune 
batterie  permanente  sur  le  Uagelsberg,  et  il  a  été  réduit 
à  faire  usage  de  petites  pièces  qui  venoient  tirer  quelques 
coups  comme  à  la  dérobée,  se  cachant  ensuite  derrière  les 
merlons. 

«  Nous  avons  tiré,  depuis  le  24  avril  jusqu'au  21  mai 
indu,  39  125  coups  de  tout  calibre,  suivant  l'état  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  présenter.  M.  le  gouverneur  Kalkreutz, 
MM.  les  officiers  d'artillerie  prussienne,  nous  ont  ditque  la 
place  en  avoit  tiré  70  000  à  80  000,  et  cela  s'accorde  parfai- 
tement avec  les  inventaires  de  l'artillerie  de  la  place  au 
commencement  et  à  la  fin  du  siège. 

«  On  ne  peut  pas  dire  que  ce  soit  le  défaut  absolu  des 
munitions  qui  ait  forcé  la  place  à  cesser  le  feu  et  à  capi- 
tuler, car  l'inventaire  prouve  qu'il  y  restoit  plus  de  30  mil- 
liers de  poudre,  et  en  ne  faisant  usage  que  de  pièces  de 
6  et  de  pièces  de  3,  comme  ils  le  praliquoient  depuis  une 
quinzaine  de  jours,  il  y  avoit  de  quoi  tirer  20000  coups 
de  canon,  moitié  de  chaque  calibre,  c'étoit  pour  20  jours 
de  feu  modéré,  c'étoit  pour  nous  conduire  jusqu'au  pas- 
sage du  fossé  du  corps  de  place. 

«  L'artillerie  n'a  point  à  se  reprocher  de  perte  de  temps. 
Le  génie  nous  demandoit  4  à  5  jours  de  feu  bien  nourri, 
lorsqu'il  partit  de  la  2*  parallèle.  Il  espéroit  que  son  cou- 
ronnement du  chemin  couvert  seroit  achevé  avant  la  fin 
d'avril,  et  nous  avons  entretenu  le  feu  jusqu'au  21  mai,  et 
à  cette  époque  le  couronnement  du  chemin  couvert  n'étoit 
fait  qu'au  quart. 

«  Nos  travaux  ont  été  conduits  avec  ordre,  avec  perse- 
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véiance,  j'ose  dire  même  avec  opiniâtreté  et  jamais  ni 
plaintes  ui  murmures.  Les  canouniers  sont  restés  souveat 
48  heures  de  suite  dans  les  I)atteri8s  ;  ils  y  revenoient 
après  une  nuit  de  repos;  plus  de  moitié  des  officiers 
étoient  continuellement  de  service,  chacim  avoit  2  à 
3  batteries  à  surveillery  et  ils  ont  soutenu  ce  travail  pen- 
dant ÔO  jours  consécutifs. 

«  Tout  a  été  prévu;  nous  nous  sommes  constamment 
trouvés  en  mesure,  non  seulement  pour  les  besoins  de 
Tartillerie,  mais  même  nous  avouis  été  assez  heureux  pour 
foiu*nir  au  génie  tout  ce  qu'il  nous  demandoit.  JeJeur 
ai  fait  délivrer  2  500  outils  à  pionniers  qui  avoient  été 
fabriqués  pour  nous.  Je  leur  ai  dorme  des  Jiaahds  pour 
couper  les  palissades  du  chemin  couvert,  au  .momeot 
même  où  ils  ont  dâ  en  faire  l'attaque  et  des  pinoes  en  fer 
pour  forcer  les  barrières. 

«  J'ai  fourni  tous  les  bois  néceaeaireei^ur.  les  travaux 
du  mineur,  quand  il  a  élô  décidé  .qu'.on  en  ferait  usage  ; 
mais  rariillerie,  toujours  empressée  d'agir,  et  de  donner 
à  S.  M.  des  preuves  de  son  zèle  et  de  son  dévouemesit,  Jie 
songeoit  guère  à  faire  valoir  ses  services. 

€  30000  fr  ont  été  mis  à  ma  disposition  il  y:a  près 
de  deux  mois  pour  les  travaux  du.  siège.  Ils  ne  sont  pas 
encore  entièrement  dépensés,  et  cependant  ILa  fallu  payer 
les  travailleurs  de  la  ligne  qui  fournissoient  les  terres 
pour  les  épaulements  de  nos  batteries,  qui  montoient  des 
pièces  de  24  sur  des  mamelons  où  les  chevaux  ne  pou- 
voient  les  conduire,  et  à  raison  du  progrès  journalier  des 
attaques,  nous  avons  été  forcés  de  mettre  chaque  jour,  en 
construction  3  à  4  batteries  nouvelles,  de  transporter  les 
pièces  avec  des  peines  infLaies  d'un  emplacement-à  l'afiire, 
de  payer  même  un  salaire  journalier  à  des  soldais  4e  la 
ligne  que  nous  avons  employés  comme  canonuiers.ajuxi* 
liaires. 

«  11  seroit  très  heureux  pour  nous,  Monsieur  le  général, 
que  vous  eussiez  pu  voir  en  détail  les  travaux  de  l'artilleirie. 
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Voas  eussiez  remarqué,  avec  étoaneiueut  que  nos  batteries 
étoient  aussi  propres,  aussi  solides,  en  aussi  bon  état  le 
jour  de  la  capitulation  que  le  1"  jour  du  siège,  et  nous 
osons  dire  que  toute  Tarmée  eût  applaudi  aux  témoignages 
de  satisfaction  que  S.  M.  eût  bien  voulu  accorder  à  Tar- 
tillerie. 

«  Agréez,  mon  Général,  les  assurances  de  mon  profond 
leepecL 

«  Le  général  de  division  commandant  l'artillerie  de  la 
Garde  et  du  siège, 

«  Labiboisière  Q.  » 

Il  ne  paraît  pas  probable  que  lo  général  Songis  ait  mis 
cette  lettre  sous  les  yeux  de  Napoléon.  Il  se  contenta  de 
lui  envoyer  un  rapport,  très  élogieux  pour  Tartillerie 
•employée  devant  Dantzig  et  pour  son  chef. 

On  lit  dans  ce  rapport:  «  Le  général  de  division  Lari- 
boisière  a  justifié  Thonorable  choix  qu'avait  daigné  faire 
Votre  Majesté  en  lui  confiant  le  commandement  de  Tar- 
tillerie  du  siège.  Il  a  donné  de  nouvelles  preuves  des 
talents  éminents  qui  le  distinguent.  Son  zèle  et  son  dé- 
vouement étaient  déjà  sans  bornes.  Je  demande  pour  lui 
à  Votre  Majesté  le  grade  de  Grand  Officier  de  la  Légion 
d'honneur.  » 

Le  rapport  se  terminait  par  une  longue  liste  de  propo- 
sitions soit  pour  l'avancement,  soit  pour  la  Légion  d'hon- 
neur, faites  en  faveur  des  officiers,  sous-officiers  et  canon- 
niers  dont  les  services  avaient  été  particulièrement 
signalés. 

Toutes  les  demandes  du  général  Songis  furent  accor- 
dées. 

C'est  ainsi   que  Napoléon  répara  l'oubli  qu'il   avait 


(*)  A  cette  lettre  officielle  était  Joint  un  billet  qui  se  terminait  comme  suit  :«  Lee 
règlements  de  guerre  qai  ne  soiit  pas  rapportés  accordent  les  cloches  i  Partillerie. 
Jamais  les  canonniers  ne  les  ont  mieux  gagnées.  Je  vous  prie  instamment,  mon 
général,  de  les  réclamer  pour  eux.  J'en  parle  avec  désintéressement,  car  Je  leur  ai 
promis  la  part  qui  me  revient  comme  commandant  en  chef  l'artillerie  du  siège.  » 
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commis  en  ne  citant  pas  l'artillerie  dans  son  ordre  du 
jour  ('). 

Après  avoir  assuré  l'organisation  du  service  de  l'artille- 
rie  dans  la  place  de  Danlzig,  le  général  Lariboisière  vint 
reprendre  le  commandement  de  l'artillerie  de  la  Garde 
impériale. 

A  peine  était-il  de  retour,  que  la  Grande  Armée,  atta- 
quée par  les  Russes,  prenait  une  vigoureuse  offensive 
(8  juin  1807). 

Six  jours  après,  la  bataille  de  Friedland  terminait  la 
campagne,  sans  laisser  à  l'artillerie  de  la  Garde  le  temps 
de  se  signaler. 

A.  A HAUT, 

(AMnivre.)  Capitaine  d'artiUerie. 


(')  Dans  roavrage  intitulé  Victoire*  et  eonqttSte*,  Lariboidéro  est  mentionné 
comme  ayant  été  blessé  légèrement  à  la  cnisse  pendant  le  siège  de  Dantzig. 

Nous  croyons  devoir  mentionner  ce  fitit  dont  les  documents  officiels  que  nous 
avons  entre  les  mains  ne  font  pas  mention. 


L'ARTILLERIE 

A   L'EXPOSITION    DE   1889 

{Suite  [']). 


SOCIÉTÉ  ANONYME 

D£S  FORGES  ET  CHANTIERS  DE  LA  MÉDITERRANÉE 

(pL.    Xly   XII   BT  XIII.) 


Les  objets  exposés  par  la  Société  anonyme  des  Forges 
et  Chantiers  de  la  Méditerranée  sontrépartis  en  deux  gi'ou- 
pes  distincts  :  ceux  qui  out  trait  aux  constructions  navales 
(modèles  de  bâtiments  de  guerre  et  de  commerce,  machines 
à  vapeur,  etc.)  sont  installés  sur  le  quai,  près  du  Champ 
de  Mars,  dans  la  classe  65;  toiit  ce  qui  se  rapporte  à  Tar- 
tillerie  a  été  réuni  dans  la  classe  66  et  exposé  sur  T Espla- 
nade des  Invalides,  dans  le  bâtiment  du  Ministère  de  la 
guerre.  Ce  dernier  groupe,  le  seul  dont  nous  nous  occu- 
perons ici,  est  constitué  par  le  matériel  d'artillerie  système 
Canet,  que  fabrique  exclusivement  la  Société  des  Forges 
et  Chantiers  de  la  Méditerranée  (*). 


(«)  Voir  RtviM  d*artillerié,  t.  XXXIV,  juin  1889,  p.  261  ;  juillet  1889,  p.  357  ;  août 
1889,  p.  461. 

(-)  Les  ateliers  de  la  Société  des  Forges  et  Chantiers  de  la  Méditerranée  pour  la 
fabrication  da  matériel  d'artillerie  sont  situés  an  Havre,  où  la  Société  possède  éga- 
lement des  chantiers  de  construction  pour  navires.  Non  loin  de  la  ville  a  été  ré- 
cemment installé,  sur  les  bords  de  la  Seine,  le  champ  de  tir  du  Hoc,  où  la  Société 
exécute  les  tirs  et  expériences  d'artillerie  que  nécessitent  l'étude  et  la  fabrication 
du  matériel.  Pour  de  plus  amples  détails  sur  ces  installations,  voir  le  numéro  du 
11  mal  1889  du  Journal  le  Génie  civil. 
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MATÉRIEL    d'aRTILLBRIB    SYSTEME    GANBT 

Le  matériel  d'artillerie  SA'Btème  Gauet  comprend  des 
bouches  à  feu  de  tous  calibres  et  de  toutes  dimensions, 
depuis  le  canon  de  montagne  jusqu'aux  pièces  les  plus 
puissantes  de  l'artillerie  navale,  des  affûts  affectant  les 
dispositions  les  plus  variées,  ainsi  que  des  tubes  lance-tor- 
pilles de  modèles  particuliers  (*).  La  plupart  des  types  qui 
le  constituent  sont  représentés  à  l'Exposition,  soit  par  les 
objets  eux-mêmes,  soit  par  des  modèles  en  bois  à  échelle 
réduite  ou  en  vraie  grandeur  (*).  Nous  allons  les  passer 
en  revue,  engroupant  le  matériel,  suivant  son  affectation, 
sous  les  titres  suivants  : 

Artillerie  de  montagne  et  de  campagne. 

Artillerie  de  siège  et  de  place, 

Artillerie  de  côte  et  de  marine. 

Pour  chacun  de  ces  groupes,  nous  donnerons  ime  des- 
cription aussi  complète  que  possible  des  dispositions  essen- 
tielles et  du  fonctionnement  des  principaux  organes  des 
canons  et  affàfes>6yfitème  Canet,  en  y  joignant  les  données 
numésiqnes  qife  nous  avon«  pu  nous  procurer  Bur  ce 
matériel. 

Artillerie  de  montagne  ai  de  eampagne. 
(PL  XI  et  XIL) 

Le  matériel  de  montagne  et  de  campagne  système  Canet 
comporte  trois  bouches  à  feu  de  môme  calibre,  75"",  et 
tirant  les  mômes  projectîlBs  du  poids  de  5**^,200;  tes  lon- 
gueurs d'âme  sont  différentes  ainsi  que  les  charges.  Ces 
bouches  à  feu  sont  : 

1°  Un  canon  de  montagne,  ayant  une  longueur  totale 
de  16  cal.  et  pesant  100  kg;  vitesse  initiale  :  305  m. 

1 .         - 

(*)  Voir  R09tf  d'artniérie,  février  1887,  t.  XZIX,  p.  447.  Koas  M  revlffDidroi» 
pas  iei  sur  la  d«80rlption  de  ces  engins  d'un  intérêt  trop  apéeial  pour  le  point  de 
Yoe  qni  noas  oeoQpe. 

{*)  O'est  le  tMSt  «B  yartienlier,  pour  les  piëoes  très  lourdes  dont  l'inetalUtion  dme 
le  bâtiment  du  Ministère  de  la  guerre  aurait  prétende  en  diAoaités  trop  eonsidé- 
rables. 
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2**  Un  canon  de  campagne  léger,  ayant  une  longueur 
totale  de  24  cal.  et  pesant  263  kg  ;  vitesse  initiale  : 
430  m. 

3*  Un  canon  de  campagne  lourd,  ayant  une  longueur 
totale  de  32  cal.  et  pesant  359kg;  vitesse  initiale  :  550  m. 

Nous  allons  enccessivement  décrire  Ifes  bouches  à  feu, 
puis  le& affûts,  avamt-trains,  etc.,  qui  constituent  ce  maté- 
riel. 

Bouches  à  feu. 

Construction,  —  Lefi  bonciies  à  feu  sont  en  acier  mar- 
telé, trempé  à  Thuile  et  recuit*  Elles  sont,  toutes  les  trois^ 
construites.d'après  le  môme  principe,  et  formées  dfun  tube 
renforcé  par  une  longuo  jaquette  qui  porte  les  tourilr 
lon&(^)  ;  en  .avant  de  la  jaquette  est  une  frette  de  calage. 
Le  tube  présente  à  Tarriàre  un  épaulement  contre  lequel 
vient  s'appuyer  la  jaquette  qui  est  rendue  par  ce  moyen 
solidaire  du  tube  dans  le  mouvement  de  recul.  La  partie 
postérieure  de  la  jaquette  est  en  saillie  sur  la  tranche  du 
tube  et  former  un  godet  très  prononcé  qui  met  .les  organes 
extérieure  du  mécanisme,  de  culasse  à  l'abri  des  chocs 
accidentels.  Le  tracé  du  oanon  de  7â^"  lourd,  de  cam- 
pagne, représenté  PL  Xr,.flg.  4^  donne  le  typede  cemode 
de  construction. 

La  chambre  esct  cylindrique  ;  pour  le  canon  lourd  de 
campagne,  sa  longueur  est  de  b'^\2  ;  son  diamètre  est  no- 
tablement supérieur  à  celui  de  l'âme.  Les  rayures,  au 
nombre  de  22,  sont  progressives. 

Chacune  des  trois  bouches  à  feu  est  miuiie,  sur  le  côté 
droit,  d'une  Hausse  en  laiton,  avec  tige  triangulaire  et  plan- 
chettf&des  dérivas,  semblable  aux  Hausses  réglementaires 


(1)  Daa»  le.caaou  d»  75»^^  de  xaontaflrne  qui. figure  à  l'Bxposltion,  et  dont  la 
construction  remonte  à  quelques  années,  il  n'y  a  pas  de  Jaquette  de  culasse  ;  la  frette- 
tourillons  est  rapportée.  C'est  cette  disposition  qui  est  repnrésentôe  dans  les  figures 
7  et  8  de  la  Planche  XI  ;  il  en  est  de  môme  pour  le  canon  de  campagne  léger  (PI.  XI, 
fig.  14  et  15).  Mais  il  résulte  des  renseignements  communiqués  par  la  Société  des 
Forges  et  Chantiers  de  la  Méditerranée  que  les  canons  construits  actuellement 
dans  ses  ateliers  sont  conformes  à  la  description  que  nons  donnons  plus  haut. 
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Je  Tartillerie  fraaraise.    Un  guidon  système  Broca    est 
^lisposé  sur  Tembase  des  tourillons. 

Fermeture  de  culasse  (fig.  7,  8  et  9).  —  La  fenneture  de 
culasse  est  du  même  modèle  pour  les  trois  bouches  à  feu. 
Elle  comporte  une  yis  en  acier  à  filets  interrompus  sur 
trois  secteurs  égaux  et  un  volet  en  bronze;  le  centrage  du 
volet  est  obtenu  par  la  forme  tronconique  donnée  à  cette 
pièce.  La  vis  se  termine  à  l'arrière  par  un  bourrelet  qui 
fait  saillie  sm*  le  volet  et  protège  les  filets  contre  Tintro- 
duction  de  la  poussière,  etc.  Elle  se  manœuvre  à  l'aide 
d'une  poignée  fixe  et  d'un  levier-poignée,  dont  la  tête 
est  munie  d'une  came  qui  s'engage  dans  une  rainure  cor- 
respondante pratiquée  sur  le  volet;  dans  le  mouvement 
longitudinal,  la  vis  est  soutenue  par  les  deux  glissières 
formées  par  le  sommet  des  secteurs  filetés  inférieurs  du 
volet.  Sur  cette  vis  se  trouve  une  coulisse-guide  de  ver- 
rou, coudée  à  angle  droit  et  terminée  vers  l'avant  par  une 
partie  approfondie. 

La  liaison  du  volet,  soit  avec  la  vis,  soit  avec  le  canon, 
s'opère  au  moyen  d'un  verrou  A  (fig.  9),  coulissant  dans 
un  logement  pratiqué  sur  la  droite  du  volet.  Quand  la  cu- 
lasse est  fermée,  le  bec  intérieur  a  du  verrou  est  engagé 
à  l'extrémité  de  la  partie  coudée  de  la  coulisse-guide  ;  le 
bec  extérieur  b  fait  saillie  en  dehors  du  volet  et  pénètre 
dans  une  gâche  creusée  sur  la  jaquette  (*).  En  ouvrant  la 
culasse,  lorsqu'on  fait  tourner  la  vis  et  qu'on  la  ramène 
en  aiTière,  le  verrou  ne  bouge  pas,  le  bec  a  restant  dans 
la  coulisse-guide.  A  la  fin  du  mouvement,  par  l'effet  du 
léger  choc  imprimé  au  volet  par  la  vis,  le  plan  incliné  de 
la  gâche  chasse  le  verrou  vers  la  gauche  et  fait  pénétrer  le 
bec  intérieur  dans  le  logement  pratiqué  à  l'extrémité  de 
la  coulisse-guide.  La  vis  est  alors  devenue  solidaire  du 
volet  et  l'on  peut  achever  l'ouverture  du  mécanisme. 


v')  Sur  le  corps  du  canon,  dan?  la  fl^,  9. 
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Quand  oa  referme  la  culasse,  un  butoir  d  vissé  sur  la 
tranche  arrière  du  tube  s'engage  dans  le  verrou  qui  porte 
à  cet  effet  une  ouverture  à  face  inclinée.  Le  bec  intérieur 
du  verrou  sort  alors  de  son  logement,  et  le  bec  extérieur 
pénètre  dans  la  gâche  de  la  jaquette,  reliant  ainsi  le  canon 
et  le  volet. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  le  mécanisme  du  verrou  ne  com- 
porte aucun  ressort.  Cependant,  afin  de  maintenir  cette 
pièce  pendant  son  mouvement  de  va-et-vient,  on  a  logé  à 
sa  partie  supérieure  un  bonhomme  /'dont  la  tête,  en  goutte 
de  suif,  s'appuie  contre  le  ciel  du  logement.  C'est  la 
simple  pression  du  petit  ressort  à  boudin  du  bonhomme 
qui  assure  au  verrou  une  certaine  stabilité  dans  la  cavité 
du  volet. 

Mise  de  feu  et  obturation,  —  Le  canon  de  montagne  et  le 
canon  lourd  de  campagne,  qui  figurent  à  l'Exposition, 
sont  disposés  pour  l'emploi  d'une  étoupille  à  friction  ; 
chacun  d'eux  est  muni  d'un  appareil  de  sûreté  spécial. 
Le  canon  léger  de  campagne  exposé,  construit  pour  servir 
de  canon  d'embarcation,  est  muni  d'une  culasse  avec  étou- 
pille obturatrice  à  percussion  et  d'un  appareil  de  sûreté 
correspondant.  Tous  trois  ont  l'obturateur  plastique. 

P  Canon  de  montagne  (ûg.  7  à  13).  —  La  vis  de  culasse 
porte  un  obturateur  de  Bange  ordinaire,  avec  coupelles 
en  étain  et  bagues  fendues  en  laiton.  Une  bague  cylin- 
drique B  est  enfilée  sur  l'extrémité  postérieure  de  la  tête 
mobile  et  assemblée  avec  elle  à  l'aide  d'une  cheville 
double  g.  Le  canal  de  lumière  est  percé  suivant  l'axe  ;  le 
débouché  antérieur  se  fait  à  travers  un  grain  en  cuivre 
rouge  logé  dans  le  champignon. 

L'appareil  de  sûreté  se  compose  d'un  verrou  C  coulis- 
sant sur  la  face  postérieure  de  la  culasse  et  portant  un 
doigt  D  qui  recouvre  ou  dégage,  suivant  le  cas,  le  débou- 
ché extérieur  de  la  lumière.  Le  déplacement  du  verrou 
est  commandé  en  partie  par  le  levier-poignée,  en  parlie 
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par  la  yis-cnlasBe  dans  son  nuraveinent  de  rotation.  A  cet 
effet,  le  boulon  d'axe,  snrleqael  est  calé  le  levier-poigaée, 
porte  snr  son  poniiour  un  talon  h  qni  peut  engrener  avec 
deux  dents  t  taillées  sur  la  face  arrière  du  verrou.  La  face 
avant  de  celui-ci  est  évidée  et  forme  une  coulisse  dans 
laquelle  s'engage  un  ergot  k  fixé  à  la  partie  supérieure  du 
volet.  Cette  coulisse  est  composée  de  deux  parties  :  Tune 
rectiligne  et  parallèle  à  Taxe  du  verrou,  l'autre  courbe  et 
oblique  par  rapport  à  cet  axe. 

Dans  l'évidement  du  verrou  est  logé  un  levier  à  deux 
becs  E  (fig.  10)  pivotant  autour  de  l'axe  o  et  sur  le  bras 
inférieur  duquel  agit  un  ressort  plat  l  ;  l'extrémité  de  ce 
bras  inférieur  est  deux  fois  coudée  et  le  bec  ainsi  formé 
m  peut  s'engager  dans  un  logement  pratiqué  à  cet  effet  sur 
la  vis-culasse. 

Les  fig.  7,  8  et  11  représentent  la  position  du  verrou 
quand  la  culasse  est  fermée  et  le  levier-poignée  rabattu. 

La  fig.  12  représente  la  position  du  verrou  au  moment 
où  l'on  a  relevé  le  levier-poigaée  pour  commencer  l'ou- 
verture de  la  culasse. 

La  fig.  13  représente  la  position  du  verrou  dès  le  pre- 
mier déplacement  de  la  vis-culasse  et  à  la  fin  du  sixième 
de  tour. 

Voyons  quel  est  le  fonctionnement  du  mécanisme.  La 
culasse  élant  fermée  et  le  couvre-lumière  soulevé,  si  l'on 
relève  le  levier-poignéa,  les  dents  i  sont  entrataées  de 
haut  en  bas  par  la  rotation  du  boulon  d'axe  ;  le  verrou 
s'abaisse,  et  son  doigt  vient,  par  sa  partie  inférieure,  recou- 
vrir le  canal  de  lumière.  Dès  ce  moment,  il  n'est  plus  pos- 
sible d'introduire  l'étoupille  dans  son  logement. 

Quand  on  fait  tourner  la  vis,  l'ergot  k  du  volet,  qui 
jusque-là  avait  parcouru  la  partie  rectiligne  de  la  coulisse, 
s'engage  dans  la  partie  oblique,  presse  sur  le  bec  supérieur 
du  levier  E  (fig.  13),  achève  de  faire  descendre  le  ver- 
rou, puis  s'échappe.  Le  bec  m  pénètre  alors  dans  sou  loge- 
ment, et  fixe  le  verrou  de  sûreté  à  la  culasse.  Ace  moment 
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le  lailùn  h  du  levier-poigoée  a  cessé  d'élre  en  prise  avec 
Ids  dents  i  du  verrou  et,  quand  on  rabat  le  levier,  le 
couvre-lumière  reste  dans  la  position  d'obturation. 

Lorsqu'on  referme  la  culasse,  Torgot  k  s'engage  bien- 
tôt dans  la  coulisse  du  verrou  ;  il  appuie  pour  cela  sur  le 
bec  supérieur  du  levier  E,  dégage  le  bec  m  de  son  loge- 
ment,  et  relève  partiellement  le  verrou  en  suivant  la  par- 
tie oblique  de  la  coulisse.  Ce  mouvement  du  verrou  per- 
met au  talon  du  levier-poignée  d'engrener  de  nouveau  avec 
les  dents  i;  il  suffit  donc  alors  de  rabattre  ce  levier  pour 
achever  de  dégager  la  lumière. 

Pour  la  mise  de  feu,  on  fait  usage  de  l'étoupille  régle- 
mentaire française. 

2'*  Canon  de  campagne  léger  (^g.  14,  15  et  16).  —  Le 
modèle  du  canon  de  campagne  léger  qui  figure  à  FExpo- 
^ition  a  été,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  construit  pour  ser- 
vir de  canon  d'embarcation.  On  l'a  donc  muni,  comme 
Texige  le. service  des  bouches  à  feu  de  la  marine,  d'un 
mécanisme  de  mise  de  feu  à  percussion  avec  dispositif 
de  sûreté,  tout  en  conservant  l'obturateur  plastique.  Voici 
quelle  est  la  disposition  des  difTérents  organes. 

La  tige  de  l'obturateur  est  yissée  dans  la  culasse.  Le  / 
eliampignon  est  mobile  et  se  trouve  maintenu  par  un  bour- 
relet en  saillie  a  qui  termine  la  tige.  La  galette. plastique 
fait  obturation  à  la  fois  sur  son  pourtour  extérieur  et  sur 
son  pourtour  intérieur. 

L'appareil  de  mise  de  feu  est  constitué  de  la  manière 
suivante.  Un  verrou  rectangulaire  A  coulisse  dans  une 
rainure  verticale  (culasse  fermée)  pratiquée  sur  la  face 
arrière  de  la  vis-culasse.  Ce  verrou  présente  vers  le  haut 
une  crémaillère  b  composée  de  quelques  dents,  et,  sur  le 
côté  gauche,  un  godet  c  sur  lequel  peut  s'appuyer  un  bec 
d  porté  par  le  boulon  sur  lequel  est  calé  le  levier-poignée. 
Au-dessous  de  ce  godet  est  une  fenêtre  rectangulaire  e  ; 
puis  vient  le  logement  dans  lequel  est  disposé  le  percuteur 
B  entouré  d'un  petit  ressort  à  boudin  5  la  tête  du  percuteur 
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fait  légèrement  saillie  sur  la  face  postérieure  du  verrou. 
Au-dessous  enfin  est  une  cayité  dans  laquelle  est  engagé 
le  talon  /  du  marteau  G  qui  pivote  autour  d'un  axe  o  ;  un 
ressort  à  boudin  presse  constamment,  par  Tintermédiaire 
d'un  petit  piston,  sur  le  talon  du  marteau  qui  se  trouve 
pris  entre  la  vis-culasse  et  le  verrou.  Un  ressort  plat  (qui 
n'est  pas  représenté  sur  la  figure)  est  fixé  sur  le  côté  gauche 
(lu  verrou  ;  il  porte  un  bec  qui,  lorsque  le  verrou  est  à  la 
position  convenable,  s'engage  dans  un  logement  pratiqué 
sur  la  culasse. 

L'oreille  gauche  de  la  vis-culasse  présente  une  portée 
cylindrique  sur  laquelle  pivote  un  disque  h  muni  d'un 
bec  k  et  d'une  série  de  dents  engrenant  avec  la  crémail- 
lère b  taillée  à  la  partie  supérieure  du  verrou.  La  culasse 
porte  enfin  un  extracteur  muni  d'une  tête  m  et  pivotant 
autour  de  Taxe  ;  la  tête  m,  en  saillie  sur  la  vis,  se  loge 
dans  une  rainure  circulaire  du  volet  et  est  constamment 
poussée  vers  le  haut  par  le  ressort  à  boudin  n. 

Ceci  posé,  voyons  ce  qui  passe  quand  on  ouvre  la  culasst* 
et  qu'on  soulève  le  levier-poignée.  Le  bec  d,  pressant  sur 
le  godet  c  du  verrou,  fait  descendre  celui-ci  ;  le  marteau 
est  entraîné  par  son  axe,  son  talon  comprime  le  ressort  à 
boudin  et  sa  tête  s'écarte  du  verrou.  Quand  l'axe  du  mar- 
teau a  dépassé  Taxe  du  ressort,  l'action  de  celui-ci  s'exer- 
cant  en  sens  inverse  maintient  le  marteau  à  l'armé.  Le 
ressort  latéral  dont  nous  avons  parlé  s'engage  alors  dans 
son  logement  et  immobilise  le  verrou.  Le  levier  peut  être 
rabattu  sans  faire  remonter  le  verrou.  A  ce  moment  le  per- 
cuteur n'est  plus  en  face  du  logement  de  Fétoupille,  qui 
apparaît  au  milieu  de  la  fenêtre  e. 

Quand  la  culasse  décrit  le  sixième  de  tour,. la  position 
relative  du  verrou  et  de  la  vis  ne  change  pas  ;  mais  la  tête 
en  saillie  de  l'extracteur  m  vient,  avant  la  fin  du  mouvo- 

» 

ment,  rencontrer  la  butée  formée  par  une  vis  placée  dans 
la  rainure  du  volet  ;  l'extracteur  pivote  et  rejette  Tétoupille  ] 
puis,  sous  Taction  du  ressort  à  boudin  n,  reprend  sa  posi- 
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tion.  Une  échancrure  ménagée  à  la  partie  supérieure  du 
volet  laisse  passer  la  tête  m  quaxià.  on  retire  la  vis  en  ar- 
rière. 

Lorsqu'on  referme  la  culasse,  l'extracteur  fonctionne 
une  seconde  fois.  La  manœuvre  terminée,  on  introduit 
rétoupille  à  percussion  (du  modèle  ordinaire  de  la  marine). 

La  mise  de  feu  s'opère  à  l'aide  d'un  cordeau  tire-feu 
dont  le  crochet  est  engagé  dans  le  bec  k  du  disque  h,  La. 
traction  exercée  a  d'abord  pour  effet  de  remonter,  au 
moyen  de  la  crémaillère,  tout  le  verrou,  en  triomphant 
de  la  résistance  du  ressort  latéral  ;  quand  l'axe  du  mar- 
teau a  dépassé  l'axe  du  ressort  à  boudin,  la  tête  du  mar- 
teau pivote  ;  le  sommet  du  verrou  vient  bientôt  heurter 
une  butée  p  fixée  sous  la  jaquette,  et  le  percuteur  se  trouve 
arrêté  devant  l'é toupille.  A  ce  moment,  le  marteau  a 
achevé  son  mouvement  relatif  et  vient  s'abattre  sur  le 
percuteur  qui  frappe  lui-même  l'amorce  fulminante. 

Le  relèvement  du  verrou  et  la  mise  de  feu  s'exécutent 
ainsi  simultanément. 

3^  Canon  de  campagne  lourd,  —  Le  canon  de  campagne 
lourd  qui  figure  à  l'Exposition  est  muni  d'une  tête  mobile 
avec  obturateur  plastique,  identique  au  dispositif  décrit 
plus  haut  pour  le  canon  de  montagne.  Il  porte  un  appareil 
de  sûreté  du  système  Hartmann,  analogue  à  celui  qui  est 
en  service  dans  notre  artillerie  de  campagne. 

Affûts, 

Les  affûts  sur  lesquels  sont  placés  les  canons  de  75"'** 
de  montagne  et  de  campagne  sont  construits  suivant  deux 
types  différents  :  l'un  de  ces  types  est  appliqué  au  canon 
de  montagne  et  au  canon  de  campagne  léger  5  l'autre  sert 
pour  le  canon  de  campagne  lourd.  Ils  diffèrent  spéciale- 
ment par  le  mode  de  montage  des  flasques  sur  l'essieu. 
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V  Affût  'pour  canon  de  montagne  et  affût  pour  oanon 

de  campagne  léger. 

Noua  ne  décrivoiifi  que  Taffût  de  campagûe  léger,  en 
indiquant  simplement  les  différences  présentées  par  TafFAi 
de  montagne. 

L'aff&t  (âg.  1  et  2)  se  compose  de  deux  flasques  en  tôle 
d'acier  reliés  ensemble  par  une  plaque  de  tête  d'aJEfût,  un 
bout  de  crosse-lunette  et  quatre  entretoises  en  forme  de 
double  T.  Il  est  monté  sur  des  roues  métalliques  système 
Brunon,  dans  lesquelles  le  moyeu  et  le  cercle  sont  en  fer, 
les  rais  et  les  jantes  sont  en  acier.  Les  rais  sont  encastrés 
dans  la  masse  du  moyeu  qui  porte  une  garniture  inté- 
rieure en  bronze,  dépassant  le  moyeu  aux  deux  bouts. 
Les  jantes  sont  en  tôle  emboutie  en  forme  d'U;  à  l'endroit 
où  chacun  des  rais  vient  s'implanter  dans  les  jantes, 
celles-ci  sont  garnies  par  un  tasseau  en  bois  dans  lequel 
s'engage  la  patte  qui  termine  le  rai.  Le  cercle  est  posé  à 
chaud  et  porte  deux  rainures  destinées  à  recevoir  les 
bords  des  jantes.  Des  boulons  placés  au  milieu  des  inter- 
valles des  rais  complètent  la  liaison  entre  les  jantes  et  le 
cercle. 

La  voie  de  l'affût  est  d'environ  0",70  ponr  l'affût  de 
montagne,  et  l'",10  pour  l'affût  de  campagne  léger.  Les 
roues  ont  respectivement  0",94  et  1",21  de  diamètre. 

Les  flasques  sont  fixés  sur  l'essieu  par  deux  étiiers. 
Pour  le  canon  de  campagne  léger,  un  coffret  de  flèche  ren- 
fermant divers  accessoires  est  aménagé  entre  les  flasques. 

Le  poids  total  de  l'affût  est  de  140  kg  pour  le  canon 
de  montagne  et  de  390  kg  pour  le  canon  de  campagne 
léger. 

Appareil  de  pointage.  —  L'appareil  de  pointage  en  hau- 
teur est  formé  de  deux  bras  logés  entre  les  flasques  et 
assemblés  à  charnière.  Le  bras  supérieur  A  (flg.  1)  sup- 
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porte  la  pièce ,  à  laquelle  il  est  relié  par  un  boulon  péné- 
trant dans  deux  oreilles.  Le  bras  inrérieur  est  articulé  sur 
une  des  entretoise^  des  flasques.  La  vis  dapoiatage  tourne 
dans  une  douille  à  tourillons^  supportée  par  Fentretoise 
voisine  ;  le  long  de  cette  vis  se  déplace  un  écrou  à  touril- 
lons logé  dans  le  bras  inférieur  de  l'appareil  de  pointage. 

Les  angles  limites  de  tir  permis  par  TaffiU  sont  —  20^ 
et  -H  20*  pour  le  canon  de  montagne,  —  6°  et  +  20*  pour 
le  canou  de  campagne  léger. 

Pour  le  pointage  en  direction,  Taffût  est  muni  de  deux 
anneaux  de  crosse,  l^n  fixe,  l'autre  mobi)e,  dans  lequel 
on  engage  un  levier  de  pointage  en  bois,  disposé  ordinai- 
rement sur  le  côté  de  Taffût. 

Freins,  —  i"  Canon  de  montagne,  —  Pour  limiter  le 
recul  dans  le  tir,  TafFût  de  montagne  est  muni  d'un  frein 
de  bout  d'essieu,  constitué  par  des  écrous  à  douille  vissés 
sur  l'extrémité  des  fusées.  Les  leviers  de  serrage  sont 
accrochés  aux  flasques,  un  de  chaque  côté  de  l'affût. 

2^  Canon  de  campagne  léger.  —  L'affût  pour  canon  de 
campagne  léger  porte  un  frein  funiculaire  système  Le- 
moine  à  armement  automatique  (fig.  1,  2  et  3).  Ce  frein 
comprend  comme  parties  essentielles  : 

1*  Un  ressort  constitué  par  une  lame  d'acier  a  engagée 
dans  deux  étriers  bb  disposés  en  avant  de  l'essieu. 

2*  Une  crémaillère  c  terminée  par  une  poignée  g  et  portée 
d^un  côté  par  le  ressort,  de  l'autre  engagée  dans  un  sup- 
port d  de  forme  circulaire  fixé  aux  étriers  d'essieu  ;  cette 
crémaillère  traverse  un  fourreau  boulonné  sous  l'essieu  et 
muni  de  dents  à  l'intérieur  ;  elle  est  en  outre  filetée  sur 
une  partie  de  sa  longueur  et  porte  un  écrou  f  dont  on  peut 
fixer  à  volonté  la  position  et  qui  sert  à  régler  l'armement 
automatique  du  frein. 

3*  Les  cordes  hh  attachées  d'un  côté  aux  extrémités  du 
ressort  et  de  l'autre,  aux  tirants  ii,  et  enroulées  sur  l'extré- 
mité des  garnitures  de  moyeu  en  bronze. 
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4^  Les  patins  H  supportés  par  les  bielles  doubles  mm  qui 
sont  articulées  avec  les  tirants. 

Deux  bras  d'écartement  (non  représentés  sur  la  figure) 
relient  les  flasques  à  l'essieu  et  s'opposent  à  la  flexion  de 
celui-ci. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  le  fonctionnement  bien 
connu  du  frein  Lemoine(*). 

2'  Affût  pour  canon  de  campagne  lourd  (fig.  4  et  5  [*]). 
Le  corps  d'affût  est  constitué,  comme  dans  les  modèles 

» 

précédents,  par  deux  flasques  en  tôle  d'acier  réunis  par 
une  plaque  de  tête  d'affût,  un  bout  de  crosse-lunette  et 
quatre  entretoises.  Entre  les  flasques  est  disposé  un  cof- 
fret contenant  divers  accessoires.  Les  roues  sont  du  sys- 
tème Brunon  et  ont  l^jSl  de  diamètre.  La  voie  de  l'affût 
est  d'environ  1™,20. 

Appareil  de  pointage.  —  L'appareil  de  pointage  se  com- 
pose encore  d'une  vis  et  de  deux  bras  articulés.  Mais  ici 
on  a  eu  recours  à  une  disposition  spéciale  afin  de  diminuer 
l'efiet  des  réactions  du  tir  sur  les  bras  de  l'appareil  et  par- 
ticulièrement sur  le  bras  inférieur.  Dans  ce  but,  le  bras 
supérieur  est  formé  par  une  boîte  cylindrique  en  bronze 
fixée  aux  oreilles  de  la  pièce  ;  dans  cette  boîte  sont  logés 
deux  ressorts  à  boudins  séparés  par  une  plaque  formant 
la  tête  d'un  piston,  dont  la  tige  est  articulée  avec  le  bras 
inférieur  ;  un  écrou  de  serrage  permet  de  donner  aux  res- 
sorts la  compression  initiale  convenable. 

La  bouche  à  feu  se  trouve  ainsi  soutenue  par  un  sup- 
port élastique  qui  lui  permet,  au  moment  du  tir,  un  cer- 
tain déplacement  vertical  et  qui  atténue  dans  une  certaine 
mesure  le  choc  communiqué  à  l'ensemble  de  l'appareil. 

Frein.  —  Dans  l'organisation  de  l'affût  de  campagne 
lourd,  auquel  l'inventeur  a  donné  le  nom  d'affût  élastique, 

(t)  Voir  Bévue  d'artillerie,  t.  XXXII,  mai  1888,  p.  113. 

(^)  Dans  la  fignre  4,  la  coupe  longitudinale  de  l'affût  ne  reproduit  que  les  détails 
du  frein  hydraulique  avec  les  parties  essentielles  des  flasques. 
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on  a  eu  pour  but  à  la  fois  de  diminuer  la  fatigue  de  Taifût 
dans  les  réactions  du  tir  et  de  limiter  le  plus  possible  le 
recul./ 

Les  tlasques  ne  sont  pas  fixés  directement  sur  Fcssieu  ; 
ils  sont  articulés  avec  ce  dernier  et  lui  sont  reliés  en  ouLre 
par  l'intermédiaire  d'un  frein  hydraulique.  On  constitue 
ainsi  un  triangle  articulé  dans  lequel  deux  des  côtés  ont 
une  longueur  fixe  et  le  troisième  côté,  formé  par  le  frein 
et  sa  tige,  peut  prendre  une  longueur  variable.  Voici  com- 
ment ce  dispositif  a  été  réalisé: 

Sur  Tessieu  sont  montés  deux  manchons  A  munis  cha- 
cun de  deux  oreilles.  Les  flasques  portent  en  dessous  deux 
pattes  qui  s'encastrent  entre  les  oreilles  des  manchons 
auxquelles  elles  sont  réunies  par  un  fort  boulon  B  for- 
mant charnière.  Le  corps  d^affût  peut  donc  par  ce  moyen 
osciller  autour  de  Taxe  de  Tessieu. 

Le  cylindre  du  frein  G  (fig.  4  et  6)  est,  à  sa  partie 
arrière  E,  monté  à  charnière  sur  Tentretoise  D,  taudis 
que  la  tige  du  piston  est  articulée  sur  un  manchon  û^é  au 
milieu  de  l'essieu  ;  le  piston  est  plein  et  le  cylindre  pré- 
sente quatre  rainures  à  profil  variable.  Au  milieu  du  li- 
quide est  noyé  un  ressort  en  spirale  servant  de  récupé- 
rateur et  maintenu  entre  le  couvercle  du  cylindre  et  le 
piston;  contre  la  partie  inférieure  de  celui-ci  sont  dis- 
posées deux  rondelles  Belleville  pour  supprimer  tout 
choc  à  la  fin  du  retour  en  batterie.  Enfin,  un  dispositif 
particulier,  qui  n'est  pas  représenté  sur  la  figure,  permet 
de  donner  au  ressort  la  tension  initiale  nécessaire. 

Lorsque  le  canon  recule  au  départ  du  coup,  il  entraîne 
par  les  tourillons  l'affût  qui  pivote  autour  de  l'essieu  en 
faisant  fonctionner  le  frein  hydraulique,  ainsi  que  le 
montre  la  figure  4  par  les  positions  B'  et  E'  des  axes.  Le 
premier  choc  se  trouve  ainî?i  amorti  et  l'essieu,  au  lieu 
d'être  brusquement  tiré  en  arrière,  est  soumis  à  un  effort 
progressif.  L'action  des  ressorts  en  spirale  ramène  ensuite 
l'afiût  à  sa  position  initiale  par  rapport  à  l'essieu. 
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Pour  assurer  le  fonctioimeineat  régulier  et  complet  de 
ce  dispositif,  il  est  uécessaire  de  lui  adjoindre  un  freia 
puissant  agissant  sur  les  roues  et  Tessieu,  de  manière  à 
immobiliser  le  plus  tôt  possible  cette  partie  de  l'afFâl. 
Dans  l'affût  Canet  pour  canon  de  campagne  lourd,  on  a 
employé  un  frein  à  excentrique  formé  de  deux  patins  fixés 
aux  extrémités  d'une  traverso  F  supportée  par  deux  bielles  b 
qui  sont  montées  excentriquement  sur  Tessieu.  Les  patins 
s'appliquent  par  leur  propre  poids  contre  le  cercle  des 
roues,  et  exercent  sur  lui  un  serrage  énergique  dès  qpie 
les  roues  tournent.  Une  chaîne  axée  à  la  tmverse  peut 
èive  accrochée  aux  flasques  et  permet  de  soulever  les  pa- 
tins pour  supprimer  en  cas  de  besoin  leur  action. 

Le  frein  est  organisé  de  manière  à  pouvoir  sei'vir  éga- 
lement comme  frein  de  route.  Lorsqu'on  veut  l'employer 
ainsi,  on  sépare  les  deux  bras  de  l'appareil  de  pointage 
(qui  sont  simplement  réunis  par  une  chevillette)  et  Ton 
cale  le  bras  à  ressort  sur  Tentretoise  D,  où  deux  oreilles 
sont  ménagées  à  cet  effet.  Le  bras  inférieur  e«t  muni  d'un 
taquet,  tandis  que  la  traverse  F  porte  en  son  milieu  une 
petite  bielle.  On  manœuvre  la  vis  de  pointage  et  l'on 
abaisse  le  bras  inférieur  jusqu'à  ce  qu'on  puisse  accrocher 
sur  le  taquet,  à  Taide  d'une  goupille,  la  bielle  de  la  tra- 
verse de  frein.  On  agit  alors  eu  sens  inverse  sur  la  mani- 
velle pour  serrer  plus  ou  moins  les  patins  contre  les  roues. 

Le  poids  de  l'affût  pour  canon  de  campagne  lourd  est  de 
490  kg.  Les  angles  limites  de  tir  sont  —  6"  et  H-  20*  ('). 

Avcmt-trains. 

1**  Canon  de  montagne,  —  Le  canon  de  montagne  Cax^t 
est  accompagné  d'un  avant-train,  formé  d'un  cadre  rectan- 
gulaire monté  sur  des  roues  semblables  à  celles  de  l'affût 


(I)  L'affût  élaatitiae  a  subi,  aa  polygone  du  Hoc,  un  tir  d'enviroo  200-ooap8.  B«Bi~ 
une  des  expériences,  on  a  mesuré  les  longueurs  de  recul,  en  faisant  d'abord  foBC- 
tionner  normalement  le  système,  puis  en  supprimant  le  frein  à  excentrique;  le  tir 
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€t  sur  lequel  sout  disposés  deux  coffres.  Chaque  coffre 
contient  10  gargousses  et  10  projectiles  dont  deux  bottes 
à  mitraille. 

La  traction  s^opëre  à  Taide  d'uae  limonièire  fixée  sur 
la  flèche  de  Tavant^train  ;  la  même  litnonière  peut  s'adap- 
ter directement  sur  Taffût^  dans  tes  conditiottô  habituelles 
du  matériel  de  montagne. 

â®  Canons  de  campagne.  —  Les  avant-trains  qui  figurent 
à  l'Exposition  avec  les  canons  de  campagne  Caœt  se  cora- 
peeent  d'une  membrure  en  fer  supportant  an  coffre  en  bois 
doublé  extérieurement  de  tôle. 

L'essieu  est  encastré  dans  un  corps  d'e^ieu  en  bois  ; 
les  roues  sont  les  mêmes  que  celles  des  affûts  correspon- 
dants. Le  timon  est  en  bois. 

Le  coffre  s'ouvre  par  la  partie  supérieure  et,  est  divisé 
en  trois  cases,  contenant  24  coups,  savoir  :  dans  la  case 
do  milieu,  24  gargou?ses  debout  sur  le  culot;  dans  chaque 
case  latérale,  12  projectiles  debout  sur  le  calot. 

Dans  Tavant- train  pour  canon  de  campagne  léger,  la 
case  centrale  est  surmontée  d'un  couvercle  dans  lequel 
sont  logés  divers  accessoires,  Hausse,  etc.  Dans  Tavant- 
train  pour  canon  de  campagne  lourd,  ce  sont  les  cases  la- 
térales qui  portent  des  couvre-obus  sur  lesquels  sont  dis- 
posés les  marnes  accessoires. 


^tait  exécuté  sar  tino  chaussé  '  solidement  empierrée.  Les  résultats  obtenus  ont  été 
lea  suivants  : 


ANOLB 

TALBUB   DU    RECUL 

de  tir. 

ayec' frein. 

sans  frein. 

m 

m 

0« 

2,60 

6,60 

140 

1,90 

5j90 

17« 

1,40 

5,60 

On  a  mesuré  à  chaque  coup,  Fangle  BAB'  (flg.  4)  dont  s»  déplaee  la  charnière  des 
ilasqaes  par  rapport  à  l'esaiea  ;  on  a  trouvé  pour  cette  rotation  une  vaiettr  seoMJble- 
ment  constante. 
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Munitions, 


Les  trois  bouches  à  feu  de  75™''  tirent  les  mêmes  pro- 
jectiles, savoir  :  un  obns  ordinaire,  un  obuS'  à  balles  el 
une  boîte  à  mitraille,  pesant  chacim  5''*,200,  et  un  obus 
à  mitraille  pesant  6''*^,200.  L'obus  ordinaire  et  Tobus  à 
balles  ont  S^'^'jS  de  longueur  ;  Tobus  à  balles  est  du  même 
type  que  Tobus  à  balles  de  90*°'*  mod.  1879.  L'obus  à  mi- 
traille a  3  calibres  de  longueur  ;  il  est  semblable  à  Tobus 
à  mitraille  de  Tartillerie  française  et  contient  135  balles 
en  plomb  de  15  g  (*). 

Les  obus  ordinaires  sont  armés  d'une  fusée  percutante 
représentée  PI.  XII,  lig.  17,  dans  laquelle  le  porte-amorce 
est  supporté  par  une  goupille  en  métal  cassant,  qui  se 
brise  au  départ  du  coup. 

Les  obus  à  balles  et  les  obus  à  mitraille  sont  armés 
d'une  fusée  à  double  effet  à  deux  étages  du  système 
Rubin  O  [PI.  XII,  flg.  18]. 

La  charge  de  poudre  est  enfermée  dans  des  sachets  en 
toile  amiantine.  Cette  charge  est  de  0'*«,500  pour  le  canon 
de  montagne,  1  kg  pour  le  canon  de  campagne  léger, 
et  l''«f,500  pour  le  canon  de  campagne  lourd  (*). 

Le  tableau  suivant  résume  les  éléments  principaux  de 
l'artillerie  de  campagne  et  de  montagne  système  Canet. 


TaBIiKAU. 


(')  Le  seul  projectile  qui  figure  à  l'Exposition  à  côté  des  canoas  de  campagne  et 
de  montagne  est  un  obus  de  rupture  ogival  de  75"*>l  ayant  2<''al|8  de  longueur. 

{*)  Voir  Revue  d'artillerie,  novembre  16S2t  t.  XXI,  p.  1U3. 

(^)  Il  résulte  de  renseignements  communiqués  par  la  Société  des  Forges  et 
Chantiers  que  la  pondre  employée  dans  les  canons  do  campagne  et  le  canon  de 
montagne  est  une  poudre  brune  spéciale  ;  le  type  réglementaire  français  dont  cette 
poudre  se  rapproche  le  plus  est  la  poudre  G-. 
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Poids  do  la  bouche  à  feu kg 

—  dn'projectile kg 

—  de  la  charge kg 

—  tQtal  de  l'airût kg 

—  de  l'avant- train  cbar;,'6  ...     kg 

—  total  de  la  voiture kg 

Vitesse  initiale m 

CAKON 

de  75»n«l 

de 

montaguc. 

CANOX 

do  75«»il 

de 

campagne 

léger. 

CAKOX 

de  7&mi\ 
.      de 
campagne 
lourd. 

.  100 
5,200 
0,500 
140 
292 
582 
305 

2Ca 
5,200 
1,000 
390 
155.) 
8  208 
430 

359 
5,200 
1,500 
490 
1640 
2  489 
550 

Artillerie  de  siège  et  de  place. 

L'artillerie  de  siège  et  de  place  est  représentée  dans 
l'exposition  de  la  Société  des  Forges  et  Chantiers  de  la 
Méditerranée  par  un  canon  de  12''  sur  affût  le  siège  et  un 
cnnon  de  15*"  sur  affût  à  éclipse. 


Canon  de  12^  de  siège  et  de  place  suf  affût  de  siège  (PI.  XÎI). 

Bouche  à  feu,  —  La  bouche  à  feu  (*),  de  26  calibres  de 
longueur  totale,  est  formée  d'un  tube  recouvert  dans  sa 
partie  postérieure  par  une  longue  jaquette  qui  porte  les 
tourillons  ;  la  jaquette  s'appuie  contre  le  tube  au  moyen 
de  deux  ressauts  ménagés  près  de  la  tranche  arrière  de 
celui-ci.  En  avant  de  la  jaquette  sont  disposées  deux  frettes 
de  calage,  simplement  serrées  sur  le  tube. 

La  chambre  à  poudre  a  un  diamètre  notablement  supé- 
rieur à  celui  de  l'âme  ;  sa  longueur  est. d'environ  3  cali- 
bres. Le  cône  de  raccordement  a  une  très  faible  inclinai- 
son. Les  rayures,  au  nombre  de  36,  sont  progressives. 

La  fermeture  de  culasse,  le   système  d'obturation  et 


0)  La  môme  description  s'applique  aux  autres  canons  de  siôge  et  de  place  système 
Oaoet  ;  ce  type  est  représenté  par  la  figure  27  de  la  PI.  XII,  qui  donne  le  tracé  du 
canon  de  15<=. 
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Tappareil  de  sûreté  sont  identiques  à  ceux  du  canon  de 
montagne  que  nous  avons  déjà  décrits  (*). 
Le  poids  de  la  bouche  à  feu  est  de  1  430  kg. 

Affût  (ftg.  19,  20  et  21).  —  L'affût  pour  canon  de  12*^  de 
siège  et  de  place  est  d'une  construction  analogue  à  celle 
des  affûts  réglementaires  français  de  120""  et  de  155""".  Il 
comporte  deux  flasques  en  tôle  d'acier,  avec  une  plaque  de 
dessus  et  une  plaque  de  dessous,  reliées  aux  flasques  par 
des  cornières  rivetées.  La  plaque  de  dessus  est  plane  et 
ne  suit  pas  le  contour  supérieur  du  flasque.  Sous  Tencas- 
trument  des  tourillons,  les  flasques  sont  renforcés  exté- 
rieurement par  deux  plaques  M  prolongées  vers  l'arrière. 
Une  plaque  de  devant  et  une  entretoise  oblique  complètent, 
dans  la  partie  antérieure,  la  liaison  du  système. 

LWût  est  muni  d'encastrements  N  pour  loger  les  tou- 
rillons de  la  pièce  à  la  position  de  route  ;  un  marchepied 
P  sert  pour  le  chargement.  Là  hauteur  de  Taxe  des  tou- 
rillons au-dessus  de  la  plate-forme  est  de  l'",80.  Le  poids 
total  de  l'affût  est  de  1  6d0  kg. 

L'appareil  de  pointage  se  compose  d'une  crémaillère 
rectiligne  A  fixée  par  des  oreilles  à  une  frette  B  et  engrenant 
avec  un  pignon  que  l'on  actionne  à  l'aide  d'un  volant  C. 
Deux  galets  en  bronze  appuient  contre  la  face  postérieure 
de  la  crémaillère  et  mainliennent  en  prise  les  dents  et  le 
pignon. 

Le  volant  n'agit  pas  directement  sur  le  pignon..  Entre 
les  deux  organes  est  interposé  un  engrenage  différentiel, 
non  réciproque ,  constitué  de  la  manière  suivante  (') 
[fig.  29J  :  sur  l'axe  o  du  volant  est  monté  un  excentrique  a 
tournant  à  l'intérieur  d'un  disque  À,  dont  il  est  séparé 


(*)  Voir  plus  hant,  page  546. 

(^)  O'eBt  l'enf rema^  BOr  lequel  est  basé  le  fonetioanement  des  pouUet  dSflMuMi- 
tielles  systôme  Moore. 
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par  de  petits  galets  répartis  sur  tout  «on  pourtour.  Le 
disque  A  porte  extérieurement  19  dente  ;  il  est  logé  dans 
nn  évidement  pratiqué  sur  un  second  disque  B  excentré 
par  rapport  à  lui  et  sur  lequel  est  monté  l'arbire  du  pigncm  : 
cet  évidement  porte  20  dents.  Le  disque  A,  maintenu  par 
deux  taquets  engagés  dans  les  coulisses  bb%  ne  tourne  pas 
et  est  animé  simplement  d^un  mouvement  d'excentrique 
grâce  auquel,  pour  chaque  tour  du  volant,  il  fait  avancer 
le  disqne  B  d'wn  vingtième  de  tour. 

Les  flasques  imposent  sur  Tessieu  par  l'intermédiaire 
de  manchons  en  caoutchouc  enfermés  dans  des  boîtes  mé- 
talliques DD'.  Le  ^caoutchouc  se  ti*ouve  ainsi  complète- 
ment sonstrait  au  contact  de  Tair,  ce  qui  assure  sa  con- 
servation. 

Les  roues,  entièrement  métalliques,  sont  du  système 
Ai'bel;  elles  ont  l^^ôé  d^  diamètre. 

L'affût  est  muni  d'an  frein  hydraulique  d'un  système 
nouveau,  appelé  par  M.  Canet  frein  à  contre-Uge  centrale 
(PL  XII,  flg.  24,  25  et  26)  [']. 

Ce  frein  se  compose  d'une  enveloppe  cylindrique  A  dans 
laquelle  se  meut  un  piston  B.  La  tige  du  piston  est  creuse  ; 
à  l'intérieur  est  logée  une  contre-tige  C,  à  profil  variable, 
encastrée  sur  la  base  du  cylindre  A.  La  tête  du  piston 
présente  quatre  ouvertures  inclinées  a,  communiquant 
avec  l'orifice  central  h  pratiqué  sur  l'autre  face.  Sur  le 
trajet  est  interposée  une  soupape  annulaire  D  percée  de 


(*)  Les  'flgares  2i|  85  et  26  de  la  PI.  XII  représentent  la  disposition  générale  da 
frein  à  contre-tige  aentrale,  mais  non  le  tracé  même  de  l'appareil  adapté  sons  le 
canon  de  12^. 

Les  premiers  affûts  constraits  par  la  Société  des  Forges  et  Chantiers  de  la  Médi- 
terranée étaient  munis  de  freins  hydrauliques  f:ystéme  Vavasseur,  caractérisés  par 
le  réglage  de  l'oitrertare  des  orifioes  d'écoulement  au  moyen  d'une  «rdlve  tour- 
nante (voir  Revue  i: artillerie ,  février  1879,  t.  XIII,  p.  468).  M.  Canet  a  modifié  en- 
suite ce  système  en  y  ajoutant  une  soupape  qui  se  refermait  dès  que  le  recul  était 
terminé;  un  orifice  étroit  percé  dans  la  soupape  permettait  alors  un  retour  en 
batterie  plus  leut  (voir  Revue  d*  artillerie  y  février  1887,  t.  XXIX,  p.  410).  En  dernier 
lieu,  M.  Canet  a  supprimé  complètement  la  valve  tournante  et  adopté,  pour  les 
affûts  fabriqués  dans  les  ateliers  des  Forges  et  Chantiers,  le  système  de  la  coutre- 
tige  centrale  D^vec  soupape,  dont  nous  donnons  ici  la  description. 
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quatre  trous  latéraux  d  et  portant  quatre  rainures  incli- 
nées e;  elle  est  appuyée  sur  son  siège  par  un  ressort  à 
l)oudin.  Des  canaux  obliques  c  pratiqués  sur  la  tête  de  la 
contre-tige  mettent  en  communication  le  vide  intérieur  E 
du  piston  avec  le  corps  de  pompe. 

Au  moment  du  recul,  la  soupape  se  comprime  et  laisse 
librement  passer  le  liquide  par  les  ouvertures  a.  La  varia- 
tion de  l'orifice  central  h  est  assurée  par  le  diamètre  va- 
riable de  la  contre-tige,  qui  a  été  calculé,  aux  divers 
points  de  la  longueur,  de  manière  à  réaliser  autant  que  pos- 
sible une  pression  constante  dans  le  cylindre. 

Quand  le  recul  est  terminé,  la  soupape  annulaire  se 
referme.  Le  liquide  ne  peut  plus  repasser  de  l'autre  côté 
du  piston  que  par  les  orifices  rétrécis  d  et  les  rainures  e. 
Le  retour  en  batterie  s'effectue  donc  avec  une  faible  vi- 
tesse; on  peut  d'ailleurs,  en  réduisant  les  ouvertures,  ra- 
lentir autant  qu'on  le  veut  ce  mouvement.  L'air  enfermé 
dans  le  vide  E  se  comprime  ou  se  dilate  suivant  la  posi- 
tion de  la  contre-tige  dans  le  piston  et  constitue  un  tam- 
pon de  choc  dans  le  cas  où  le  recul  viendrait  à  dépasser 
la  valeur  prévue. 

Dans  le  frein  disposé  sous  l'affût  du  canon  de  12''  de 
siège  et  de  place,  le  cylindre  est  fixé  sur  un  pivot  en- 
castré dans  une  sellette  à  la,  partie  antérieure  de  la  plate- 
forme ;  la  tige  du  piston  est  attachée  à  une  plaque  à  oreilles 
rivetée  sous  la  flèche. 

Pour  assurer  le  retour  de  l'affût  en  batterie,  deux  coins- 
sabots  mm  sont  placés  en  arrière  au  contact  des  roues. 
Ces  coins-sabots,  en  bois,  sont  recouverts  d'une  plaque  de 
tôle  munie  d'un  bourrelet  sur  le  bord  intérieur  ;  les  vis 
de  pression  nn  assurent  leur  stabilité  sur  la  plate-forme. 
Les  sabots  sont  reliés  par  deux  traverses  avec  lesquelles 
ils  sont  articulés  :  la  traverse-avant  F  est  montée  sur  le 
pivot  de  la  sellette,  autour  duquel  elle  peut  tourner;  la 
traverse-arrière  G  porte  une  échancrure  dans  laquelle 
repose  le  cylindre  du  frein.  Par  ce  dispositif,  les  sabots 
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sont  rendus  solidaires  des  déplacements  de  Vaffût  lors  du 
pointage  en  direction,  et  se  trouvent  toujours  placés  pa- 
i*allèlement  à  Taxe  de  la  pièce,  sans  qu'il  y  ait  lieu  de 
s'occuper  d'eux  d'une  manière  spéciale. 

Sur  l'affût  du  canon  de  12*^,  nous  signalerons  encore 
une  esse  à  ressort  (fig.  30),  constituée  par  une  tige  recti- 
ligne  et  par  une  lame  circulaire  en  acier  qui  peut  tourner 
autour  de  la  tête  de  l'esse,  La  partie  inférieure  de  cette 
lame  forme  ressort;  elle  est  munie  d'an  cran  dans  lequel 
se  trouve  maintenue  la  tige. 

Munitions.  —  Le  canon  de  12"  système  Canet  lance  un 
projectile  de  18  kg,  à  la  charge  de  4''«,600,  avec  une  vi- 
tesse initiale  de  560  m  (^). 

Les  projectiles  de  ce  calibre  qui  figurent  à  l'Exposition 
sont  an  obus  ordinaire  de  2'''**,8  de  longueur  et  un  boulet 
cylindrique  de  rupture  de  2  calibres  environ. 

Canon  de  15^  de  siège  et  de  place  sur  affût  à  éclipse. 

(PI.  XII  et  XIII) 

Boibctie  à  feu.  —  Le  canon  de  15*,  dont  le  tracé  est  re- 
présenté PI.  XII,  fig.  27,  a  26  calibres  de  longueur.  Il 
est  conforme  à  la  description  que  nous  avons  donnée  plus 
haut  pour  les  bouches  à  feu  de  siège  et  de  place  système 
Canet. 

La  fermeture  de  culasse,  le  mécanisme  d'obturation  et 
l'appareil  de  sûreté  sont  du  même  modèle  que  les  appa- 
reils déjà  décrits  pour  le  canon  de  montagne  Q). 

Le  poids  de  la  bouche  à  feu  est  de  2  750  kg. 

Affût  (PL  XIII,  fig.  31  à  35).  —  Le  canon  de  15*=  de 
26  calibres  est  monté  sur  un  affût  à  éclipse  à  pivot  cen- 


(')  Dans  le  tir  des  canons  de  siège  et  de  place  système  Canet,  on  fait  usage  d'une 
pondre  brane  spéciale.  Le  type  réglementaire  français,  dont  cette  poudre  se  rnp- 
proclie  le  plus,  est  encore  la  poudre  C^.  (Voir  plus  haut,  page  558.) 

{')  Voir  pins  haut,  page  546. 
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irai,  muni  d'an  frein  hydraulique  korizontal  6i  de  deux 
récupérateurs  à  aii*  comprimé  pour  le  retour  eu  balterie. 

La  pièce  repose  par  ses  tourillons  sur  le  sommet  de 
deux  balanciers  en  fonte  AA'  fortement  entretoisés  à 
leur  partie  supérieure  et  mobiles  autour  d'un  axe  horizon- 
tal. Cet  axe  est  réalibé  par  deux  tambours  creux  BB'  lo- 
gés sur  des  consoles  F  venues  de  fonte  (avec  le  châssis 
circulaire  D.  Le  canon  est  en  outre  soutenu  en  avant  des 
tourillons  par  deux  bielles  MM'  articulées  avec  unefrette/ 
qui  prolonge  les  frettes  de  calage.  Ces  bielles  sont  assem- 
blées à  leur  partie  inférieure  par  une  tige  |jl  supportée  par 
deux  coulisseaux  ss\  qui  sont  engagés  dans  des  coulisses 
circulaires  u'  ménagées  sur  l'avant  des  consoles.  Deux 
bielles  articulées  uv,  uv  relient  les  coulisseaux  aux  bras 
ce  qui  prolongent  les  balanciers  au-dessous  des  tam- 
bours. 

Le  châssis  emboîte  le  pivot  de  la  plate-forme  et  repose 
sur  la  sellette  par  Tintermédiaire  de  24  billes  en  acier. 
Pour  isoler  cfes  billes lesunes  des  autres,  on  les  loge  dans 
des  échancrures  pratiquées  sur  le  pourtour  d'une  plaque 
horizontale  en  tôle,  le  diamètre  des  échancrures  étant 
légèrement  supérieur  à  celui  des  billes.  La  plaque  parti- 
cipe au  mouvement  de  rotation  général  ;  elle  est  soutenue 
par  des  galets  placés  dans  l'intervalle  des  billes  et  i*epo- 
sant  sur  le  plan  de  roulement  de  celles-ci.  Une  ouver- 
ture a  ménagée  à  la  partie  supérieure  du  châssis  et  fermée 
habituellement  par  une  plaque  boulonnée  permet,  en  fai- 
sant tourner  l'afTût  autour  du  pivot,  de  visiter  successive- 
ment les  billes  pour  examiner  leur  état. 

Dans  le  frein  hydraulique  (fig.  34  et  35),  le  corps  de 
pompe  est  mobile  et  le  piston  fîxé  invariablement  au  châssis. 
A  cet  efTet  le  corps  de  pompe  en  acier  G,  disposé  horizon- 
talement entre  les  consoles  F,  est  pourvu,  à  l'arrière  et  à 
l'avant  de  deux  traverses  hb\  ce  ,  reposant  dans  des  cou- 
lisses en  bronze  fixées  sur  le  châssis. 
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Le  piston  H,  constitué  par  une  tige  cylindrique  creuse 
en  bronze,  pénètre  dans  le  corps  de  pompe;  Torifice 
d'écoulement  h  est  traversé  par  la  contre-tige  centrale  g  à 
proûl  variable,  qui  est  encastrée  sur  la  base  du  cylindre. 
La  traverse  arrière  ce  du  corps  de  pompe  est  reliée  par . 
deux  bielles  dd'  aux  bras  C  C  des  balanciers. 

Les  récupérateurs,  au  nombre  de  deux,  sont  logés  dans 
les  tambours  BB'.  Ils  comprennent  chacun  une  cavité 
cylindrique  séparée  en  deux  parties  par  des  plongeurs  en 
bronze  mm'  :  les  parties  intérieures,  où  se  trouve  Tair 
comprimé,  communiquent  ensemble  par  Tintermédiaire 
des  conduits  W  aboutissant  à  Tappareil  de  compression 
au  moyen  duquel  on  charge  les  récupérateurs;  les  parties 
extérieures,  remplies  de  liquide,  sont  en  communication, 
par  l'intermédiaire  des  tuyaux  ii'  et  de  la  soupape  J,  avec 
le  vide  intérieur  du  piston  du  frein. 

La  soupape  J  (fig.  35)  est  maintenue  sur  son  siège  nn 
par  la  pression  de  rondelles  Belleville  logées  dans  une 
boîte  qui  recouvre  son  logement;  elle  est  percée  de  deux 
canaux  rectangulaires  entre  lesquels  on  peut  interrompre 
ou  établir  la  communication  en  manœuvrant  le  volant  p 
et  eu  enfonçant  plus  ou  moins  la  tige  o  qui  est  vissée  sur 
la  tête  de  la  soupape  (*) . 

Supposons  le  canon  en  batterie,  tel  qu'il  est  représenté 
dans  la  figure  31  ;  la  tige  o  est  vissée  à  fond  sur  la  sou- 
pape. Quand  le  coup  part,  la  bouche  à  feu,  reculant  sous 
l'effet  des  gaz  de  la  poudre,  fait  pivoter  les  balanciers 
autour  des  tambours  BB'  ;  les  bras  CC  sont  poussés  en 
avant,  et,  par  l'intermédiaire  des  bielles  dd%  entraînent  la 
partie  arrière  du  cylindre  de  frein;  celui-ci  s'enfonce  sur 
le  piston.  Le  liquide  comprimé  s'écoule  par  l'orifice  h 
dont  la  surface  est  à  chaque  instant  réglée  par  la  section 
de  la  contre-tige;  il  soulève  la  soupape  J  en  comprimant 


{})  I*es  garnitures  des  jointe  sont  formées  d'au  cuir  embouti  en  forme  d'U,  i  l'in- 
térieur duquel  est  disposé  un  anneau  de  caoutchouc  que  Ton  comprime  à  l'nide 
d'un  presse-étoupe  pour  assurer  l'étanchéité  du  Joint. 
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les  ressorts  Belh^ville,  refoule  les  plongeurs  dans  les  tam- 
bours et  augmente  la  pression  de  Tair  qui  s'y  trouve  con- 
tenu. 

Pendant  tout  le  temps  du  recul,  c'esfe^à-dire  tant  que  le 
cylindre  G  se  porte  en  avant,  la  soupape  est  soulevée  et 
la  communication  se  fait  librement  entre  le  piston  et  les 
tambours.  La  pièce  s'abaisse  et  descend  à  la  position 
d'èclipse.  Un  tampon  de  choc  r,  renfermant  des  ressorts 
Belleville,  est  disposé  sur  Tarrière  du  châssis  de  manière  à 
recevoir  l'entretoise  supérieure  des  balanciers  et  à  amortir 
le  choc  dans  le  cas  où  le  recul  viendrait  à  dépasser  la  va- 
leur prévue.  Dès  que  le  mouvement  de  recul  est  arrêté,  la 
soupape  J  retombe  sur  son  siège  ;  la  vis  o  étant  à  fond,  toute 
communication  est  supprimée  entre  le  corps  de  pompe  et 
les  récupérateurs  ;  la  pièce  reste  éclipsée. 

C'est  dans  celte  position  qu'on  procède  au  chargement, 
ainsi  qu'au  pointage  en  direction  et  en  hauteur  au  moyen 
des  dispositifs  qui  seront  décrits  plus  loin. 

Lorsque  le  moment  de  faire  feu  est  arrivé,  pour  faire 
remonter  la  pièce  à  la  position  de  tir,  on  n'a  qu'à  desser- 
rer la  vis  0  à  l'aide  du  volant  p.  Sous  Taction  de  l'air 
comprimé,  les  plongeurs  mm  refoulent  le  liquide  qui 
rentre  dans  le  piston  par  l'orifice  réduit  formé  par  les  ca- 
naux rectangulaires  de  la  soupape.  Le  corps  de  pompe  G 
recule  et  fait  remonter  lentement  la  bouche  à  feu. 

Le  mouvement  terminé,  on  resserre  la  vis  à  fond.  La 
hauteur  des  tourillons  au-dessus  dn  sol  de  la  plate-forme 
esta  ce  moment  de  2™,85;  elle  n'est  que  de  0", 95  à  la 
position  d'éclipsé. 

La  mise  de  feu  s'exécute  à  l'aide  de  Tétoupille  ordinaire. 

Pointage,  —  Pour  donner  la  direction  à  la  pièce,  il  suffit 
d'agir  à  la  main,  avec  un  levier,  sur  le  châssis  qui  porte, 
sur  son  pourtour,  une  graduation  en  degrés.  Grâce  au 
mode  de  montage  sur  billes,  cette  opération  ne  présente 
aucune  difficulté. 
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Pour  effectuer  le  pointage  en  hauteur,  on  agit  sur  les 
bielles  d'avant  MM'  qui  soutiennent  la  pièce,  en  faisant 
mouvoir  dans  leurs  coulisses  les  coulisseaux  ss\  Ces  cou- 
lisseaux  se  prolongent  en  dehors  des  coulisses  par  deux 
consoles  ww*  traversées  par  un  arbre  a  ;  cet  arbre  porte 
deux  pignons  p^'  engrenant  avec  deux  crémaillères  y  y' 
taillées  sur  la  face  extérieure  des  coulisses.  Le  mouve- 
ment de  rotation  est  communiqué  aux  pignons  par  un  vo- 
lant V,  avec  rintermédiaire  d'un  engrenage  différentiel 
semblable  à  celui  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Sur 
le  bord  des  coulisses  est  tracée  une  graduation  indiquant 
les  positions  des  coulisseaux  pour  les  divers  angles  de  tir 
•de  la  bouche  à  feu. 

Grâce  à  la  liaison  ainsi  constituée,  la  pièce  se  déplace 
parallèlement  à  elle-même  dans  les  mouvements  d'ascen- 
sion et  de  descente,  et  doit,  d'après  l'inventeur,  conserver 
l'inclinaison  sous  laquelle  elle  a  été  préalablement  dis- 
posée (*). 

Un  masque  horizontal  en  acier  Z,  soutenu  par  des  co- 
lonnes portées  par  le  châssis,  protège  les  organes  de 
l'affût  et  présente  une  ouverture  pour  les  déplacements  en 
hauteur  de  la  pièce.  Le  poids  total  de  l'affût  est  de  6  500kg. 

Munitions.  —  Le  canon  de  15*^  de  siège  et  de  place  tire, 
à  la  charge  de  9  kg,  un  projectile  de  35  kg  avec  une  vi- 
tesse initiale  de  520  m.  Les  projectiles  qu'on  voit  à  l'Ex- 
position sont  un  obus  ordinaire  de  2"', 8  et  un  boulet 
cylindrique  de  rupture  d'environ  2  calibres.  La  figure  28 
de  la  planche  XII  reproduit  le  tracé  d'un  obus  allongé  de 
15°,  de  3"', 5  de  longueur,  destiné  à  cette  bouche  à  feu. 

P.  Veyrines, 
(A  iuivre.)  Capitaine  d'artillerie. 

•  0)  Si  l'on  veut,  pour  une  raison  quelconque,  modifier  l'ang-le  de  tir  quand  la  pièce 
«8t  déjà  en  batterie,  on  n'a  d'ailleurs  qu'à  agir  aur  le  volant  V,  conforméineut  aux 
indications  de  la  coulisse  graduée. 
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(D'apré»  les  Mittkeilunçen  Sber  Qegenttànde  de*  Artillerie-  und  Génie-  Wesens.) 


Pendant  les  années  1887-1888,  le  Comité  militaire 
technique  de  Vienne  a  étudié  spécialement  le  tir  à  obus  à 
balles  des  différentes  bouches  à  feu  de  campagne,  de 
siège  et  de  place,  ainsi  que  les  fusées  à  grande  durée.  Il 
a  réussi  à  construire  pour  le  canon  de  7*"  de  montagne  un 
shrapnel  d'une  efficacité  supérieure  à  celle  des  projectiles 
essayés  précédemment. 

On  a  expérimenté  différents  systèmes  de  mitrailleuses 
et  de  canons  à  tir  rapide,  ainsi  que  deux  bouches  à  feu 
nouvelles  de  moyen  calibre,  savoir  un  canon  de  10^,5  à 
trajectoire  tendue  et  un  canon  de  12''  court. 

Un  modèle  d'affût  à  roues  pour  mortier  de  lô''  a  été 
adopté. 

Le  Comité  a  terminé  les  expériences  relatives  au 
mortier  de  28''  de  côte  et  aux  projectiles  de  21*^  à  explosif 
puissant,  et  il  a  essayé  avec  succès  des  obus  du  même 
genre  pour  le  tir  des  mortiers  de  9*  et  de  15''. 

Il  a  expérimenté,  d'autre  part,  plusieurs  types  de  voi- 
tures légères  dont  il  avait  fourni  les  dessins. 

Enfin,  les  expériences  de  1887  ont  amené  l'adoption 
d'un  fusil  de  petit  calibre  et  celles  de  1888  ont  permis  de 
fléterminer  un  modèle  de  revolver  de  8"'', 
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Matériel  de  campagne  et  de  montagne. 

Tir  des  canons  de  campagne. 

Voulant  déterminer  le  degré  de  concordance  entre  la  tra- 
jectoire de  Vohus  à  balles  et  celle  de  Vohus  ordinaire  de  cam- 
pagne, en  ce  qui  concerne  les  grandes  distances,  le  Co- 
mité militaire  fit  exécuter  des  tirs  comparatifs  sous  Pangle 
de  8^50'  pour  le  canon  de  8%  sous  Tangle  de  8°  pour  le 
canon  de  9^  Comme  portée  moyenne,  ces  expériences 
conduisirent  aux  résultats  suivants  : 

Obus  ordinaire  de  8*^ 3104  m. 

Obus  à  balles  de  8«.  .   . 3094  m. 

Obus  ordinaire  de  9^ 3047  m. 

Obus  à  balles  de  g*" 3  041m. 

Une  autre  série  de  tirs  fut  entreprise  pour  reconnaître 
si  la  vitesse  initiale  des  projectiles  de  campagne  est  mo- 
difiée d'une  façon  sensible,  lorsque,  au  lieu  de  la  gar- 
gousse  réglementaire,  on  emploie  deux  gar gousses  ren- 
fermant chacune  une  demi-charge.  La  mesure  des  vitesses 
à  50  m  de  la  bouche  de  la  pièce  fournit  les  moyennes  ci- 
après  : 

J  tiré  avec  la  gargousse  réglementaire  .    .    .  404  m. 

j  tiré  avec  deux  demi-charges 402  m. 

j  tiré  avec  la  gargousse  réglementaire  .    .    .  420  m. 

I  tiré  avec  deux  demi-charges 419  m. 

Des  expériences  préliminaires  de  tir  plongeant  contre  des 
objectifs  couverts^  entreprises  en  1885  (^),  a  valent  permis  de 
constater  la  supériorité  de  l'obus  à  balles  de  campagne 
sur  l'obus  ordinaire  tiré  dans  les  mômes  circonstances. 
Le  tir  à  obus  à  balles  exécuté  dans  les  conditions  indiquées 
ci-dessus  fut  étudié  de  plus  près  en  1887. 


(*)  Voir  Revue  d'artillerie,  octobre  1886,  t.  XXIX,  p.  48. 
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Ou  reconnut  que,  pour  assurer  dans  tous  les  cas  le 
fonctionnement  de  la  fusée  à  cadran,  il  fallait  remplacer 
les  charges  réduites  réglementaires  par  les  charges  équi- 
valentes de  330  g  de  poudre  de  Stein  pour  le  canon  de  9*, 
de  230  g  pour  le  canon  de  8^ 

On  essaya  aussi  l'emploi  de  charges  plus  fortes  aôn  de 
réaliser  des  conditions  balistiques  meilleures  que  celles 
qui  correspondent  au  tir  à  faible  charge.  C'est  ainsi  que 
le  canon  de  9*"  fut  tiré  à  la  charge  de  750  g  de  poudre  de 
7  nmi  et  à  la  charge  de  500  g  de  poudre  à  canon  ordi- 
naire. 

Au  point  de  vue  de  la  justesse,  la  charge  de  750  g  four- 
nit de  très  bons  résultats.  Quant  aux  effets  des  projectiles, 
ils  furent  sensiblement  les  mêmes  dans  les  trois  cas.  Aussi 
put-on  abandonner,  pour  la  suite  des  expériences,  la 
charge  de  500  g,  et  exécuter  les  tirs  comparatifs  avec  les 
charges  de  330  g  et  de  750  g  aux  distances  de  1  275  m  et 
de  1  725  m.  Les  effets  des  projectiles  continuant  à  être 
sensiblement  les  mêmes,  on  adopta  définitivement  comme 
charge  réduite  du  canon  de  9'  celle  de  750  g  de  poudre 
de  7  mm. 

De  même  la  charge  réduite  pour  le  tir  du  canon  de  ^ 
fut  fixée  à  475  g  de  la  même  poudre. 

Afin  de  déterminer  la  distance  à  partir  de  laquelle 
l'obus  à  balles  de  campagne,  tiré  à  charge  entière,  peut 
être  employé  efficacement  contre  un  objectif  défilé  sous  un 
angle  d^ environ  15'*,  on  exécuta  un  tir  à  2  625  m,  distance  à 
laquelle  la  trajectoire  de  plein  fouet  a  sensiblement  la 
même  courbure  que  la  trajectoire  à  charge  réduite  pour  la 
distance  de  1  875  m.  Dans  les  conditions  précédentes,  les 
obus  à  balles  des  deux  calibres  de  campagne  fournirent 
des  résultats  satisfaisants. 
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Obus  à  balles  de  7". 

Les  expériences  exéiiatées  en  1886  avec  des  obu»  à  ballt 
de  T  â  ogive  vissée  (')  araieiit  montré  la  nécessité  d'au; 
menter  la  force  vive  des  balles.  Le  moyen  qui  se  préseï 
tait  tout  d'abord  pour  arriver  à  ce  résuttat  consistait 
augmenter  la  charge  d'éulatemenL  et  coBséquemment 
employer  pour  Ie6  parois  du  projectile  un  métal  plue  n 
sistant  que  la  fonte  malléable  des  eesaJs  pFécédenIs. 

Les  premières  expérieuceB  de  1887  portèrent  sur  den 
obus  à  balles  dont  le  corps,  en  acier  fondu  de  Ternir 
avait  étd  oblenu  par  forage  et  soumis  ensuite  à  un  reçu 
d'une  durée  différente  pour  chacun  des  deui  projectile 
La  charge  intérieure  était  de  37  g.  Le  corps  de  projectî! 
qui  avait  subi  le  plus  long  recuit,  reela  seul  intact  npri 
l'éclalement. 

Les  essais  furent  continués  avec  dix  obus  à  balles,  doi 
le  corps,  également  en  acier  fondu  de  Temitz,  avait  €\ 
recuit  dans  les  mêmes  conditions  que  celui  qui  arvait  n 
Bisté  à  l'éclatement.  Les  parois  avaient  une  épaisseur  ( 
4  mm  à  l'avant  et  de  5  mm  à  hauteur  du  diaphragme.  I 
chaîne  intérieure  était  de  40  g. 

On  ât  éclater  au  repos  cinq  de  ces  projectiles  ;  les  ein 
autres  furent  tirés.  Les  corps  des  dix  obus  à  balles  étaiei 
.  tels,  après  cette  épreuve,  qu'on  put  les  fairj  servir  de  nov 
veau. 

La  chai-ge  d-'éclatement  fut  portée  à  44  g.  Au  tir,  l'u 
des  obus  éclata  dans  l'âme  et  un  morceau  de  la  paroi  d 
projectile  fat  arraché.  Huit  corps  de  projectile  restèrec 
intacts.  Le  dernier  ne  fut  pas  retrouvé. 

D'après  ces  expériences,  l'emploi  del'aciar  pour  consti 
tuer  le  corps  du  projectile,  permet  d'augmenter  notable 
ment  la  charge  intérieure. 

Pour  diminuer  le  prix  de  revient,  on  fabriqua  par  com 

0)  Voir  /{vue  i-trUnerie,  iiovambre  IS»1, 1.  XXXI,  p.  13H. 
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pressioa  des  corps  de  projectile  à  Tarsenal  de  Vienne.  Les 
nouveaux  shrapnels,  de  mêmes  dimensions  que  les  prti- 
cédentSy  renfermaient  69  balles  en  plomb  de  13  mm  et 
48  g  de  poudre;  ils  pesaient,  tout  chargés,  3^«,080. 

On  en  ût  éclater  vingt  au  repos  et  vingt  autres  furent 
tirés.  Pour  tous,  le  corps  du  projectile  resta  intact.  Néan- 
moins, la  force  vive  des  balles  ne  fut  pas  aussi  grande 
qu'on  Tavait  espéré.  En  effet,  de  même  que  pour  les  obus 
en  fonte  malléable  contenant  une  charge  de  34  g,  50  p.  100 
enviroh  des  balles  qui  atteignirent  Tobjectif,  ne  produi- 
sirent que  des  empreintes. 

Les  expériences  furent  continuées  avec  des  projectiles 
exactement  pareils,  renfermant  également  48  g  de  poudre, 
mais  dont  les  balles  étaient  formées  d'un  alliage  de  90  de 
plomb  pour  10  d'antimoine.  La  moitié  des  projectiles  reçut 
77  à  78  balles  de  13  mm;  l'autre  moitié,  82  à  84  balles 
de  11  g.  Les  uns  et  les  autres  pesaient  environ  3''^,110. 
Ils  furent  lancés  contre  un  but  constitué  par  trois  rangées 
de  panneaux  distantes  de  20  m;  chaque  rangée  avait  36  m 
de  long,  2'", 70  de  haut  et  était  divis.ée  en  60  files  verti- 
cales. 

Les  résultats  obtenus  sont  résumés  dans  le  tableau  sui- 
vant. 

Canon  de  7*^.  —  Tir  à  obus  à  baUes. 


«a 

1 

1 

^ 

NOMBRE     1 

SOMBRE 

i 

o 
o 

BALLES 

• 

g 

K 

9 
fa 

< 

O 

si 

BUB     MOYBNHE 

éclatement. 

a 
1 

o 

d'atte 
parc 

intes 
oup. 

de  file 
coi 

s  par. 

'p    ! 

0 
H 
GQ 

en  plomb 

H 
O 

< 

0 
ta 
o 

O 

*3  © 

points 
extrêi 

s 
o 

"5 

. 
00 

9 

a> 

&4 

s 

•9 

o 

durci. 

ta 

H 

» 

-< 

1^ 
00 
M 

fa 

S' 

o 

> 

e 

0 

0 

SZS 

Q 

> 

M 

M 

m 

h) 

< 
n 

m 

2 

a 

9 

— 



»• 

«« 

m 

m 

6 

De  11  g 

1875 

7°80' 

146 

84 

14 

154 

28 

43 

17 

28 

11 

De  13  mm 

1875 

7  31 

146 

84 

20 

213 

37 

53 

25 

34 

14 

De  11  g 

2  250 

10  83 

202 

58 

22 

122 

89 

47 

22 

29 

18 

De  13  mm 

2  250 

1  0  27 

202 

68 

26 

190 

32 

49 

22 

32 

EXPÉRIENCES  DE  L'ARTILLERIE  AUTRICHIENNE.  573 

Ces  résultats,  comparés  à  ceux  des  expériences  anté- 
rieures, montrent  que,  par  l'emploi  de  balles  eu  plomb 
durci,  le  nombre  des  atteintes  utiles  se  trouve  accrn  dans 
la  proportion  de  10  à  15  p.  100.  Au  point  de  vue  de 
l'efflcacité  et  de  la  pénétration,  il  n'y  a  pas  de  différence 
sensible  entre  les  deux  espèces  de  balles  essayées. 

Sur57  corps  de  projectiles  retrouvés  après  le  tir,  3  étaient 
iji'isés  en  totalité  ou  en  partie;  les  autres  étaient  intacts. 
Les  expériences  prouvent  donc  que  l'emploi  de  l'acier 
pour  former  le  corps  des  shrapnels  de  7°,  permet  d'obtenir 
un  accroissement  suffisant  de  la  force  vive  des  balles  sans 
nécessiter  une  augmentation  de  la  charge  de  tir,  et  que 
l'adoption  d'une  fusée  à  grande  durée  étend  l'action  du 
tir  fusant  jusqu'à  2  250  m  environ. 

Eu  1888  le  Comité  militaire  entreprit  les  expériences 
destinées  à  l'établisement  des  tables  de  tir  de  l'obus  a  balles 
de  7^ 

Les  corps  de  projectile  employés  avaient  été  fabnqués 
par  élampage.  Les  obus  renfermaient  79  balles  de  13  mm 
en  plomb  durci  et  44  g  de  poudre  à  fusil  ;  ils  étaient  armés 
de  la  Fusée  à  cadran  mod.  1875-1885  et  pesaient,  tout 
cbargés,  3^^,130.  L'anneau  de  réglage  de  la  fusée  contenait 
de  la  poudre  en  grains  comprimée;  au  repos,  la  durée 
totale  de  combustion  était  de  14'", 1 . 

La  charge  était  composée  de  deux  gargousses  contenant 
chacune  175  g. 

La  vitesse  de  l'obus  à  balles,  mesurée  à  50  m  de  la 
bouche  de  la  pièce,  fut  trouvée  de  286  m,  tandis  que, 
pour  l'obus  ordinaire  tiré  dans  les  mâmes  conditions,  elle 
est  de  294  m. 

Le  tableau  suivant  résume  les  résultats  obtenus  dans 
un  tir  exécuté  contre  un  but  formé  de  3  rangées  de  pan- 
neaux qui  avalent  les  mêmes  dimensions  et  étaient  dispo- 
sées de  la  même  manière  que  pour  les  expériences  dont  il 
a  été  question  ci-dessus. 
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Canon  de  7^  —  Tir  à  obus  à  balles. 
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Sur  100  projectiles  tirés,  99  ont  éclaté  normalement; 
un  seul  a  fait  explosion  après  avoir  touché  le  sol.  Les 
corps  de  projectile  ont  presque  tous  pu  être  utilisés  de 
nouveau. 

On  étudia,  en  dernier  lieu,  les  effets  de  l'obus  à  balles 
de  V  tiré  à  1  500  m,  à  la  charge  réduite  de  175  g,  contre 
un  objectif  bien  défilé. 

Les  résultats  n'ayant  pas  été  très  satisfaisants,  il  fat 
décidé  que  les  essais  de  tir  plongeant  seraient  repris  en 
1889  à  des  distances  plus  faibles. 


Fusée  mod.  1875. 

A  la  suite  des  observations  faites,  pendant  les  écoles  à 
feu,  sur  le  tir  des  projectiles  mod.  1875  ;et  noiamment  sur 
la  fréquence  des  éclatements  prématurés,  le  Comité  mili- 
taire s'occupa  de  chercher  le  moyesk  d'assurer  lefonctionne- 
ment  régulier  de  la  fusée  et  de  mieux  i^rotéger  contre 
rhumidité  l'amorce  et  le.peo'CuLeLU*. 

Des  amorces  modifiées  f0!urairenLde.bonfijréâuUatfi  daos 
les  essais  préliminaires  et  dans  k  tir   d'obus  à  balles 
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arniésde  fusées  à  cadran:  sur  120  projectilee  tirés,  l'éclale- 
ment  se  produisit  118  fois  régulièrement.  Par  contre, 
smployées  dans  la  fusée  percutante,  ces  amorces  n'ont 
rien  donné  de  satisfaisant. 

Les  expériences  &e  poursuivent.  , 

Fusée  à  cadran  mod.  1875-1885. 

LegfuBées  àcadran  mod.  1875-1835 employées  en  1887 
ayant  fonctionné  d'une  façon  défectueuse,  Je  Comité  mili- 
taire entreprit  des  essais  destinés  à  recheralier  uue  conn- 
position  dont  la  combustion  fût  assurée  et  régulière.  La 
poudre  comprimée  donna  des  résultats  parfaitement  satis- 
faisants. 

On  lira  alors,  à  la  dislauce  de  3375  m,  vingt  obus  à 
balles  de  8"  et  vingt  obus  à  balles  de  9'  armés  d'une  fusée 
4  cadran  dont  lu  composition  était  en  poudre  comprimée. 
Tous  les  projectiles  éclatèrent  régulièrement.  La  distance 
entre  les  points  d'éclatemeui  extiêmes  fut  de  110  m  pour 
le  canon  de  8",  de  90  m  pour  le  canon  de  9". 

Après  ce  succès,  on  détermina  la  graduation  de  la  fusée 
aind  moditiée,  pour  les  tii-s  i  charge  entière  et  à  charge 
réduite  de  chacun  des  deux  canons  de  campagne.  Pour 
cela,  on  tira  de  plein  fouet  133  obus  à  balles  de  chaque 
calibre;  il  ne  se  produisit  aucun  raté,  A  charge  réduite, 
on  lança  80  projectiles  de  chaque  calibre  :  un  obus  à  balles 
de  8''  et  un  de  9"  n'éclatèrent  pas,  un  de  8'  et  quatre  de  9° 
n'éclatèrent  gn'après  avoir  touché  le  sol.  Il  fut  constaté 
que,  pour  les  deux  projectiles  qui  n'avaient  pas  fait  explo- 
sion, l'appareil  coucutant  avait  bien  fonctionné,  mais  que 
la  poudre  n'avait  pas  été  enflammée. 

Les  fusées  à  cadran  mod.  1875-1885  modiflées  seront 
munies  d'une  graduation  allant  jusqu'à  la  distance  de 
3600  m  et  seront  essayées  sur  une  plus  grande  échelle 
dans  les  corps  de  troupes.  De  plus,  on  vérifiera  si  la  gra- 
duation est  encore  convenable  pour  des  fusées  restées  en 
magasin,  soit  pendant  six  mois,  soit  pendant  un  an. 
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Roues  à  rais  métalliques. 

Deux  affûts  de  9%  munis  de  roues  démontables  du  sys- 
tème Zajicek,  furent  soumis  à  des  épreuves  de  tir.  Le 
moyeu  et  la  botte  de  roue  sont  en  fonte.  Les  rais,  en  fer 
rond,  sont  assemblés  avec  un  cercle  intérieur  en  fer  forgé 
appliqué  contre  les  jantes  en  bois. 

Ces  roues  sont  susceptibles  d'un  service  prolongé  et  se 
prêtent  très  bien  aux  réparations^  le  remplacement  des 
parties  détériorées  se  faisant  très  facilement. 

L'un  des  affûts  subit  une  épreuve  de  289  coups,  pour 
149  desquels  les  roues  étaient  enrayées.  Les  roues  sont 
restées  en  parfait  état.  Les  épreuves  se  continuent. 

Chariots  de  batterie. 

On  essaya  en  1887  deux  types  nouveaux  de  chariot  de 
batterie,  attelés  à  quatre  chevaux.  Pour  l'un  d'eux,  les 
roues  des  deux  trains  sont  identiques  ;  pour  l'autre,  les 
roues  de  l'avant-train  sont  plus  petites  que  celles  de  l'ar- 
rière-lrain.  Ils  pèsent  l'un  750  kg,  l'autre  720  kg,  et  peu- 
vent porter  un  poids  utile  de  1  450  kg  (1 525  kg  avec  le 
conducteur). 

Les  deux  chariots  furent  soumis  à  des  épreuves  de  rou- 
lement très  variées,  au  cours  desquelles  ils  eurent  à  gravir 
des  pentes  de  14**  et  à  traverser  des  terrains  fangeux  ou 
rocailleux.  Les  deux  voitures  donnèrent  de  bons  résultats 
au  point  de  vue  de  la  stabilité,  de  la  mobilité  et  de  la 'fa- 
cilité de  la  traction. 

On  adopta,  sous  le  nom  de  chariot  de  batterie  mod,  1887 
{Leiterwagen  M,  1887)^  une  voiture  à  roues  inégales  dont 
la  construction  participait  à  la  fois  des  deux  types  es- 
sayés. 

{A  suivre.) 
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France  :  Manœuvres  à  feu  de  masses  d'artillerie.  — 
Les  manœuvres  à  feu  de  masses  d'artillerie,  prescrites  par 
rinstmctiou  du  28  février  1889  sur  les  manœuvres  d'au- 
tomne, ont  été  exécutées  dans  la  deuxième  quinzaine 
d'août  sous  la  haute  direction  de  M.  le  général  de  division 
de  la  Hitte,  président  du  Comité  technique  de  l'artil- 
lerie. 

A  défaut  d'autre  champ  de  tir  remplissant  les  condi- 
tions voulues,  c'est  encore  au  Camp  de  Châlons  que  le 
Ministre  a  réuni,  pour  les  exercices  de  cette  année,  les 
troupes  d'artillerie  organisées  de  façon  à  représenter  l'ar- 
tillerie d'un  corps  d'armée  et  placées  sous  les  ordres  du 
général  commandant  la  19*  brigade  d'artillerie.  Les  1"  et 
19"  brigades  avaient  formé  les  deux  artilleries  division- 
naires ainsi  que  les  sections  de  munitions  ;  les  groupes 
attachés  aux  2^,  4'  et  6'  divisions  de  cavalerie  représen- 
taient l'artillerie  de  corps. 

La  période  a  duré  du  16  au  26  août,  soit  9  journées  de 
manœuvres  comme  dans  les  réunions  précédentes.  Il 
avait  été  alloué,  pour  les  tire,  70  obus  à  balles  et  14  obus 
à  mitraille  par  pièce  ;  la  plus  grande  partie  de  ces  muni- 
lions  avait  été  prélevée  sur  les  allocations  d'écoles  à  feu 
des  troupes  convoquées.  On  disposait,  eu  outre,  de  25 
coups  à  blanc  par  pièce. 

En  changeant  de  direction  les  manœuvres  à  feu  de 
masses  n'ont  pas  changé  de  caractère.  Elles  ont  été 
maintenues  dans  la  voie  si  nettement  tracée  et  suivie  par 
H.  le  général  de  la  Jallle.  Il  était  de  règle  absolue  de 
rester  constamment  dans  la  vraisemblance  des  opérations  de 
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guerre  et  de  se  considérer  comme  réellement  au  combat, 
c'est-à-dire  au  milieu  d'autres  troupes  et  exposé  au  feu 
ennemi. 

L'instruction  des  troupes  venait  d'être  faite  d'après  le 
Règlement  sur  les  manœuvres  des  batteries  attelées  et  le 
Manuel  de  tir  récemment  mis  en  vigueur.  C'était  l'occa- 
sion de  porter  un  jugement  d'ensemble  sur  l'effet  de  dis- 
positions dont  un  certain  nombre  étaient  nouvelles:  prin- 
cipe du  guide  et  emploi  des  serre-files  •,  transmission  des 
ordres  et  service  de  liaison;  fractionnement  des  unités 
de  combat;  formations,  etc;  règles  des  tirs  isolés  et  des 
tirs  de  groupe. 

Il  n'a  été  apporté  que  de  très  légères  modifications  à  la 
progression  rationnelle  adoptée  antérieurement.  C'est  ainsi 
que,  dans  les  premières  séances,  on  a  fait  manœuvrer  et 
tirer  séparément  les  artilleries  divisionnaires  ou  l'artille- 
rie  de  corps,  le  général  de  brigade  remplissant,  suivant 
les  cas,  dans  le  développement  du  combat  simulé,  les 
fonctions  du  commandant  de  la  division  ou  du  général 
commandant  l'artillerie  du  corps  d'armée. 

Puis,  une  manœuvre  à  double  action  a  représenté  les 
opérations  de  l'artillerie  dans  le  combat  de  deux  divisions 
renforcées  par  des  groupes  d'artillerie  de  corps,  et  dont 
l'une  avait  pour  mission  de  couvrir  la  retraite  d'un  corps 
d'armée;  le  général*  commandant  l'artillerie  du  6*  corps 
avait  pris  le  commandement  de  cette  dernière  division. 

Cinq  séances  ont  été  consacrées  à  des  manœuvres  d'en- 
semble, dont  quatre  avec  tirs  réels.  Dans  la  première  on 
a  étudié  le  déploiement  de  l'artillerie  entière  du  corps 
d'armée  marchant  sur  une  seule  route  dans  l'ordre  nor- 
mal. Les  quatre  écoles  à  feu  qui  ont  suivi  étaient  des 
exercices  complets  de  combat,  dans  lesquels  l'action  était 
développée  confoniiément  aux  indications  de  l'Instruc- 
tion sur  l'emploi  de  l'artillerie  dans  le  combat.  Pour 
l'une  d'elles,  une  troupe  d'infanterie,  malheureusement 
peu  nombreuse,  dessinait  à  Tune  des  ailes  les  diverses 
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phases  de  l'action,  déploiement,  marclie  progressive  v« 
la  position,  assaut,  tandis  qu'à  l'autre  aile  une  briga 
de  dragons,  soutenue  par  des  batteries    à    chaval,  et 
chargée  de  déborder  la  ligrne  ennemie. 

Une  séance  spéciale  a  été  consacrée  à  un  cTercice 
ravitaillement  après  le  combat  dans  lequel  mie  par 
des  sections  de  munitions  figurait  le  pnrc  du  corps  d'j 
mée. 

Plusieurs  généraux  et  officiers  de  divers  grades  de  l'i 
tillerie  et  des  autres  armes  ont  suivi  les  manœuvres 
masses.  Nous  citerons  en  ^larticulier  MM.  les  généra 
Billot  et  de  Mirrbel,  membres  du  Conseil  supérieur  de 
guerre, 

Allemagne  :  Poudres  sans  fumée.  —  La  Osterrelchist 
ungarische  Wehr-Zeihmg  (n"  02)  donne  quelques  renseigr 
menls  sur  les  exercices  de  tir  exécutés  du  20  au  23  juil 
à  Hammerstein  (province  de  Prusse)  par  les  deux  ré| 
nrents  d'artillerie  de  campagne  du  corps  de  la  garde 
pendant  lesquels  chacune  des  19  batteries  de  ce  corpi 
fait  des  écoles  à  feu  de  toute  nature  en  employant  d 
gargouBses  qui  renfermaient  une  poudre  nouvelle. 

La  fumée  déterminée  par  chaque  coup  consiste  simp 
ment,  dit  la  feuille  austro-hongroise,  en  un  petit  nua 
noir  de  ]  m  de  diamètre  environ  qui  disparaît  presq 
immédiatement.  La  poudre  ne  laisse  que  peu  de  crassi 
de  sorte  qu'il  est  inutile  d'écouvillonner  pendant  le  tir 
qu'il  suffit  de  passer  de  temps  en  temps  un  linge  hu 
dans  l'âme  de  la  pièce.  Le  bruit  produit  par  la  détonati 
diffère  peu  de  celui  que  l'on  obtient  avec  une  charge 
poudre  ordinaire. 

D'a.'prhsV All'jemeine Militâr-Zeitvng,  qui  donne  égalemt 
les  indications  précédentes,  les  batteries  de  la  gar 
anraient  fait  usage  pour  ces  tirs  de  nouvelles  bouclios  à  f 
en  bronze  et  les  batteries  de  campagne  devraient  ê 
successivement  armées  de  canons  semblables. 
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• 

D'autre  part,  la  MilUàr-Zeitung  de  Yienae  rend  compte 
d'une  manœuvre  d'infanterie  à  double  action  exécutée  le 
14  août  aux  environs  de  Berlin  en  présence  des  emperaurs 
d'Allemagne  et  d'Autriche.  Pour  cette  manœuvre,  les 
troupes  de  l'un  des  partis  étaient  munies  de  cartouches 
réglementaires,  tandis  que  l'autre  parti  avait  reçu  des 
cartouches  chargées  avec  une  nouvelle  poudre  sans  fumée. 
Du  côté  de  ce  dernier  parti,  dit  le  journal  autrichien,  un 
observateur,  placé  en  un  point  d'où  l'on  apercevait  l'en- 
semble de  la  manœuvre,  ne  pouvait  remarquer  aucune 
fumée,  même  au  moment  où  le  feu  était  le  plus  intense. 
A  l'instant  où  le  coup  part,  il  sort  du  fusil  un  petit  flocon 
aussitôt  dissipé  et  qui  n'est  visible  qu'à  ime  distance 
de  300  m  au  plus.  Le  bruit  de  la  détonation  est  très  faible. 
Il  pai*attrait  d'ailleurs  que  la  nouvelle  poudre  possède  une 
stabilité  suffisante  pour  être  emmagasinée  pendant  long- 
temps. 

Allemagne  :  Appareils  photo  -  électriques  transporta- 
bles. —  La  Revue  du  génie  militaire  reproduit,  d'après  les 
Neue  Militàrische  BlàUeVy  les  renseignements  suivants  sur 
un  appareil  photo-électrique  transportable  construit  pour 
les  armées  allemande  et  italienne  par  la  maison  Schuckert^ 
de  Nuremberg  : 

«  L'appareil  est  monté  sur  une  voiture  en  fer,  avec  deux 
essieux  en  acier  et  roues  en  bois.  Le  châssis  poxte  un  ré- 
servoir à  eau. 

«  La  chaudière,  à  circulation  rapide,  peut  être  mise  en 
pression  en  10  minutes  et  fonctionne  à  10  atm.  Elle  est 
munie  de  deux  injecteurs,  d'une  pompe  à  main  et  des 
accessoires  de  sûreté,  parmi  lesquels  le  manomètre  qui 
est  éclairé  par  transparence. 

«  Le  moteur  est  une  machine  rotative  à  4  cylindres, 
système  Abraham,  pouvant  développer  14  chevaux.  Elle 
est  parfaitement  équilibrée  en  vue  d'une  marche  rapide  et 
entraîne  directement  le  générateur  électrique.   Celui-ci 


'■ 
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consiste  en  un  dynamo,  système  Schuckert,  à  anneau  plat 
et  enroulement  compound.  Le  tachym6tre  esl  actionné 
par  courroie. 

€  Le  dynamo  est  enveloppé  par  une  caisse  qui  sert  de 
siège  au  conducteur. 

«  Tous  les  tuyaux  exposés  à  Tair  ont  un  revêtement 
calorifuge  contre  le  refroidissement. 

«  Sur  le  châssis  du  véhicule  est  fixée  ime  caisse  renfer- 
mant des  outils  et  rechanges.  Le  poids  total  de  la  voiture, 
y  compris  le  combustible,  Teau  et  les  deux  servants,  est 
de  3  750  kg.  Elle  est  traînée  par  4  chevaux,  mais  2  suf- 
fisent sur  les  bonnes  routes. 

«  D'autres  voitures  renferment  deux  grands  projecteurs 
et  un  petit,  celui-ci  avec  miroir  métallique. 

«  Chaque  projecteur  est  un  miroir  parabolique  en  verre 
argenté,  taillé  au  moyen  d'une  machine  spéciale,  brevetée 
par  Schuckert  et  Munker.  Grâce  à  cette  disposition,  la 
distance  focale  est  moindre  qu'avec  les  miroirs  Mangin  et 
par  suite  l'utilisation  de  la  lumière  produite  serait  meil- 
leure. 

«  Le  miroir  est  protégé  par  une  boite  en  tôlerie,  mobile 
sur  tourillons  latéraux.  A  l'avant,  elle  est  fermée  par  des 
bandes  de  verre,  pouvant  se  dilater  librement  et,  par  con- 
séquent, peu  sujettes  à  se  briser  par  échauffement. 

«  La  lampe  est  à  charbons  horizontaux  et  à  régulateur 
Piette-Krizik,  fonctionne  automatiquement,  mais  est  sus- 
ceptible d'être  aussi  manœuvrée  à  la  main,  comme  la 
lampe  Sautter-Lemonnier. 

«  Le  petit  projecteur  peut  être  employé  soit  sur  un  sup- 
port, comme  celui  du  grand  modèle,  soit  encore  suspendu 
à  une  hauteur  assez  considérable  au-dessus  du  sol.  A  cet 
effet,  on  se  sert  d'une  échelle  Magion,  analogue  aux  échelles 
à  tirage  des  pompiers  et  d'une  portée  de  18  m.  Un  treuil 
sert  alors  à  hisser  le  réflecteur  et  un  homme  manœuvre 
celui-ci  du  haut  de  l'échelle. 

«  Le  projecteur  est  transporté  sur  une  voiture  spéciale 

RKT.  0*ABT.   —  8CPTBMBRB  1888.  37 
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tout  eafer,  à  l'exception  des  roues.  Elle  renferme  des 
accefisoires  et  entre  autres  des  bobines  de  câble,  une 
brouette  pour  dérouler  celui-ci,  des  petits  régulateurs  de 
40  à  50  carcels  et  6  ampères,  des  lampes  à  incandescence 
de  10  bougies,  un  tableau  de  distributiofi,  etc.,  pour  la 
subdivision  de  la  lumière.  Quelques  poteaux  ûchés  en 
terre,  un  mur,  etc.,  il  n'ea  faut  pas  davantage  pour  sus- 
pendre les  lampes,  et  distribuer  la  lumière  dans  les  locaux 
même  très  éloignés  les  uns  des  autres. 

«  Aux  projecteurs  Schuckert ,  on  joint  un  disperseur 
formé  de  bandes  réfléchissantes  dont  on  peut  Cadre  varier 
la  position  relative. 

«  Une  expérience  a  été  faite  à  Nuremberg  avec  un  de 
ces  projecteurs  et  une  lampe  de  30  000  bougies.  En  pro- 
jetant le  faisceau  sur  le  village  de  Rottenbach,  à  4  200  m 
de  dislance,  un  observateur  placé  à  2  m  de  l'appareil  a  pu 
distinguer  nettement  les  maisons.  I^es  personnes  qui  se 
trouvaient  à  Rottenbach  lisaient  comme  en  plein  jour  des 
caractères  d'imprimerie  très  fins  et  reconnaissaient  les 
détails  de  la  maçonnerie  sur  des  maisons  à  200  m  d'eux. 

«  On  a  également  essayé  de  se  rendre  compte  du  degré 
de  vulnérabilité  de  ces  appareils  vis-à-vis  du  feu  ennemi. 
Tous  les  coups  de  fusU  dirigés  par  de  bons  tireurs  sur  un 
réflecteur  de  6000  bougies  ont  été  trop  courts  et  pas  une 
balle  n'est  venue  tomber  près  de  la  lampe. 

«  L'auteur  allemand  attribue  celait  à  la  grande  distance 
à  laquelle  ils  tiraient  ou  à  la  difficulté  d'en  apprécier  la 
valeur.  Le  point  lumineux  parait  seul  et  le  tireur,  man- 
quant de  points  de  repère,  se  trompe  facilement  de  plu- 
sieurs centaines  de  mètres. 

«  L'auteur  indique  comme  applications  possibles  de  ceu 
appareil  : 

«c  L'éclairage  des  gares  pour  l'embarquement  continu 
des  troupes  et  du  matériel  lors  de  la  concentration,  celui 
des  forteresses  pendant  les  travaux  de  mise  en  état  de 
défense,  pour  l'exécution  desquels  on  utilisera  ainsi  les 
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heures  de  nnit,  les  chantiers  de  construction  ou  de  répa- 
ration de  routes,  de  chemins  de  fer,  les  lancements  de 
poots,  l'éclairage  des  champs  de  bataille,  des  ambu- 
lances, etc.  » 

Belgique  t  Expériences  sur  des  projecteurs  de  lumière 
électrique.  —  Le  génie  militaire  belge  a  exécuté  à  An- 
vers, en  juin  1888,  des  expériences  comparatives  entre  le 
projecteur  Maugin  et  le  projecteur  parabolique  Schuckert 
qui  est  en  usage  en  Allemagne  et  en  Italie  Q. 

Expérience  du  6  juin,  —  On  compara  un  projecteur 
Mangin  de  0°*,90  de  diamètre  muni  d'une  lampe  alimen- 
tée par  un  courant  de  100  ampères  et  de  75  volts,  et  un 
projecteuj'  Schuckert  de  O^jOô  de  diamètre,  dont  la  lampe 
était  alimentée  par  un  courant  de  90  ampères  et  de  80  volts. 
Les  observateurs  étaient  placés  à  400  m  des  projecteurs, 
à  couvert  des  rayons  de  ces  derniers. 

Il  s'agissait  de  constater  jusqu'à  quelle  distance  on 
verrait  une  escouade  d'une  douzaine  de  soldats  vêtus 
d'une  capote  noire  et  d'un  pantalon  blanc. 

Avec  l'appareil  Mangin  on  put  suivre  la  troupe  à  l'œil 

» 

nu  jusqu'à  1 200  m  et  avec  la  lorgnette  jusqu'à  2  200  m. 
Avec  l'appareil  Schuckert  ces  distances  furent  respective- 
ment 1140  m  et  1870  m. 

Expérience  du  13  juin.  —  L'escouade  devait,  en  s'éloi- 
gnant,  dresser  des  cibles  blanches  de  2  m  de  hauteur  et 
de  1  m  de  largeur  qu'on  avait  couchées  préalablement,  au 
nombre  de  huit,  le  long  du  trajet  parcouru.  Une  neuvième 
cible,  de  5  m  de  hauteiu*  et  de  2  m  de  largeur,  était  placée 
à  la  plus  grande  distance  possible,  c'est-à-dire  à  3800  m 
des  observateurs, 

Avec  le  projecteur  Mangin  on  suivit  l'escouade  à  l'œil 
nu  jusqu'à  1 250  m  et,  avec  la  lorgnette,  jusqu'à  2830  m  -, 
avec  le  Schuckert,  respectivement  jusqu'à  1350  m  et 
1  960  m. 


(•)  Voir  p.  580. 
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Les  trois  premières  cibles,  ainsi  que  les  signes  qui  y 
étaient  tracés,  furent  éclairées  à  peu  près  également  par 
les  deux  projecteurs  ;  les  quatre  suivantes  et  la  9®  furent 
rendues  plus  visibles  par  le  fonctionnement  du  projecteur 
Mangin  que  par  celui  de  Tautre  appareil.  La  8®  avait 
échappé  à  Tescouade. 

On  se  servit  alors  du  disperseur  pour  Tun  et  Tautre 
appareil. 

Le  projecteur  Mangin  permit  de  voir  encore  nettement 
la  neuvième  cible  avec  la  lorgnette  et  de  la  distinguer  à 
rœiLnu  ;  avec  le  Schuckert  il  était  impossible  de  l'aper- 
cevoir. 

Expérience  du  16  juin.  —  On  ajouta  aux  deux  appareils 
précédents  un  projecteur  Mangin  de  0^,15  de  diamètre.  Il 
s'agissait  d'éclairer  le  bateau  à  vapeur  la  Torpille,  de 
150  tonneaux  environ,  dont  la  coque  était  peinte  en  noir, 
la  cabine  et  la  cheminée  en  jaune,  et  de  s'assurer  jusqu'à 
quelle  distance  il  serait  visible  à  la  jumelle.  Le  bateau 
devait  s'éloigner  jusqu'à  une  distance  de  3  730  m,  puis 
revenir  en  arrière.  On  devait  l'éclairer  avec  le  projecteur 
dans  son  trajet  de  retour  et  relever  la  distance  à  partir  de 
laquelle  il  commencerait  à  devenir  visible. 

Avec  le  Schuckert  cette  distance  fut  à  environ  1 350  m 
des  observateurs  (1650  m  de  la  lampe);  pour  les  deux 
projecteurs  Mangin  la  distance  limite  fut  de  1900  m 
(2  200  m  des  appareils).  Les  trois  projecteurs  étaient 
munis  du  disperseur. 

On  chercha  ensuite,  sans  disperseur,  à  découvrir  le  ba- 
teau dans  son  trajet  de  retour.  Avec  le  Schuckert,  on  le 
trouva  à  partir  de  3  300  m  des  observateurs  ;  avec  les  deux 
Mangin  on  l'aperçut  dès  le  début,  soit  à  la  distance  de 
3  730  m. 

(D'après  la  Rivista  di  Artiglieria  e  Genio, 

janvier  1889.) 
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Cankôea  de  Bange.  —  Estudos  e  esperienctas  feitos  no  Brazil  sobre 
os  canhôes  de  cavipanha  e  inontanha  de  80^.  —  Rio-de- Janeiro, 
Imprimerie  nationale,  1889. 

La  Revue  a  relaté,  au  mois  de  janvier  1887  (^),  les  expé- 
riences faites  au  Brésil  sur  un  canon  de  80'"'*  de  campagne 
et  un  canon  de  SO*"''  de  montagne,  système  de  Bange,  four- 
nis, avec  le  matériel  afférent,  par  les  anciens  établisse- 
ments Gail. 

Les  éludes  et  les  expériences  avaient  été  confiées  à  une 
commission  de  cinq  membres,  présidée  d'abord  par  le  co- 
lonel F.  G.  de  Aranjo,  puis  par  le  colonel  F.  G/  da  Luz. 

Disons  tout  de  suite  que  les  brillants  résultats  obtenus 
au  cours  de  ces  essais  ont  déterminé  le  gouvernement 
brésilien  à  poursuivre  ses  études  sur  le  matériel  de  Bange. 
La  marine  de  ce  pays  expérimente  actuellement  un  canon 
de  ITô"*'*  fourni  également  par  la  Société  des  anciens  éta- 
blissements CailQ. 


(»)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  XXIX,  p.  374. 

(')  Cette  bouche  i  feu  est  montée  sur  un  affdt  maria,  en  acier  coulé,  à  frein  hy- 
draulique et  à  pivot  central,  semblable  i  Taff&t  pour  canon  de  155°iil  qui  figure  à 
l'Exposition  (Voir  Revue  d*artillerie^  juillet  1839,  t.  XXXIV,  p.  362).  Voici  quelques 
renseignements  numériques  sur  ce  matériel  : 

Calibre mm      I7d 

Longueur  totale m    6,170 

Bouche  àfeu.  .  /   „     ^  ~  ^*^      '2^ 

Nombre  des  rayures 54 

Profondeur  des  raynres mm  1,4 

Poids  total kg  8  700 

Hauteur  de  l'axe  des  tourillons  .   .      m  1,150 

Poids  (avec  le  châssis  et  la  sellette),    kg  7  000 

Affût <     .      ,      ,.    .^      ,    ^.    J  inférieur.  .     —  10« 

Angles  limites  du  tir  [  .^périeur.  .     +  20- 

^ecul  maximum mm  750 

Poids  du  projectile  d'essai kg  65 

Poids  de  la  cliargd  maximum  (poudre  brune) kg  37 

Vitesse  à  65  m m  657 
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La  Commission  qui  avait  procédé  aux  essais  du  maté- 
riel de  80"",  vient  de  publier  le  résultat  de  ses  travaux 
sous  le  titre  énoncé  plus  haut. 

Le  rapport  est  divisé  en  quatre  parties. 

La  première  partie  renferme  le  programme  général  des 
expériences,  ainsiqu'un  programme  détaillé  établi  en  con- 
formité avec  le  précédent  et  indiquant  les  diverses  épreuves 
auxquelles  le  matériel  devait  être  soumis. 

La  deuxième  partie  contient  une  notice  historicpie  suc- 
cincte et  une  étude  technologique  sur  l'artillerie  de  cam- 
pagne et  de  montagne  système  de  Bange. 

La  troisième  partie  est  consacrée  à  une  description  dé- 
taillée des  deux  matériels  expérimentés. 

La  quatrième  partie,  sous  le  titre  d'Études  balistiques, 
présente  le  développement  des  essais  : 

Tirs  de  justesse,  exécutés  aux  distances  de  1 000,  2  000, 
2  500,  3  000,  3  550  et  4  950  m  pour  le  canon  de  campagne 
et  aux  distances  de  1 000  et  1 500  m  pour  le  canon  de 
montagne.  —  Tir  de  rapidité  pour  la  première  des  deux 
bouches  à  feu.  —  Étude  de  la  dispersion  des  balles  de 
Tobus  à  mitraille,  à  1200  et  à  2500  m  pour  le  premier 
canon,  à  700  et  à  1 200  m  pour  le  second.  —  Effets  des 
bottes  à  mitraille.  —  Mesure  des  vitesses  initiales  et  des 
pressions.  —  Étude  des  conditions  de  mobilité  dans  de 
mauvais  chemins,  sur  un  parcours  d'environ  100  km. 

A  la  fin  du  volume  se  trouvent  tous  les  diagrammes  et 
tableaux  qui  complètent  l'exposé  des  diverses  expériences. 
En  outre,  une  liste  des  nombreux  ouvrages  consultés  par 
la  Commission  témoigne  du  travail  consciencieux  auquel 
celle-ci  s'est  livrée  et  des  recherches  considérables  qu'elle 
a  faites  pour  s'éclairer  à  tous  les  points  de  vue. 

Le  rapport  se  termine  par  un  ensemble  de  conclusions 
qui  ont  été  des  plus  favorables,  ainsi  que  nous  l'avons  an- 
noncé, et  que  nou«  résumons  ci-après  : 

1**  L'obturateur  plastique  du  colonel  de  Bange  est  le  plus 
efficace  de  tous  les  obturateurs  en  usage  dans  rartillerie  \ 
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la  manœuvre  de  la  culasse  est  aussi  facile  au  dernier  coup 
qu'au  premier  et  il  n'est  pas  nécessaire  de  nettoyer  fré- 
quemment les  différentes  parties  de  l'appareil. 

2^  La  fermeture  de  culasse  à  ûlets  interrompus,  en 
usage  depuis  longtemps  dans  l'artillerie  française,  et  encore 
améliorée  par  le  colonel  de  Bange,  est.  d'une  efficacité  in- 
contestable et  peut  lutter  avec  avantage  contre  les  meil- 
leurs appareils  à  coin. 

3**  Grâce  à  leur  tracé  rationnel,  auquel  sont  dues  la    v 
grande  vitesse  initiale,  la  portée,  la  précision  de  tir,  etc., 
les  canons  de  Bange  offrent  la  synthèse  des  derniers  pro- 
grès de  la  science  et  doivent  être  considérés  comme  supé- 
rieurs à  ceux  de  tout  autre  système. 

4**  Leur  fabrication  présente  une  garantie  suffisante  de 
solidité. 

5°  L'affût  et  les  autres  voitures  constituant  le  matériel 
roulant  satisfont  complètement  aux  nécessités  du  service 
et  comportent  les  derniers  perfectionnements  de  l'artil- 
lerie, aussi  bien  que  les  munitions  et  artifices  envoyés  par 
le  colonel  de  Bange  avec  les  canons  expérimentés. 

En  conséquence,  la  Commission  est  d'avis  que  le  maté- 
riel de  Bange,  tant  comme  système  que  comme  fabrication, 
est  sinon  supérieur,  au  moins  équivalent  aux  meilleurs 
types  en  usage  dans  les  armées  européennes. 


Ec^osition  unwerseile,^  Guide  technique  et  pÂUoreaqne,  —  Paris, 
librairie  de  la  Nouuelle  Revue,  1889.  — ■  Prix  :  1  £r. 

La  librairie  de  la  Nouvelle  Revue  vient  de  mettre  en  vente 
un  petit  volume  intitulé  :  Exposition  aniverselle,  Guide  tech- 
nique et  'pittoresque.  Ce  guide  est  divisé  en  cinq  parties  :  la 
première  contient  des  renseignements  généraux  sur  les 
moyens  à  employer  pour  se  rendre  à  l'Exposition  et  sur 
les  différents  services  publics  qui  y  8(»nt  installés  ;  la 
deuxième  est  un  résumé  historique  des  Expositions  précé- 
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dentés  et  de  rorganisation  de  TExpositioa  actuelle,  doul; 
la  description  fait  Tobjet  de  la  troisième  partie  ;  la  qua- 
trième est  un  guide  de  l'étranger  dans  Paris  ;  enfin  un 
index  alphabétique  constitue  la  cinquième  partie. 

Ce  volume  renferme  des  renseignements  abondants  ; 
son  format  commode  rappelle  celui  des  petits  Guides 
Jeanne. 


Handbuchfur  die  Unteroffiziere  der  Fuss- Artillerie.  —  Berlin, 

Eisenschmidt.  Prix  :  1  fr  50  c. 

La  librairie  Eisenschmidt,  de  Berlin,  a  fait  paraître 
récemment  un  manuel  à  Tusage  des  sous-officiers  de  Tar- 
tillerie  à  pied,  publié  par  ordre  de  Tinspecteur  général 
de  cette  arme.  Le  manuel  comprend  une  introduction 
consacrée  aux  devoirs  des  sous-officiers  et  deux  parties, 
traitant  Tune  du  service  en  temps  de  paix,  Tautre  du  ser- 
vice en  temps  de  guerre.  Un  appendice  renferme  quelques 
indications  sommaires  sur  Torganisation  de  Tarmée,  les 
prescriptions  relatives  au  rengagement  des  sous-officiers, 
les  conditions  à  remplir  par  les  aspirants-payeurs  et  le 
mode  de  classement  des  sous-officiers  pour  les  emplois 
civils. 

Rédigé  avec  le  soin  scrupuleux  que  mettent  lés  Alle- 
mands dans  ce  genre  de  publications,  ce  manuel  peut 
fournir  des  renseignements  utiles  aux  officiers  qui  se 
proposent  d'étudier  le  service  dans  Farmée  allemande  et 
dans  l'artillerie  à  pied  en  particulier. 


Alfred  Krupp  tmd  die  Entwickelung  der  Gussstahlfabrik  zu  Eesen, 
par  D.  Baedekeb.  —  Essen,  Baedeker,  1889.  Prix  :  10  fr. 

Il  a  paru  à  Essen  une  biographie  détaillée  de  M.  Alfred 
Krupp  qui,  jusqu'en  1887,  a  été  le  chef  de  la  célèbre 
usine  d'où  sont  sorties  une  grande  partie  des  bouches  à  feu 
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actuellement  en  service  en  Allemagne  et  dans  d'autres 
puissances.  L'ouvrage  est  accompagné  du  portrait  de 
M.  Kinipp,  de  vues  des  aciéries  à  différentes  époques  et 
du  plan  des  établissements  et  de  la  ville  d'Essen. 

M.  Baedeker  éprouve  pour  M.  Krupp  une  admiration 
que  le  travail  énergique,  la  ténacité  et  les  succès  de  ce 
dernier  semblent  d'ailleurs  parfaitement  justifier.  Mais 
nous  regrettons  de  voir  que,  pour  exalter  M.  Krupp,  l'au- 
teur se  soit  cru  obligé  de  se  livrer  à  de  violentes  attaques 
contre  les  autres  constructeurs  de  canons.  Il  reproduit, 
en  les  approuvant,  un  grand  nombre  des  articles  véhé- 
mculs  parus  ces  dernières  années  dans  la  presse  alle- 
mande contre  l'artillerie  de  Bange.  Les  polémiques 
engagées  à  propos  des  expériences  de  Belgrade  Q)  et  de 
Bucarest  Q  lui  donnent  l'occasion  de  faire  à  ce  sujet 
d'abondantes  citations.  Nous  trouvons,  en  particulier,  un 
extrait  de  l'article  de  la  Deutsche  Heeres-Zeitung  d'après 
lequel,  à  Bucarest,  on  aurait  eu  soin,  avant  le  tir,  de 
laisser  ouvertes  les  culasses  des  canons  de  155"^*  et  d'en- 
tretenir un  feu  au-dessous  des  mécanismes,  sans  doute, 
dit  l'auteur  allemand,  pour  permettre  aux  obturateurs 
plastiques  de  fonctionner.  Le  livre  du  lieutenant  Mont- 
haye  (')  donne  aussi  lieu  à  de  nombreuses  citations.  Sir 
W.  Armstrong  n'est  du  reste  pas  beaucoup  mieux  traité 
que  le  colonel  de  Bange. 

Abstraction  faite  de  ces  attaques  virulentes,  que  d'ail- 
leurs il  n'est  pas  mauvais  de  relire,  l'ouvrage  de  M.  Bae- 
deker offre  une  lecture  d'un  intérêt  véritable  à  tous  ceux 
qui  s'occupent   de  métallurgie  et   de  construction    des 

bouches  à  feu  et  leur  fournit  d'utiles  renseignements  sur 

« 

la  fabrication  de  l'acier  à  Essen. 


(!)  Voir  Bmvfi  d'artillerU,  janvier  1886,  t.  XXV,  p.  373. 

(*)  Voir  Bévue  d'artillerie,  t.  XXVXH,  Juillet  1886t  p.  327,  et  aoat  1886,  p.  416. 

(3)  Voir  Revue  â^artillerie,  avril  1887,  t.  XXX,  p.  89. 
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